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MEMOIRES 



POUR 

SERVIR à L'HISTOIRE 

De la dernière Perfécution & de la Des- 

truÊlion de l'Abbaye de Port Royal 

des Champs {Ordre de Citeaux) 

arrivée en 1709. 

MuLiEREs populi mei ejecijlis de domo de* 
Rciarum fiiarum , a ' parvulis earum tulis- 
tîs laudem meàm in perpetuum. 

Vous AVEZ cHAssé Ics Femmcs de 
mou peuple de la maîfon de leurs déli* 
ces , & vous avez ôté pour jamais à 
leurs petites Filles un moyen de me 
louer. Michée, Cap. 2. f. 9. 

;g^|^E NE M'éTENDRAi POINT icl à mîar- 

T w quer les raîfons générales ou part cu- 

* -« lieres qu'on a eues d'écrire l'Hifto're 

^ de la dernière Perfécution des Relî- 

{ieufes de Port Royal des Champs , qui a a* 

mti à la Deftruâion de leur Abbaye faite en 

[1709 y & qui a eu encore depuis bien d'étran- 

îs fuites , tant par rappon à T Abbaye , que 

A çti 



par rapport aux Keligieufes qu'on en a chafTées» 
k. qu*on a fait errer jurqu'a leur mort en dif- 
férentes Provinces, & en divers Monafteres. 
Jb dirai shulbmbnt que le nomade Port 
Royal eft devenu fi célèbre dans THiftoire 
de TEglife du xvii & du xviii fiécle, que 
le Public a droit d'attendre une pareille His- 
toire, d'autant plus qu'il a paru extrêmement 
avide & curieux^ de tous les monumens qu'on 
lui a donnés de ce St. Monallere depuis i^ 
Deftruâion', & que tout ce qui lui Jirient de 
cette fource, ou qui la luifaitconnoître, lui 
fait toujours beaucoup plus de plaifir, & l'édifie 
plus qu'on ne le peut dire. Mais s'il a été 
fi curieux & fi content des divers morceaux 
ou abrégés qu'on lui a donnés jusau'ici de 
ce qui regarde les anciens tems ae Port i 
Royal , il femble qu'il, le doive être encoit ; 
plus de l'Hiftoire liiivie de la dernière Per-j 
fécution arrivée en ce fiécle , par cette raî- i 
fon qu'elle nous touche de plus près , & 

Îu'elle a été le terme ou le dénouement d'une 
erfécution commencée plus de 60 ans aupa« 
ravant , & que le fujet ou le prétexte en dure 
encore aujourd'hui, & durera félon les ap- 
parences encore longtems contre un grand 
nombre d EccLéfiaftiques , de Religieux , & 
même de.Religieufes qui font depuis entr^ 
dans refprît & dans les fentimens de Pool 
Royal, & qui, à caufe de cela, participent i 
leurs foufTrances. i 

La Destruction de Port Royal des 
Champs eft une Epoque célèbre dans l'Hiftoire 
desdiK)utes qui divifent aujourd'hui les Enfans 
de rEglife Catholique. Elle femble avofr 
changé là Ikce des chofes. Les Jéfuitcs trioni^ 

phant 



( 3 ) 

de cette Deftruâion qui étoit leur ott- 
& croyant par-là être venus à bout du 
du Janféaiune , ont cru qu'il étoic 
l'entreprendre de plus grandes chofcs, 
I dire d'attaquer plus ouvertement un 
rand nombre de vérités qu'ils n'avoient 
ifqu'alors s c'eft pourquoi peu après 
caillèrent à l'ouvrage de la ConiUtution 
nUus qui parut le S Septembre 171 }» 
ans après qu'ils eurent commencé à y 
1er 5 & le Pcre d'Aubenton fameux 
î , fe vanta le lendemain 9 Septembre 
[ans fa Lettre au Perc Croifct qu'ils iroienc 
oin avec le (^uénélifme qu ils n'avoient 
'ec le Janféniime. 

TTE Lettre eft l'exorefllon de tous 
énemens qui font anivcs depuis la îiul- 
qui arrivent oncore tous les jours , tant 
ffuites font fûrs de leurs laics longtems 
qu'ils arrivent, tant ils fc^avcnt b:en 
r leurs batteries. Nous renvoyons le 
ur aux nouvelles Eccléfiafliqucs qui font 
c le plus interrcfTant qui ait jamais paru 
ce qui concerne leur oojet. 
TTRE du p. d'Aubenton JifuiU 
A[fîftantdu Général j & avant (f après , 
iïeur du Roi d'E/pagne où il eji mort k 

h 1723 dgéde au P. Croiset ^'é- 

d' Avignon y écrite de Rome le 9 Septeirh 
713 fur la Conjlitution Unigenitus ^ iuh 
le au mois de Mars 1 726 in 4. 

Mon Reverbnd Perb/ 

s VOEUX font enfin accomplie 5 Voilà 
(neu^ livre des Réflexions de Queinel 
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fur le Nouveau Teftament & tous fes Ecrits A 
pologétiques réduits en pouflîere par les foudre 
oue Te Dieu du Ciel a miles dans la main d 
ion Vicaire en terre. Voilà le Cardinal d 
Noailles & Tengeance Ouénélîfte écrafée fou 
les pieds du plus grana Pontife qui ait pan 
fur la Chaire de Rome. Ces Loups raviflan 
fous la peau d'agneau, ces Maîtres du men 
fonge , ces Séduûeurs pleins d'artifice fon 
aujourd'hui démafqués à la face de TUnivers 

C'est au Parlement de Paris à roa 
ûr de fon refus à recevoir le I Décret du v 
[uillet 1708 qui condamnoit en gros ce Li^ 
Janfénifte & leditieux , & ce qui eft plus in 
tolérable , conforme à la Verfion de Mens 
Il eft de la juftice divine & du devoir du Sou- 
verain Prince des Apôtres de faire boire- jul 
qu'à la lie lecalice de confufion à ces opiniâtres 

Quelle joie pour vous, M. R. P., & pou 
le Prélat de votre voifinage * ! Je le dois fé 
liciter ici de l'heureux fuccès qtte nous avifik 
donné à fon entreprife. Le petit Diocefe 
fon grand zèle a éclaté, devient en cette oc< 
fion le premier du Royaume. Encore i 
coup , M. R. P. j'embrafle de tout mon cœi 
un u digne Prélat. Je lui fouhaite Tévéi 
ment de.notre Père Boutoas. Faites lui 
au plutôt d'une copie de cette Bulle, 6î 
pandez la promtement dans les Diocefes 
convoifins , fur-tout à Arles , à Aîx , à J\ 
feille & à Toulon. Il eft à propos qu'el 
ibic imprimée de tous côtés, oc que la y( 



* M. de Fotcftade Colongue Evêque d' Apt , pi 
-ZTêaue qui a condamné le Nouveau Teftament 4b.| 
%ucUcl pas fon Oxdoaaaacc du 15 Oft. ijej. 
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générale que nos Pères vont former du 
Royaume entier, ne laifle point aux plus vi- 
goureux Janféniftes le moment de rcfpirer 
avant la publication qui doit les étouffer. 

Vous CONCEVEZ TROP Timmenfité 
des biens que doit produire ce nouveau Décret 
pour ne pas agir en coiifi^quence. La doârl- 
ne de notre Société eft à couvert d'infulte à 
l'avenir , & celle de la Sorbonne eft entière- 
ment flétrie. Les Doâeurs de cette Univerfité 
qui ont embrafTé notre parti font à prêtent 
atttorifés. Tout le refte ne fçauroit tenir. Il 
n^ a encore qu'un fimple avantage de diver- 
Gon pour les afTaires de la Chine. La 41 & 
41 Pcopofition n'eft pas moins une Ceiifure 
de la (Jenfure que la cabale de 1700 ôfa faire 
à Paris du P. le Comte. Et parmi les 101 
Erreur J qui viennent d'être condamnées, vous 
remarquerez bien d'autres modifications en 
bveur de nos fentimens. Il faut pour le coup 
que les Janféniftes fe rendent, ou qu'ils de- 
viennent nos défenfeurs , puisque le Pape 
voit certainement bien mieux par lui-même 
leurs propres erreurs que ce qui fe paflè à là 
Chine. En un mot nous gagnerons de toutes 
parts. 

Je puis dire ici que Richelieu n'en- 
chaîna pas fi bien les ennemis de la France, 
que nous lions aujourd'hui fon Clergé. 

Notre victoire eft plus complette 

Îie nos ennemis ne le fçauroient croire, 
oilà Nicole , Saci , le Tourneux , Tbiers , 
Tbomaffin , Tillemont , Fleuri même , Baillet , 
& tant" d'autres cenfurés par cette Bulle , & 
nous verrons bientôt tous les Livres Janfé- 
niftes au feu tout comme Quefnei , û le zèle 



Sue nous avons foin d'infpirer à Clément XI .^ 
epuis I70Z dure encore quel(}ues années, .j 
Recommandez, s'il vou s plaît, aux laintcs A mes .; 
de notre direâion d'en demander à Dieu 
raccroiflTement. Il eft encore très fur que î 
far le Quiaélifme vous irons beaucoup plu? loin \: 
^ie par le Janfinifme. II eft cependant bon . 
de n'avancer que par dégrés. 

Prenez, s'il vous plaît, garde, M. R. P. v 
que dans la compofition de vos Livres , vous \ 
n'approchiez pas quelque fois des expreflîons i 
notées par la nouvelle Bulle. L'avis n'eft 
pas à négliger , après que je vous aurai dit 

Sue nous allons le fuivre dans la tradu^on ^ 
es Homélies de St. S. Et fi vous êtes par ; 
hazard dans le cas, n'oubliez pas de le cou- . 
cher dans V Errata des Volumes qui fuivent. '. 
Car quoique nous ayons pris d'auffi jujies \ 
me fur es, il eft néanmoins bon d'ôtcr aux Jan- ; 
féniftes la récrimination , pareille à celle ^ 
u'ils ont fait voir par le prétendu jugement .. 
e rUniverfité d'Angers. 
Soyez sur-tout attentif qu'en ; 
infinuant nos, opinions vous ne donniez prife > 
au Parlement. Le tems de prêcher Jur les toits -, 
n'ejl pas encore venu. : 

Nous écRiRON^ au R. p. le Tellier 
de choifir des Pères propres à compofer des 
Livres de dévotion qui puifTent remplacer ceux 
que nous avons à faire condamner. Il faut .; 
que le Public voie que vous ne fommes 
pas ennemis de la piété. Les Libraires fe 
verront par là dédomagés. Nos Prédica- 
teurs ont auftî de nouveaux avis. Si vous 
cbnnoiifez quelque Sujet capable d'être aflTocié 
à votre, travail, notre R. P. vous l'accordera. 

J'ai 



i 
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J*ai à vous dire encore d'éviter autant que 
vous le pourrez d'être plagiaire fur-tout à l'é- 
gard de ce que nos ennemis peuvent avoir dit 
de bon. 

Le Testament du P. Lallemant cft 
merveilleux; le ftile en vaut mieux que celui 
de ces nouveaux Difciples de St. Auguftin. 
Il y a des ordres de ne pas mettre painii les 
Approbateurs les Evêques d'Apt & de Gap- 
Maiiilblcs y & de ne pas énoncer à la t<^te 

Ju'il fe vend chez la Veuve Brebien à Alar- 
alle. 

Vous AURIEZ pour de bonnes raifons 
bien fait gucla première Edition de votre An- 
née Chrétienne eût paru de Timpreffion de 
Paris. Tâchez d'avoir des ApproDations ou 
des Lettres équivalentes de quelques Evêques 
que vous ferez paroître. 

VoiLà LE DéPAR'TEMENT d'Aix fort 

à portée de furveiller à la Solitude Orato- 
rienne de Notre Dame des Anges, & d'avan^ 
cer notre Padouane de Marfeilîe*. 

Il ne vous sera pas difficile d'en- 
tretenir cette dernière Ville fur le pied que 
vous l'avez heureufement mife pendant votre 
Reûorat. Nos affaires font en aflcz bon train. 
Le P. Bagol & le P. Millet ont écrit qu'ils 
y avanceroient plus promtement notre pro- 
jet d'un Noviciat & d'un Séminaire, il nous 
avions auprès de l'Evêque un Sujet plus vi^ 
goureux que le P. laFare. N'cft-il pas étran- 
ge en effet que dans des conjonâurcs û favo- 
rables 

* Ce font 2 Maifons de Compagne près de ?iar- 
feillc appartenantes, la première aux FF. dcroiatoi- 
le Se fa féconde aux Jefuites, oii ceux-ci font iaiie 
4os Retraites à leurs Dévots. 

A4 
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râbles , que cette Maifon du St. Sacrement * 
ftibfifte encore , & que même les Ecoles pu- 
bliques reftent entre les mains des Eccléfiafti- 
ques 1 9 depus 6 ans que vous avez introduit 
les Frères du bon M. de la Salle dans la Paroiflè 
de St. Laurent ? Il nous convient aujourd'hui 
de rendre fervice aux Moines mendians qui 
fouhaitent d'être établis dans des Chapelles 
rurales au territoire deMarfeille. Continuez, 
M. R. P.5 je fuis charmé de reftime que vous 
avez ici. 

Au RESTE, ce n'eft pas Sans beaucoup de 
ie peine y je vous aflure, que nous avons eu la 
Bulle qui nous met en fi beau champ de 
moiflbn. Vous en jugerez par la copie d'une 
autre toute différente qui avoit été ébauchée 
fur les idées que quelques Théologiens de la 
clique du prifonnier au Château St. Ange^:/ 
Quelle latinité drefloîênt-ils en comparaifon 
de celle qu'on voit dans tous les Brefs qui ont 
paru ! 

Il a falu employer une infinité de' 
moyens. Nos Pères Vailly , Dire , Imperiali 
fif Francolin/^ font donnés plus de mouvemens 
pour donner un bon tour à cette affaire qu'il, 
n'en a falu pour porter Alexandre VIII à 
excommunier la rrance. 

C'A éxé un autre embarras de fbutcnîr nos 
fentimens d'une manière que le Parlement de 
Paris ne trouvât pas d'abord fujet de s'op- 
pofer à la réception. Nous en fommes heu- 
reufement venus à bout , comme vous le con- 

noî- 

♦ Aux Miflîonnaircf àc Marfeîllc. 

t Ils ont depuis été dépofTcdés de ces Ecolcf. 

% M. MaiUc Piêue féculier. 
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rez fur îes articles de T Excommunication, 
rreur des opinions Gallicanes fe trouve 
iemment condamnée par les termes particu- 

concre le Livre en général. Voilà en- 
: youvenci vengé pour la doârine , & 
s pourrez accorder aux Royalifles de 
/ence que notre Hiftoire a été un peu trop 
îre. 

A Cour db Rome doit beaucoup en 
i rencontre aux Mémoires que nous avons 
is du P. leTellier. Celui qui eft cotté au 

de M. de Fréjus a paru des plus effica- 
pour furmonter cette difficulté qui faifbit 
ioîr des Janféniftes de France. 

OUS NE DOUTONS PAS qUC ICS EvS- 

i qui ont agi dans cette affaire ne prennent 
louvel eflor , que leur gloire ne foit en* 
de ceux qui reftent neutres , & que la 
r ne mande d'abord au Parlement , au 
•gé , de procéder promtemcnt à la publi- 
)n dans tout le Royaume. Le Pape Tac- 
. L'habile Cardinal Gualterio a les or- 
. .Nous ne voyons nulle apparence 
ceux qui ont du QuefncI à la Cour vou- 
nt héfiter de fe faire mettre au cataloffue 
indignes du Cardinalat, ou du moins dans 
ifte de ceux que le P. le Tellier trouve 
I foibles pour l'Archevêché* 
ES Instructions que nous envoyons 
î fujet font allez précifes, elles ne man- 
ront pas de faire impreflion fur l'efprit de 
K qui font plus en pafle d'afpirer aux a* 
:emens s & le paquet que nous allons 
édier dans 4 ou 5 jours fournira contre 
i les obAacIes imaginables, 11 y aura 

dç5 
A5 
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des ordres particuliers pour la Province où 
ifous êtes. 

Enfin , fur le pied où les chofès font 
diipofées en France > & dans les conjondures \ 
de la guerre qui continue , nous n'avons pas • 
lieu de douter que la Bulle ne foit reçue. Et 
^uand 11 y auroit par hazard quelque contefta^ 
tion ou délai fur ce fujet nous ne perdrions 
îamais rien. Toute V Europe ne nous fera pas 
moins obligée de ce que nous venons de faire j^oux 
h çréferver de nouveautés pernicieufes. La 
4ivifioQ des Evêques ne nous fcrt pas feuler- . 
meixt auprès du peuple de France > njais en** 
core en Efpagne & en Italie s & ToppoiitioB 
tout comme l'acceptation nous fournira de 
nouvelles preuves pour confirmer la vérité ds 
oe que nous avons dit jufqu'aujourd'hui des , 
JSrreurs dont VEglife Gallicane ejl infeàie. - 

Vous COMPRENEZ BIEN, M. R. P.^ 

que nous attendons inceilàmment de vos noo^ , 
3felles. Je fuis avec une entière eftime. 

Mon Révérend Perb, 

Votre très humble 9i 
très obéiflànt fërvltetEr 

d'AUBENTON AÛ3& 

tant du Général (a). 

]>UK 

(4) CiTTB LiTTitB Vient d'un eadroît fur. On 
'ffompiend flifément les laifons qui empêchent dé 
décottviiz le ctnal par où elle eft parvenue fufqu'à 
J*Impiimeur . . . Elle porte avec elle des caraâeid 
de vérité frapans Se inacccifibles à l'împofturc , tint 
-par la naïveté avec laquelle elle eft écrite, que pait 
plufieurs faits détailles qui ne pouvoient être connut 
<{ue d'un homme qui écoît comme l'amc de l'intrî- 
gue. Elle expofe à la vérité bien icrutnent les Ten- 
ômcAs {4r l^f dtgiins) des Jéfuites. £lle entre dans 

dc« 
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jN AUTRB cÔTé la Deftruâiofi de 
Royal fuivie de près de la ConAim- 
Jnigenitus , a ouvert les yeux & rele« 
courage de bien des gens ; on a vu plus 
tnent par là ce que les Jéfuites avoient 
L de détruire & d'établir , ce qui a fait 

s*eft oppofé plus fortement à leurs 
is & à leur Conftitution. Et quand 
c voulu en ijzz reprendre le Formu' 
qui avoit été comme édipfé depuis la 
uâicHi de Port Royal, il n'étoit plus 

Le monde s'étoit éclaird» & au lieu 
rès petit nombre de perfonnes qu'ils a« 
: eu autrefois gour adverlkires anony- 
fur ce fujet , fans qu'aucun prefque 
b nommer , ils ont vu plus d'ua millier 
rfonnes adhérer , en fe nommant publi< 
mt à M. M. les Evêques de Montpel«i 
: de Senez contre la fignaturc pure & 
: du Formulaire, & pour la paix de 
M IX & fes vraies conditions s & ce 

grand 

ails étonnans, mais il faut confideiez qu*cllc cft 
t R«me'lc'9 Sej^tembie IcRdcmain 4e ki ^u- 
»a de la Conftitution >c'cft^.diie, un joui de 
ic pour un TéUiite , 8c que T Auteur ccxiroiti 
nbze.dcla Société > dont il fetcnoit eutieic* 

ùc. 

k Dv T aiMA R-q_u e R des endroits qui deman- 

.t quclmies <^clairciilemcn!», mais il faudioit être 

Îout être en état de les donner. £ii« (tuls 
a clef, 8c peuvent coirprondie 8c faire cum-* 
s touu rénetgie de ccctc Lettre. 
fésuiTïs ont voulu defavouer cette Lettre dant 
>urnal de Trévoux , 8c l'Auteur des Nouvelles 
aftiques dans une feuille du mois d'Avril dA 
cru devoir y avoir égard , i&ais l'on -« dei 
. înc«nccftabiC$ qu'elle eft du Fcre d'Aubenton. 
nal par lequel elle cft venue à rimpximcux cft 
dinal de Moailles. 

A <S 
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grand nombre a été foutenu par Me 
les Avocats du Parlement de Paris q 
mis au grand jour les conditions de 
paix. 

Cette multitude de témoins 
être née des cendres de Port Royal, < 
autrefois les Chrétiens naiflbient du ù 
Martyrs felon l'expreffion de TertuUiei 
guis Martyrum femen Cbriftianorum. Ci 
tét de la Toute puiflance de Dieu , j 
grandeur infinie de fa Sageflë qui a ce 
de tirer le bien du mal , de confonc 
ennemis de la Vérité par les voies mên 
leur fauflfe politique leur^faitprendre p( 
touffer 9 & de ie fervir des louiFranccs 
.humiliations de fes Sefriteurs pour a: 
la Vérité de nouveaux défenfeurs, & ,< 

Sfind nombre 9 comme il arriva fau t( 
oyfe. Plus les Egyptiens opprimoi 
Ifraélites , plus le nombre de ceux - ci c 
& fe multiplioit: quanto oPprimebant eo 
magis multiplicahantur & crefcebant. 
c, I. vf. iz. 

La MéME chose eft arrivée au 
mîers Chrétiens comme TertuUien vi 
nous l'apprendre , & nous voyons qu'il 
rive de même aujourd'hui dans la cauf 
laquelle on a détruit l'Abbaye de Po: 
ya\ Cette Deftruâion a fait connoître 
tage cette fainte Maifon , & le fujet , 

ÏrétQxtc dont on s'eft fervi pour la di- 
lette connoiflance qui s'eft fort é 
& multipliée par le bruit que cette af 
caufé,a réveillé bien du monde , & 
&it. faire attention à ce à quoi on ne ] 
pas, & à quoi on tfauroit peut.- être 
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?, il on eut laiffé le Port Royal en repos. 
id on a fçu que le Port Royal n'a été dé* 
que parce qu'on l'a taxé d'erreur fur 
lit du Janfénilme, & que cette prétendue 
ûr qu'on leur reprochoit connftoit uni- 
nent à n'avoir point la foi d'un fait non 
lé & contefté, & à n'avoir point voulu 
1er qu'on le croyoit , parce qu'en effet on 
2 croyoit pas , & qu'on n'avoit nui motif 
obligeât à le croire , le monde a été fort 
ris 6c étonné qu'on eut détruit un Mo- 
ire ii régulier d'ailleurs pour fi peu de 
e. La vanité de ce prétexte a été appro- 
ie y on a été perfuadé de l'innocence des 
gieufes de Port Royal des Champs 3 on a 
uré leur grand amour pour la Vérité & 
r la fincerité Chrétienne auxquelles elles' 
généreufement lacrifié l'être & la con- 
ation de leur Communauté, & on a été 
vaincu que cette générofité ne pouvoit 
r que d'un grand détachement de toutes 
:hofes humaines & temporelles , & d'un 
id amour des biens céleftes & éternels; 
le grande horreur de toute duplicité , & 
out déguifement fur-tout en matière de 
igion, & d'une attache à la Vérité & à 
ncâ-ité , à toute épreuve > difpofitions 
ont fait depuis cent ans , comme le ca- 
ere propre de Port Royal , au milieu de 
«s les Perfécutions qu'on leur a fufcitées, 
lent elles auroient pu fe délivrer facile- 
itpar l'abandon à ladiilîmulation de la Vé- 
• 

?ESTLà le grand exemple aue le Port 
rai nous a donné jufqu'à fa Deftruâion 
170P, & la grâce toute -puiflànte de Jé- 

A 7 lus- 



i^Hl^>^aiiK^OTWi^HMWOVB*^V'^w~»~'M^i>^^>^PH 



M4) 

fus-Chrift Ta rendu très fécond depuis cette 
Deflruâion , comme on le voit par la quan- 
tité de perlbnnes de tout état , Eccléliafti- 
ques. Religieux > Religieufes , & Laïques, 
qui i'acrifient tout ce qu'ils ont de jplus cher, 
leurs emplois y leur fubfi (lance , leur repos, 
leur liberté à l'amour qu'ils ont pour la Vé- 
rité » & à la fidélité qu'ils lui doivent de la 
tonfeflfer fans d^uifement & publiquement, 
tprsque la néceilité le requiert. Si cet exem* 
pie ne produit pas encore cet effet dans tous, 
au moins produit- il t'efiime & Tamour de 
Port Royal , dans plufieurs de ceux qui n*ont 
pas le courage de s'expofer par leur con- 
fefHon à communiquer a fes Couf&ances , en 
forte que fi on a égard au lansage du cœur, 
on pourroitleur mettre dans la bouche cespa- 
rôles que les Alexandrins dilbient quelque^: 
fois àl'imothée Salophadole £vêque de cette: 
Ville au V fiécle , quoique nous ne çonuBii- 
niquions pas avec vous , cependant nous vous 
aimons. Et fi non tibi communicamus tavun, 
amamus t€ {a). En efietuncœur droit & 
exempt de prévention & de paffion ne peiiC: 
p^ connoitre Port Royal fims Taimer , qucj^, 

Su'il n'ait peut-être pas ^Kore le couragjK 
e rimiter &-de vouloir participer à ià peiv 
(ëcution. 

QuANi> LE PUBLIC eft aiufi prévenu 
en faveur d'une Communauté Religieufe qu'il 
fçait avoir été détruite pour l'amour qu'elle 
a tQujours coofervé juiq^'à la fii pour It 
Vérité, & pour des Vérités qui font lefy- 
>et d'une cont&ftat^09 qiû dure encore , & 
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qui dans toute leur étendue intéreflent beau- 
coup la Religion, on eft iûr que THiftoire 
de la Deftruoion de cette Communauté ne 
lui ferai pas indifférente > commepourroit lê- 
tre rHiuoire de queli^u*autre Cfommunauté 
même innocente , oétniite pour quelque cauîë 
ou querelle particulière oc pamgeré^quine 
llntérefTeroit que par la compaflion générale 

Ju'on a naturellement pour les innocens af- 
jgés ftperfécutés 9 compaflion qui augmen- 
té à mefure qu'on apprend que leur inno* 
cence eft plus certaine , que leur perfécu- 
tion eft plus grande, & que THiftoure en eft 
plus véritable. 

On n'a que fairb alors de lui expo- 
fer les motifs ^ui ont porté à lui faire part 
de cette Hiftoire pour l'exhorter par là a la 
lire. 

Mais si je n*at pas d'excufe à de- 
mander du d^in que j'ai eu d'écrire l'His- 
toire de la perféçution de Port Royal en 
I7P9.> l'en, ai bciaucoup à demander fur la 
manière dont je l'ai fait pour le ftile , & pour 
le .défaut de plufieurs faits & de pluiieurs 
pièces qui peuvent y manquer. 

A L*éGARi> DU Stile, mon excufe 
tft qu'en écrivant, je n'ai compté écrire que 
jKmr mon ufage feul » en attendant que d'au- 
tres plus habiles & qui euflent eu habitude 
avec Port Royal, en écriviflèntrHiftoire,& 
la donnaflent au Public à qui on en avoit 
comme donné parole plus dune fois il y a 
vingt ans , devant & un peu après la Deftnic- 
tion de Port Royal. 

Il FAUT COMPTER, dit une lettre A 
le Caniioal de NoaUles^ écrite au mois 

d'Oc-. 
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tfOâobre 1708, il faut compter que Ton 
écrira, un jour l'Hiftoire de toute cette af- 
faire (de la dernière Peri\îcution de Port 
Royal) tout cela . . . . eft foigneufement 
recueilli dans des Mémoires fidelles qui paC- 
feront à la connoiffance des fiéclts à venir. 
L'Auteur de l'Hiftoire abrégée de l'Abbaye 
de Port Royal depuis fa fondation en 1204 
jufqu'en 1709 , imprimée in izen 1710 , 1711, 
& 1727, éc gui eft entre les mains debeau-* 
coup de perionnes dit : J'efpere donner un 
jour cet Ouvrage (l'Hiftoire de Port Royal) 
<kns toute fon étendue , & avec les pièces 
origînalçs qui en font les preuves. 

J'Avois DONC LIEU d'clpercr cette Hiftoire 
complette de Port Royal, mais voyant qu'elle 
tardoit à paroître , & ayant ramaffé avec bien 
de la peine , par le peu d'habitude que j'ai 
eue avec Port Royal quelques pièces qui re- 
gardoient la dernière Perfecutîon , j'ai tâché 
d'en tirer tous les faits , & d'en compoftr 
cette Hiftoire pour mon inftrudion « ma 
fatisfaftion particulière. 

CeTTfi RAISON fuffit auflî pour m'excufer, 
fi on ne trouve pas tout dans cette Hiftoire, tant 
dans les chofes qui font arrrivées à la Com- 
munauté avant la Deftruôion , que dans celles- 
Îui font arrivées aux Religieufes après la 
)eftruaion de leur Monaft ère dans tous ceux 
où on les a mifes depuis. Mon Ouvrage 
n'empêchera perfonne de faire une Hiftoire 
plus ample & plus circonftanciée , mais en 
attendant perfonne ne peut trouver à redire 
que j'aie mis par ordre des Mémoires im- 
primés, & Mannfcrits que j'ai eus pour fer- 
vir à cette Hiftoire. Quand une Hiitoir . eft 

d'ail- 



{ 17) 

.'ailleurs înterreffante il vaut mieux en fàvoîr 
[uelque chofe , que de n'en fçavoir rien du 
x)ut. Il fufBt que j'aie fuivr ces Mémoires 
ivec une exaûe fidélité, & que ces Mémoi- 
res foient eux-mêmes fidelles. On trouvera 
à la fin de cet Ouvrage la lifte de ceux de 
ces Mémoires qui ont été imprimés. Les 
Manufcrits dont je me fuis fervi font tous Ori- 
ginaux. 

Mimeires pour fercir à THiftoirc de la der- 
nière Perfécution , ^ de la Dejlruâion de 
Port Royal des Champs. 

LIVRE L 

QUi CONTIENT le commencement de cotte 
. Perfécution, par la demande qu'on leur 
fit de l'acceptation pure & Simple de la Bulle 
Vineam Domini Sabaotb au mois de mars 1706,. 
jufqu'à la fin de la même année que les Re« 
ligieufes de Porc Royal de Paris devinrent leurs 
parties publiques. 

CHAPITRE L 

loéfi céNéRALE des Perfécutions faites aux 
Religieufes de Port Royal qui ont duré par 
intervalle environ 70 ans. Dans cette durée , 
on en diftingue trois principales dont on mar^. 
que les tems , les caufes ou les prétextes dé- 
truits par les témoignages que leurs Supé- 
rieurs ont rendus à leur innocence. 

La PERsécuTioN de Port Royal des Champs 
dont j'entreprends d'écrire THiftoire , & qui 
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a été pouffée jufqu'à l'entieire Deftruâîo 
cette Ste. Maifon, & à la difperfion de to 
les Religieufês , eft la III Perfécutioi 
forme que les Religieufês de Port Royal 
effuyées de la part des Puiilances /piritui 
& temDorelles. 

La I PERsécuTioN a commencé en i 
^ a duré fans relâche dans une ^nde vie 
ce depuis 1664 jufqu'au mois Février i 
& a fait perdre pour toujours aux Religie 
qui faifoient moralement toute la Commu 
té entière, leur Maifon de Paris. Ma 
1669 , on laiflà les Religieufês en paix < 
leur Maifon des Champs pendant dix 
Cette Perfécution eft fort connue. Voye 
Relations in 4 5 les Apologies des Religie 
de Port Royal 5 tous les écrits du tems , 6 
Mémoires de Mrs. Lancelot, Fonteine, 
Foiïiy & de la Mère Angélique ^ &c* 

-La II PERsécuTioN qui eft moins con: 
arriva en 167p. Elle a confifté à chafle 
Port Royal, toutes les Penficnnaircs & ; 
tulantes, à renvoyer leurs Confefleurs, 
défendre aux Religieufês de recevoir 
Novices , auflî bien que des Penfionna 
Comme cette .défenfe n'a jamais été le^ 
les fuites de cette Perfécution qui allc 
éteindre peu à peu Port Royal des Char 
ont duré go ans, c'eft à dire jufqu'à fa ] 
truébon en 1709. 

Enfin la III PERsécuTiON qui a comme 
au mois de Mars 1706, a abouti à la I 
truôion de Port Royal , & à la cUfperfior 
toutes les Reliçieules de Chœur & des ( 
vcrlcs qui reftoient au nombre de zzen v, 
& a eu des eilèts Sxr des fuites qui par 
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{»ort à chaque Reliçieufe ont duré jufqu'à 
eur mort , étant prâentenient toutes mortes 
excepté peut-être une ou deux dans des Cou-^ 
vents étrangers. 

Plus de vingt ans avant la première de ces 
trois Perfécutions on avoit commencé à in- 

Îuiéter à diverfes reptiles l'Abbaye de Port 
loyal, & ceux & celles qui y demeuroîent, 
foit au dedans , foit au dehors , de forte qu'à 
compter tout le tems que ces Perfécutions 
ont duré avec leurs fuites , on peut dire que 
le Port Royal a vécu plus de 70 ans fous la 
Pcrfécution, excepté quelques années de re- 
lâche & d'intervalle au milieu* de ces 70 ans. ■ 
\ Il sembleroit qu'un Monaftere fi longtems 
pcrfécuté, & qu'on a à la fin détruit entière- 
ment julqu'à l'abbattre totalement y compris 
même le Cimetière , & à en difperfer toutes 
les Religieufes, & cela dans un pays Chrétien 
& Catholique, devoit être coupaole de grands 
dér^Iemens dans la foi , ou clans les mœurs. 
Cependant on ne dira rien de trop , quand on 
aflurcra que c'étoit un des Monafteres de tou- 
tte l'Egliie Chatolique, des plus purs dans la 
foi, des plus Saints dans les mœurs, & des 
plos réglés dans la difcipline. 

Sbs plus grands ennemis en font conve- 
nus eux-^nêmes pour les mœurs, & pour la di- 
fcipline excepté le Père Brifacier , & ils ne l'ont 
ôfé accufer que fur ce qui regarde la foi ; 
mais afin de faire voir qu'il a toujours été 
emerit irrépréhenfible & dans la foi, & 
i les mœurs, & dans la difcipline, nous 
allons rapporter ici les témoignages des Ar- 
chevêques de Paris , qui en font les Supé- 
rieurs immédiats, &des Supérieurs qu'ils ont 

établis 
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établis pour le gouverner fous leur autorité; 
témoignages qui ne peuvent pas être fufpeâs , 
d'autant plus que tfois de ces Archevêques les 
ont eux-mêmes perfécutées , & que leurs Su- 
périeurs particuliers n'ont rendu leur témoi- 
gnage qu'après avoir tout examiné dans des 
vifites exaâes , & tous en grande connoifTance 
de caufe. 

TéMOTGNAGE de M. Jean François rftf 
Gowdi Archevêque de Paris. 

Ln Père BRiSACiERjéfuite ayant fait en léçi 
un Livre intitulé le Janfinifme confondu, où 
il calomnioit la foi & les mœurs des Religiea- 
fes de Port Royal , M. de Gondi le condamna 
rommément pour cela y & défendit de le lire 
fous peine d'excommunication , par fon Or- 
donnance du 29 Décembre 165 1 qu'il fît pu- 
blier aux Prônes, & afficher aux Portes de 
de toutes les Eglifes de Paris, Nous avons con* 
damné , dit-il , (^ condamnons ledit Libelle par 
ces prifentes comme injurieux 6P calomnieux , 
É? qui contient plufieurs menfonges & impojlu* 
tes , déclaré 6f déclarons le/dites Relîgieufes 
de Port Royal pures (^ innocentes des crimes 
dont l Auteur a voulu noircir la candeur de 
leurs bonnes mœurs , 6f offenfer leur intégrité 
Éf Religion , de laquelle nous fommes ajjurés 

PAR UNE ENTIERE CERTITUDE. 

TéMOiGNAGE de Mr. du Saussat 
Supérieur de Port Royal pendant 
15 ans, Officiai & Vicaire Géné- 
ral de Paris , depuis Evêque de 
Toul, & de Mr. Charton Grand 

Péni- 
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Pénitencier en i(5^4. Voyez l'A- 
pologie de Port Royal I. p. c. 
15. p. 106. 



TEMOIGNAGE de Mr.'SiNGLIN 

Supérieur de Port Royal. Dans 
fa Carte de la Vifite faite en 1657 
à Port Royal de Paris, & des 
Champs. 



Nous NOUS SHNTONS obligés, dit-îl , 
de rendre grâces à notre Seigneur de ce que 
nous avons reconnu dans ces deux Maifbns , 
beaucoup (le crainte de Dieu 6c de piété , 
& un amour fincere de toutes les chofes ef- 
fentielles de la Règle, une obfervance exaâe 
de h pauvreté Religieufe,un grand éloiijne- 
ment de toute avarice,. & de toute attache 
fax biens tenvporelsj une déférence entière, 
& une foumilnon de cœur & d'afTcâion aux 
Mères Supérieures , une union d'efprit & 
de charité entre les Sœurs, & une diipofîtion 
en chacune d'elles de s'accufer plutôt de les 
propres fautes , que de fe plaindre de celles 
des autres. 



TéMOiGNAGB commun de Mr. de 
Contes Doyen de l'Eglife de 
Paris , & Vicaire Général de Mr. 
le Cardinal de Rets abfent , & de 
Mr. Bail nommé Supérieur de 

• Port Royal , par la Cbur , dans 
leur Carte de la Vifite faite par eux 
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en i66i après le commencement 
de la premieie Periécution. 

Ayant trouva par lavifite cette Maifbn 
en un état icgulier &bien ordonné, une exaûe 
obîervance des Vœux, des Règles, & des 
Conliitutions , une grande union & charité 
entre Icb îJœurs , la tiréquentatîon des Sacre- 
mcns digne d^apprubation , avec une foumis- 
fion duc à notre S. P. le Pape,& à tous fes 
Décrets par une foi orthodoxe, & une obé- 
iflance légirime qu'elles nous ont témoigné y 
avoir , n'ayant rien trouvé ni reconnu en l'un 
& l'autre monafterc qui (bit contraire à la foi 
orthodoxe, & à la doûrine de l'Eglife Catho* 
lique, Âpoiloiique & Romaine, ni aux bon-^ 
nés mœurs , mais plutôt une grande iimpliclté 
ians curiofîté dans les quellions de Contro- 
verfes dont elles ne s'entretiennent pas , les 
Supérieurs ayant eu foin de l'empêcher, nous 
les exhortons toutes par les entrailles de N. 
S. J. C. d'y perléverer conftanunent. Signé 
de Contes & Bail. 

TéMOIGNAGE de Mr. de PEREFIX^ 

Archevêque de Paris. 

Ce Prélat a été Archevêque de Paris de- 
puis 1664 jufqu'au premier jour de l'an 1671 
qu'il mourut dans de grands remords d'avoir 
perfécuté Port Royal depuis 1664 jufqu'en 
1669. Dans tout ce tems là , il a fait & dit 
bien des chofes contre les Religieufes de Port 
Royal , par le malheureux engagement où il 
s'écoit mis de leur faire figner le Formulaire 

pu- 



pxirement & fimplcment, dont le refus de la 
part de ces Religicufes étoit le fcul crime qu'il 
trouvoit en elles, & qu'il qualiiîoit des noms 
de desobéiflance , de révolte , d'opiniâtreté, 
& d'orgueil femblable à celui de Lucifer. Ce- 
pendant dans ce tcms-là même, il a écé con- 
traint dès 1664 de leur rendre ce témoigna- 
ge de juftice après fa Vifite , qiiHl y avoit 
trouvé, toutes cbojes dans une exaàe régularité , 
qite c^étoient de fort bonnes Religieufes , £f 
qu'elles étoient pures comme des Ane^es. 

Et à LA Paix de ClJment ÏX,ce pré- 
tendu crime de dcfobéiflîince s'évanouit tout 
îi fiiit, môme à fes yeux, fans que ces Rcli- 
gieufes euflent changé de difpolîtion, ni de 
lentiment fur la fignature , car fur une Re- 
quête où elles diftinguoient le (lût & le droit, 
comme les IV Evêques , & ne promettoient 
fur le fait, que le reipeâ & le filcnce, voici 
ce qu'il dit dans fon Ordonnance du 17 
Février 1569, par laquelle il les rétablit aux 
Sacremens. „ Nous paroifllmt nar ledit Ade, 
n qu'elles condamnent les V Propofitions a- 
n vec toute forte de fincérité ... & qu'é- 
), tant entièrement foumifes aux Conftitu- 
» tions d*InnocentX& d'Alexandre VII elles 
„ font très éloignées de renouveller liir ce 
M fujet les erreurs condamnées par le St. Siège. 
» A ces Caufes & après qu'il nous eft apparu 
» par la communication que nous avons eue 
M ae la Déclaration qui a été envoyée à no- 
„ tre S. P. le Pape, & du Bref par lequel S. S. 
M a témoigné en être fatisfaice , que la Dé?- 
)) claration des Suppliantes eft en effet la 
I) même chofe que celle qui a écé reçue & 

ap. 
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„ approuvée de S, S. Nous fiifdit Archcvê- 
„ que recevons & approuvons , en fuivanc 
„ l'exemple de N. S. rere , leur dite Décla- 
„ ration & Requête , & y ayant égard , nous 
„ les reilituons à la participation des Sacre- 
y, mens dont nous leur avions interdit Tufage 
99 par notre Ordonnance du 6 de Septembre 

TéMOTGNAGE de M. DE Harlay 
Archevêque de Paris Succeflèur 
de M. de Perefixe. 

Cet ARCHEvêquE vint à Port Royal 
des Champs le 17 May 1679 pour donner 
.ordre de la part du Roi d'en renvoyer toutes 
les Penfionnaires & les Confefleurs , & défen- 
dre d'y recevoir des Novices > mais il ne prit 
point pour prétexte qu'il y avoit à, Porc 
Royal aucune doârine mauvaife , ou fur la 
Foi, ou même fur le Formulaire dont il ne fiic 
pas même queftion , au contraire il loua fore 
l'Abbeffe (la mère Angélique de St. Jean 
Amauld) à qui il parla , & toute la Commu- 
nauté, & les Confefleursj car voici ce que les 
Religieufes difent de cette Vifite dans une Re- 
quête qu'elles avoient drcffée pour être pré- 
ientée au Roi. M. l'Archevêque (de Har- 
lay) dans le tems même qu'il nous a apporté 
les ordres de V. M., nous aflûre qu'il eiH 
très content de notre foi & de nos mœurs; 
qu'il fcait que nos Penfionnaires font très bien 
élevées , que nos Confefleurs font très geiis^ 
de bien, & qu'il eft très aife qu'ils faflTenttoù-* 
tes fortes de fondions dans fon Dlocefe. Qui 
nefecroiroit en fureté après un tel témoignage 

dont 
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dont il s*cft encore expliqué à des perfonnes 
de nos amis y & à des parens de nos Penfîon- 
aires y & que pouvions-nous efperer de plui 
fort contre les accufations qu'on pourroit for-* 
mer contre nous , que le lufTrage de celui à 

Îui il appartient de nous juger ? Comme cette 
Lequête expofe l'état où fe trouvoient ré- 
duites les Religieufes de Port Royal , nous 
la mettrons ici dans fon entier. 

i E Q_U E TE 

Des Religieufes de Port Royal des Champs 

AU R O L 

SIRE 

T Es Abbesse & Religieufes de Port 
^ Royal des Champs auroient déjà pris la 
liberté de recourir a V. M. dans la défo- 
larion où elles fe trouvent par les ordres 
qne M. TArchevcque leur a apportes de (a 

Ïirt , fans qu'elles attendoient quelqu'effet 
^ un Mémoire que M. rArchcvêque trouva 
bon qu'on lui drelTât pour le faire fouve- 
lûr des raifons qui lui furent repréfentées, 
& dont il parut touché. Mais la réponfe 
que nous avons eue depuis fur ce Mémoire 
oe nous faifant voir aucun adouciflcmcnt à 
noire difgrace , nous ôfons , Sire , nous jctter 
avec un profond refpeû aux pieds de V. 
M. pour la conjurer par le Sang de J. C. 

B de 



(z6) 

de nous faire favoir au moins par où nous 
lui avons déplu. Nous avons toujours re- 
gardé Tobligation de lui obéir , & de nous 
conformer à fes volontés comme tenant le 
premier rang entre nos devoirs , après ce que 
nous devons à Dieu> & c'eft le comble du 
malheur » Sire , pour des perfonnes élevées 
dans ces fentimens , que de voir qu'elles font 
mal dans votre efptit, & de ne pas voir de 
jour à fe tirer d'un état fi douloureux, 
faute de favoir ce qui nous y a mifes & ce 
qui nous y tient. La fidélité que nous au- 
rions à réparer le mal, s'il nous étoit con- 
nu, fléchiroit fans doute la bonté V. M. & 
lui feroit voir qu'il n'y a point de Commu- 
nauté dans fon Royaume qui ait plus d'en- 
vie de lui plaire & de lui marquer fon réf- 
ped & fon obéiflance. Pendant qu'on et 
layoit de rendre notre foi fufpeûe , & que 
M. r Archevêque de Paris nous traitoit com- 
me des perfonnes defobéiflkntes & rebelles à 
TEglife, nous n'étions pas furprifes que V. 
M. fur le témoignage de notre Archevêque, 
nous fit fentir les eftets de fon indignation, 
pareils à ceux qu elle nous fait fouffrir au- 
jourd'hui. Mais depuis que toutes les Puif- 
Iknces de l'Eglife ont paru iatisiàites de nous, 
& convaincues de la pureté de notre foi & 
de rinnocencé de notre conduite, nous ne fa- 
vons. Sire, ce qui peut nous avoir attiré ce 
traitement que nous fouffrons fous le meil- 
leur & le plus jufte, aufii bien que lepln$ 
grand de tous les Rois. M. l'Archevêque 
dans le tems mcme qu'il nous a apporté les 
ordres de V. M. nous afiûre qu'if eft très- 
content de notre foi & de nos mœurs , qu*il 

fkit 
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lait que nos Penfîonaîres font très bien éle- 
vées, que nos Confefleurs font très gens de 
bien , & qu*il eft très aife gu'ils faflent toutes 
fortes de fondions dans ion Diocefe. Qui 
ne fe crolroit en fureté après un tel témoi- 
gnage , dent il s*eft encore expliqué à des 
Ïerlonnes de nos amis & à des parens de nos 
^enfionaîress & que pouvions -nous efpérer 
déplus fort contre les accufatlous qu'on pour- 
roit former contre nous , que le 1 ufTrage de 
celui à qui il appartient de nous juger? 

Cependant, Sire, telle fentence d'ab- 
fotution prononcée par la bouche de notre 
Juge , eu fuivîe des mêmes peines dont le 

{)ourroit Ctre une condamnation dans toutes 
es formes: & en même tcms que Monficur 
de Paris nous déclare comme notre Arche- 
vêque & notre Juçe , qu'il eft content de nous 
& de la manière àont nous élevons nos Pen- 
iîonaires , auflî bien que de la doârine & de 
la conduite de nos Confefleurs , il vient corn* 
me porteur des ordres de V. M. nous ôter 
nos ConfelTeurs & nos Penfionaires , & nous 
défendre de recevoir des Novices jufqu'à ce 
que nous foyons réduites au nombre de cin- 
quante. Il nous a dit pour toute raifon oue 
V. M. le veut: mais nous favons , Sire , qu'el- 
le ne veut que la punition des coupables & 
non pas Toppreflion des innocens & que puis 
qu'Elle nous punit, il faut qu*Elle nous re- 
garde comme des coupables: & voilà, Sire, 
ce qui fait notre douleur. Ce feroit peu pour 
nous que de fouffrir, il y a long-tems que 
nous y fommes accoutumées , & nous n'a- 
vons embrafl"é la vie religieufe que pour ap- 
prendre à foufTrir -, mais nous ne pouvons 
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novLS accoutumer à pafler dans leiprit de V. 
M. pour ce que nous ne fommes point. C'efl 
m^me une partie du refped que nous lui de- 
vons y que de ne lui laifter aucune opinion de 
nous qui lui puifle faire de la peine : & s'il 
nous eft défendu de Icandalifer le moindre 
de nos frères, que ne devons -nous point faire 
pour n'être pas un fujet de fcandale à notre 
Souverain ? 

Si nous énoNS capables de renoncer 
fans peine à l'honneur de fon approbation 
& de fon eftîme , ce feroit alors que nous 
ferions véritablement coupables» Que pou- 
vons-nous donc faire pour lui montrer que 
nous n'en fommes point toutefois indignes? 
Si ce n'eft pas affez du Témoignage de no- 
tie Archevêque , nous nous loumettons à 
être jugées félon toute la rigueur des juffe- 
mens canoniques par les plus gens de bien 
de Votre Royaume: nous demandons à V. 
M. pour toute grâce d'être traitées comme 
les empoifonneurs , & de n'ctre pas envoyées 
au fuplice fur des fouoçons. Si nous lom- 
mes telles qu'on vouaroit faire entendre à 
V.M., notre Communauté mériteroit d'être 
éteinte & fuprimée pour jamais s & ce fe- 
roit nous feire trop de grâce que de fe con- 
tenter de la réduire , & de nous ôter nos Pen- 
fionaires & nos Confeffeurs. Mais les mêmes 
peines gui font trop douces pour des coupa- 
bles , font bien dures pour des perfonnes 
innocentes. Nous ne favons ce que c'eft que. 
des Canons dont M. l'Archevêque nous 
parla , qui fixent les Communautés Religieu- 
Tes : ce que nous favons , c'eft qu'ils ne font 
en ufage nulle part^ & que dans Paris , & 

en 



en beaucoup cTautres endroits il y a placeurs 
Communautés plus nombreufes que la nôtre i 
Gue St. Bernard de TOrdre duQucl nous 
iommes , ne nous a rien prefcrit fur ce fu- 
jet, & qu'il y a eu jufquà fept cent Reli- 
gieux dans fon Monaftere , & nous voyons 
dans notre Bréviaire que Sainte Aure Ab- 
befle à Paris avoit trois cens Religieufes en 
fa maifon. Ce que Pon nous a toujours dit 
que les Canons ordonnoient fur les Com- 
munautés Religieufes , c'eft de ne recevoir 
des filles qu'autant que le Monaftere en peut 
nourrir, & de ne point exiger de dots de 
celles qui fe préfententî & c'eft ce que nous 
avons toujours obfervé très exadement , fou- 
haitant de fuivre en tout les règles de TE- 
glife & les Ordonnances de V. M. & ne 
craignant rien tant que d'être à charge à qui 
que ce foit,& de nous voir expofées à cher- 
cher notre fubfiftance par des moyens in- 
dignes de notre vocation. 

Ce 5 T CE CLU' I L eft aifé de vérifier , Si- 
re, par Texamende l'état de notre temporel. 
Il ne fera pas plus difficile à V. M. de con- 
noitre quel eft celui du fpirituel , & toutes 
les fois qu'EUe voudra bien en <*tre infor- 
mée. Elle verra que par la miféricorde de 
Dieu , notre Maifon tâche de marcher félon 
l'efprît de fon inftitut & les faintes règles de 
fon Evangile , qu*on y cherché Dieu dans 
cette fîmplicité de cœur que l'Ecriture nous 
recommande & dans un entier éloignement 
de tout efprit & de tout fentiment particu- 
lier. 

Et si cela est, Sire , pourquoi fer- 
mer l'entrée à ceux gui croient y pouvoir 
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ftire leur falut ? Pourquoi priver un grand 
nombre d'enfans des bonnes teintures qu'ils 
pourroient y recevoir , & pourquoi nous pri- 
ver nous-mêmes des fecours de ceux qui nous 
mènent à Dieu , & qtii fouriennent notre foi- 
bieflfe dans le cours d'une vie auffi auftere 
gu'eft telle, ^e nous avons embraffécNous 
lommes témoms , Sire , de la pureté de leurs 
mœursf & de leur piété , & quoique nous ne 
ibyons pas juges de leur doarine, perfonne 
n*a plus d'intért t que nous qu'elle îbit pure 
& que Pon tâche de s'en airûrer par des 
voies Eccléfiaftiques. C'eft ce que nous de- 
mandons à genoux & les larmes aux veux 
à V. M. ahn qu'Elle puifle s'affùrer Elle- 
même de la juftice qu'Eile fait. Nous avons 
tout quitté pour Dieu, Sire , & ce feroit 
manquer à ce que nous lui avons promis, 
que de laiilèr iVibiifter volontairement dans 
notre cœur aucun autre attachement mie 
celui que nous devons avoir pour lui. Mais 
c'cft cela même qui nous oblige de n'être pas 
îndifl5érentes pour ce qui peut nous conduire 
à lui. C'eft ce qui fait la feule confolarion 
que nous cherchons en ce monde , & cepen- 
dant t*eft celle ^e V. M. nous veut ôter,fi 
toutes fois Elle ie veut encore. Nous ne le 
faurions croîfxî , Sire, & nous efpérons au 
moins gu'EUe fufpendera les effets de fa co- 
lère , julqu'à ce qu'Eile ait pris les voies 
qui lui peuvent faire connoître au vrai, fi 
nous le méritons. Nous prions celui qui 
tient entre fes mains le cœur des Rois , de 
rendre V. M. fenfible à notre douleur, & 
nous efpérons qu'il écoutera la voix de nos 
larmes, & qu'il nous donnera fujet d'ajouter 

les 
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les aâions de grâces pour le rétafaliiTemeht de 
notre Maifon > aux vœux que nous avons 
toujours faits & que nous ferons toute no« 
tre vie pour la confervation de fa Poîbnne 
facrée. 

Témoignage du Pape Innocent XL 

Ce Pape ayant appris ce qu^avoît 

fait Monfeigneur de Harlay a Port Royal des 

Champs y en témoigna fa douleur , & Tes- 

time qu*il faifoit des Rel^ieufes dans un Bref 

à Mr» Henry Arnauld Evéque d'Angers du 

l6 Août 1679 9 où i' lui P^'^ ainfi: ,, Nous 

I, connoiflions déjà ce que votre Fraternité 

I, nous a écrit dans fa lettre du 19 Juin, de 

M la finffuliere piété , & de la régularité ex- 

fi traoranaire oes Religieules de Port Ro* 

Myal, Ordre de Citeaux; c*eft pourquoi 

M nous nous porterons volontiers & avec 

>» joie à tout ce que notre charité paternelle 

h pourra faire pour elles d'avantageux '*. 

CHAPITRE IL 

Témoignage de Mr^ Grenet , Doâeur de 
Sorixmne , Curé de St. Benoît & Supé- 
rievr de Port Royal des Champs de- 
puis i66ç jiafqu*en 1^77. 

I; Dans sa carte de vifite faîte en 
1677 a|H^ avoir Temarqué qu*il a vifité tous 
les lieux réguliers , & qu'il a parlé en parti- 
calier aux 71 Religieules qui compoloient 
tlws toute la Communauté y il ajoute. 

» Nous NOUS CROYONS donc obli- 
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,y gés devant Dieu > de reconnoître que nous 
„ avons été parfaitement édifiés de ce que 
„ nous avons vu dans cette Maifon^que nous 
y avons trouvé, (comme les Supérieurs 
qui ont été avant nous félon qu'ils l'ont 
reconnu dans leurs Vifites) une piété fo« 
lide envers Dieu , un profond & fingulier 
refped pour le myftere adorable de l'Eu- 
chàriftje , & un grand defir de ie rendre 
,y digne de s'en approcher de plus en plus, 
,9 un dégagement du bien & de l'intérêt, un 
„ grand amour de la pauvreté Religieufe,& 
„ une réfolution effedive de préférer tou- 
„ jours les filles qui auroient plus de vertu, 
„ & moins de bien à celles qui feroient plus 
„ riches , & moins vertueufes , une véritable 
„ eftime de la vie retirée & éloignée de tout 
„ commerce du monde , une fincere foumis- 
„ fion à leurs Mères & une union de Cœur 
qui les unit entre elles , & avec Dieu , 
comme n'ayant toutes au'un même deflein, 
& une même fin. C'eft en général ce que 
,f nous avons reconnu en cette Maifon. Signé 
„ Grenet". 

II. Dans sa Carte de Vifite faiteen 
jr68i, aprè» avoir déclaré qu'il a vifité tout 
le Monaftere, parlé à toutes les Religieufes 
au nombre de yz de Chœur , & 20 Conver- 
ges pendant plufieurs jours , examiné les Comp- 
tes du temporel qu'il a trouvés dans toute 
rexaâitude poffible. 

Il ajoute, ainfi nous avons fermé no- 
tre Vifite , après avoir exhorté les Sœurs de 
„ perféverer dans Tétat où nous les avons 
„ laifTées , qui efl celui auquel ceux qui de< 
„ vaut nous en ont été jes Supérieurs , les 

„ ont 
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,9 ont trouvées de leur tems y 6c en ont rendu 

,, témoignage auquel nous foufcrivons d'au- 

,, tant plus volontiers « & plus aflfûrement 

„ que nous fommes perfuades par nos yeux » 

,9 & par le long féjour que nous avons iaic 

fy en cette Maiion, aue nous n*y avons rien 

iy vu que de très édifiant & très exemplair 

,, re, & pour la pureté de la Foi, & pour 

yy l'intégrité des mœurs y Tune & Tautre deC- 

» quelles nous ont paru irrépréhenfibles , 

>, c'eft ce que notre uonfcience & la Vérité 

>, nous engagent de dépofer y 6c laiflèr à la 

„ poftérite. En foi de quoi nous avons û^ 

„ gné la préfente Carte de Vifite, à Port 

„ Roy al Champs ce Samedy z Août i68i 

n Signé Grenet. 

Lettre q.ue Mr. Grenet Curé 
de St. Benoit , & Supérieur de 
Port Royal des Champs , écrivit 
avant que de mourir y k M. d€ 
Harlai Archevêque de Paris , en 
l68o. 



Je sens L*HEURE*qui s'approche où il 
j ne faut aller rendre compte à Dieu de tou- 
1 te ma vie 9 & il me femble que )*entends 
déjà la voix qui me dit: Redde rationem 
villicaUonis tua y non enim amplius poteris vil-' 
licare. Il faut que je rende compte au Sei« 
gneur de tout ce que j'ai reçu de lui , & 

Sur me mettre en état de le faire , je crois, 
onfeigneur, que je dois vous rendre comp- 
te d'une portion de votre troupeau Que le 
fouverain Pailcur a confié par vous a mes 
foins y quoiqu'indigne que )'en Aiilè. J ai 

i» 5 difvofô 
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dirpofé le plus chrédennemenc que j*ai pu 
des chofes dont je pouvois difpofer , afin 

S te je n'aie plus qu'à m*humiUer devant 
ieu , & à lui demander pardon de toutes 
4es fautes que j'ai commifes dans i'adminiG- 
tration d'un bien qu'il m^avoit donné à gou* 
Terner. J'ai laiiTé ma Cure entre les mains 
ffxin Eccfefiaftjque qui m'^a aidé depuis long;-* 
tems à en fupporter le poids , & que j^ 
reconnu pour un digne ouvrier de la vigne 
du Seigneur , j'ai ordonné en la manière que 
j'ai cru le devoir faire , du bien temporel 
que j'avois entre les mains. 

Et il ne me reste plus qu'une choie 
dont je ne puis difpofer , mais de laouelle je 
ne laille pas de devoir rendre compte a EHeu» 
& à vous, en la remettant entre fes mains ^ 
& entre les vôtres , puil^ue c'eft par vos 
ttiains que je Tavois des fiennes. 

C'EST LE Monastère de Port Royal 
des Champs , dont Monfeigneur de Perenxe 
votre Prédéceffeur , & Vous enfuite, Mon- 
feigneur, m'avez confié le gouvernement j je 
l'ai reçu à la fin d'une Perfécution , & au 
commencement d'une paix à laquelle vous 
avez voulu , Monfeigneur , que toute la 
France fçût que vous aviez contribué i je le 
laifTai au commencement d'une Perfécution 
iK)uvelIe à laquelle je fouhaite que vous 
n'ayez aucune part & je croirois y en. avoir 
moi-même , fi étant fur le point de paroitre 
devant le Souverain Juge de tous les nommes 
je ne vous difois pas encore une fois avant 
que de mourir , ce que je fais , & ce que j'ai 
pris plufieurs fois la liberté de vous dire de 
rinnocencc & de la vertu de ces ikintes Filles 

que 
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vois traitées comme des perfonnes cou^ 

des plus grands deforares, & dignes 

LIS ^ands chatimens. 

DOIS ET jB CROIS les connoitre 

(que perfonne , & je • me lëns une 

tion inidifpenfable de rendre ce cémoi-^ 

à la Vérité y afin de me rendre favora* 

Jugement de la Vérité, devant laquelle 

attends d'être préfcnté dans peu de 

c'eft devant Dieu , que je vous parle , 

jgneur , & vous pouvez bien penfer 

: ne voudrois pas mentir dans un étac 

i*y'a plus rien à efpérer, ni à craindre 

noi dans le monde, & où il n*y a plus 

Vérité à laquelle je puifTe prendre in- 

parce qu'il a*y a qu'elle qui me pui(fe 

. C'eft «lie qui me donne la liberté de 

dire que je n'ai rien vu dans les Reli- 

s de Port Royal , ni dans les Eccléfia»- 

qui avoient part à leur conduite , qui 

mériter le .traitesient qu'on leur a fait. 

qu'îles aient des ennemis ou bien ma- 

: pour forger contre eUes les calomnies 

nblent leur avoir attiré ce qui leur ^ 

depuis peu , ou bien téméraires , s'ils 

)îent ^aum criminelles qu'il Êunt^qu'elles 

, pour être traitées comme elles le font» 

connoiflant auilî peu qu'ils font , & 

roir des preuves autentiques de ce qu'ils 

DÇujtent. Je le dis avec fincérite, Se 

s Je le pente, je ne crois pas que dans 

.'Éfflife de Dieu, il y ait un Mjnaftere 

i réglé, & où toutes les Religieufes vi* 

faintement. Je ne crois pas qu'il y aie 

laiibn où les £n(àns ibient élevés plus 

^nnement qu'ils l'étoient à Port Royal. 
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Je ne croîs pas qu*il y ait dans aucun Cou- 
vent de filles des Eccléfiaftiques fi vertueux, 
fi éclairés , & fi dégagés de tout intérêt que 
ceux qu'on a fait fortir de cette Ste. Maiion. 
Je ne doute pas que , fi on en connoifibit ce 

3ue j'en connois , loin de leur défendre de faire 
es Novices , on n'y voulut au contraire ré- 
tablir le Noviciat de toutes les Religieufes 
de France j que loin de leur ôter leurs Pen- 
fionaires , on ne dût fouhaiter qu'elles éle^ 
vaflent tous les enfans , & que loin de chas- 
fer tous leurs Eccléfiaftiques, on ne défirât 
que ces vertueux Prêtres conduififlent la 
plupart des Religieufes. 

Oui, MoNSiLiGNEUR, c'eftlàmapen- 
fée , & je ne puis penfer autre chofe après 
tout ce que j'ai vu de mes propres yeux aans 
ce St. Monaftere, & je crois que vous pen- 
feriez comme moi fi vous faviez les chofes 
comme je les fçais. Ce n'eft pas après tout, 
Monfeiffncur, que vous ignoriez 1- innocence 
de ces nonnes filles , puisque vous avez té- 
moigné être content de leur régularité , & de 
l'éducation qu'elles donnent à leurs Penfion- 
aîres. Vous m'avez même toujours té- 
moigné depuis ce tems là beaucoup de bonté 
pour elles , & c'eft ce qui me donne la con- 
fiance de m'addreflTer à vous pour les mettre 
fous votre proteâion. Elle leur eft bien due, 
Monfeîgneur , ce font v:'S Filles, vous les 
devez aimer. C'eft une des plus excellentes 
portions du troupeau que J. C. vous a confié, 
vous devez avoir foin d'elles , leur innocence 
vous eft connue , & vous êtes leur Jujge , 
VOUS devez prononcer en leur faveur. Elles 
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font fbibles & deflituéos de tout fecours 5 
vous avez du crédit & vous êtes leur Pafteur, 
vous devez donc vous employer à les défen- 
dre, puifque leur oppredion feroit votre hon- 
te. Elles prient tous les jours pour vous , 
& depuis votre Vifite elles ont reuoublé leurs 
prières , vous leur devez amour pour amour, 
«prier pour elles des PuiflTances , auprès 
defquelles vous avez du crédit, comme elles 
prient pour vous l'Epoux céiefte de leurs 
ftmes, auprès duquel leur innocence & leur 
pureté leur donne certainement un grand 

f mouvoir. De qui dis-je , voudriez- vous qu'el- 
es attendiflent fur la Terre la protedion dont 
elles ont befoin, iinon de celui qui eft leur 
Père, leur Pafteur, le témoin de leur inno- 
cence, & leur Juge ? Il y a déjà plus de lix 
mois qu'elles loufTrent en illence, & il fem- 
ble que vous aviez promis au bout de ce terme, 
quelque adouciflement au traitement qu'elles 
revivent , fans qu'on voie pourquoi elles 
Tont mérité. Elles ne parlent point encore, par- 
ce qu'elles s*attendent oue vous devez parler 
pour elles i ce font des brebis innocentes 
Qoi n'ouvrent point la bouche pour fe défen- 
ore , parce qu*elles ont un Paiïeur qui doit 
non feulement leur prêter fa langue pour faire 
connoitre leur innocence , mais encore leur 
donner fon fang & fa vie , 2>*il eft néceflaire 
pour les tirer de l'opprefTion fous laquelle on 
les veut accabler. Quand je fais réflexion 
que c'eft vous-même, Monfèigneur , qui 
leur avez porté les ordres fi ri^ureux qu'el- 
les ont exécutés avec une foumiflîon reli- 
1 gieufes je veux croire que c'a été pour don- 
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ner quelque chofe aux premiers mouvemens 
qu*a pu produire rimpreilion que les calom* 
nies de leurs ennemis avoient faite , & que 
vous avez voulu prendre quelque tems , afin 
de laiffer palier Tnidignarion , & de trouver 
les momens favorables pour faire céder Tora* 
ge & rétablir la tranquiuté. 

Faites voir maintenant que vous n'a- 
yez que des penfées de paix , juftifiez-vous 
devant toute la terre , en juiUfïant ces Vier- 
es pures que vous ne pourriez laifler acca- 
ler y fans vous perdre d'honneur devant 
Dieu 9 & devant les hommes , en donnant lieu 
de croire, ou que vous vous entendez avec 
les ennemis des Saints, ou que vous n*avez 
pas encore aflez de courage pour la défenfe 
du troupeau pour qui J. C. eff mort> & pour 
qui il vous a obligé de mourir. Oferois-^e 
vous dire que je vous parle plus pour vos in- 
térêts que pour ceux de ces bonnes Filles? 
Et pourquoi ne l'oferois-je pas , puifgue je 
vous dois aimer comme mon Pafteur , oc que 
•ce feroit manquer à l'amour & au refpeâ que 
je vaus dois , que de ne vous pas dire une 
.vérité que vous eil de la dernière important 
ce? 

Le bruit court, Monfeigneur, que 
vous travaillez aâuellement à la ruine de Port 
Royal , & que vous appliquez toute votre 
étude à trouver les moyens de détruire ce 
Monaftere. Peut-il y avoir rien de plus Jnju- 
arieux pour votre réputation que ce maibeur 
.reux bruit qui publie par tout , qu'un Evê- 
.que emploie tout fon crédit , à aifperfcr , à 
perdre , & à expofer à la boucherie un trou- 
peau 
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Sotn* le falut duquel il doit donner fa 
it T^ C. qui a acheté ce troupeau au 
de ion fang ? A Dieu ne piaife que 
permettiez qu*on croie de vous des cho- 

desavantageufes , démentez ce bruit 
:ieux , Monfeigneur , par une protec- 
nSble de celles qu'on dit que vous vou* 
)IH:imer. Ce feroit la dernière affliâioii 
moi de n'avoir été le Père d'un grand 
re de faintes Filles , que pour les voir 
:s à leurs ennemis par celui même qui 
;s avoir confiées. Le faloit-il, ô mon 
, que je connufTe la foi> la piété , la pu- 
la charité de vos Epoufcs , finon pour 
témoin de Tinjuilice avec lacmellc on 
raite comme des coupables? Faloit-il 
leur vertu me donnât pour elles toute 
ne 9\6c tout l'amour que je fens , afin 
mon Cœur fiit déchiré par la douleur 
s voir perfécutées ? Vous avez voulu , 
leur, me les confier dans le calme, afin 
je les laifTafTe dans la tempête , & fi on 

croire les bruits qui courent , à la 
i de leur naufras^e. Avez-vous voulu 
je fuflè témoin & leur innocence pour 
oir périr comme criminelles , fans pou- 
rien pour leur défenfe? Mais permet- 
-vous , mon Dieu , que leur Archevê- 
eut part à leur ruine i qu'elles ne fe 
nt mifes volontairement entre fes mains» 
pour être livrées par lui entre les mains 
eurs ennemis ; qu^un Prélat qui a tant 
grandes qualités les fouille par la plus 
! de toutes les injuflicess aue les croyant 
rentes il ne voulût rien aire pour elles , 

voulût au contraire s'appliquer à les 
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perdre fans reflburcc? Si cela eft. Seigneur, 
tirez moi promtement de ce monde , afin que 
je ne voie ni les fouffrances d'un chœur de 
Vierges que je regarde comme mes Filles, 
ni rinjuftice d'un Archevêque que je regar- 
de comme mon Père , pardonnez moi Sei- 
gneur ces paroles que la douleur m'a com- 
me arrachées avec une violence à laquelle 
il a falu céder. Il me femble que je fuis 
au même état que Tacob loriqu'on lui vint 
apporter la Robe de fon fils Jofeph , & 
qu on lui fit croire qu'une bête Tavoit dé- 
voré i trop heureux fi aïant fentî la dou- 
leur de ce bon Père, je pouvoîs voir com- 
me lui avant ma mort , le rétabliflèment de 
mes faintcs filles , & que Dieu eut fait par 
vous éclater leur innocence comme il eft dit 
qu'à l'égard de Jofeph ; mendaces qui ma^ 
culaverunt illum. C'eft alors que je dirois 
comme Jacob , il me fuflfît de fçavoîr que 
mes yeux ont vu ce grand miracle que la 
protedion de Dieu donne à fes Elus. Je 
m'échappe bien loin en vous écrivant, Mon- 
feigncur, mais ceft de 1 abondance de mon 
cœur que m a plume vous parle , & il me 
femble que je ne puis mieux faire que de ré- 
pandre aans votre feîn, tous les mouvemens 
de mon ame , je voudrois que vous pu/fiez 
voir mon Cœur à nud , vous y découvririez 
les fentimens que je ne puîs dire , & que 
Dieu me donne à votre égard. Car il n'y a, 
ce me femble , que la charité qui me puiflè 
faire craindre pour vous , que vous ne vous 
rendiez rtfponlable de tout le mal qui peut 
é\:.'e fait à ce> faiates Relîgieufes, & fouhai- 
ter avec un défir aufiî ardent & aufii fincere 

que 
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que Je fiiîs , que vous mettiez votre honneur 
i rétablir celui de ces humbles Epoufes de 
JdTus-Chrift qu'il vous à confiées, parce qu'é- 
tant Evêque vous devez être ami cle TEpoux: 
je le prie de tout mon Coeur de vous donner 
toutes les lumières & toute la force néceflài- 
re pour ne rien faire dont vous puîffiez être 
condamné dans fon Jugement; je m'y appelle 
le premier , vous y viendrez après moi , Mon- 
feigneur, & nous répondrons tous deux devant 
fon Tribunal, de ce Monadere dont nous avons 
eu foin. 

Dans ce peu de momens qui me reC- 
tent pour me difpofer à ce compte terrible 
que j aurai à rendre , j'implore pendant qu'il 
eft encore tems , la miiéricorde de Dieu , afin 
qu*il me pardonne toutes les fautes que j'ai 
commifès dans Tadminiflration de cette Mai- 
fon. Et parce que c'eft de vous que j'ai reçu 
Pordre de Tadminirtrer , je vous demande 
aufli pardon à vous-même , Monfeigneur , de 
ce Qu'il peut y avoir eu de dér^lé dans ma 
conauite* |e crains de ne vous avoir pas re- 
préfenté aflez fortement l'innocence de ces 
chaftes Vierges , & la malice de leurs enne- 
mis. C'eft pour réparer cette faute que je ne 
veux point mourir lans mettre fous votre pror 
teftion ces pauvres perfécutées , à la paix 
deTquelles je voudrois que ma mort pût fer- 
vir. Je ne vous recommande, Monfeigneur, 
que celles que Jéfus-Chrift vous recommande 
Ini-méme. Ce n'eft point pour leur procu- 
rer un fecours qui ne leur eft pas du s car ne 
le leur devez -vous pas ? ni pour vous avertir 
de voffe devoir j car que peut -on vous ap- 
prendre fur ce fujet ? Mais c'eft pour fatis- 

fair^ 
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foîre moi-même au mien , & pour réparer les 
fautes que ma fbiblefTe m*a fait commettre à 
cet égard. Je craiiis les Jugemens de Dieu , 
& c'efl cette crainte qui me fait vous parier 
de la forte. Il faut fceler la fin de ma vie par 
le témoignage que je dois à la Vérités « fi 
Dieu me fait miféricorde dans T Eternité, je g 
le prierai pour vous , Monfeigneur , qu'il 
vous donne la même crainte de les Jugemens , 
afin que vous employiez le refte de vos jours 
à la mériter par la proteâion que vous don- 
nerez à la V érité même qui doit être la feule 
régie de notre conduite , fur laquelle nous 
ferons tous jugés , & de laquelle feule nous 
devons attendre notre falut. 

C'EST POUR ELLE que je prends la li- 
berté de vous écrire en vous écrivant pouf 
les Religieufes de Port Royal , parce que je 
fuis perluadé que c'eft la Vérité & la Juftice 
qu'on perfécute en les perfécutant. jfe ne pois 
vous fouhaiter une plus glorieufe qualité mp 
celle de protedeur de la V érité & de la Jura- 
ce , & c'eft par ce fouhait plus oue par touls 
autre chofe que je puis vous témoigner que 
je meurs , Monfeigrieur , 

Votre très humble &c. 
Grenet. 

EPITAPHE DE MR. GRENET- 

Ici repose le Corps de Meflke ClMde 
Grenet , Prêtre Doreur de la Maifon 4c So- 
ciété de Sorbonne, ancien Curé de St. Be- 
noit à Paris , & Supérieur de ce Monaftere» 
Dieu qui Tavoit choifi pour travailler au felut 

des 
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s amês , Ini infpira d'exercer ce miniflere 
ns les Hôpitaux , dans les Prifons » & dans 
; Miilîons de la Campagne , long-tems avant 
fil fut revctu de la charge de Pafteur. 
îtte nouvelle dignité qu'il a toujours regar- 
■e avec crainte & tremblennînt ne fervit 
l'à augmenter (a piété envers Dieu , & fon 
le pour les amcs qui lui furent confiées, 
ndant i'efpace de 38 années qu'il a travaillé 
les former à Jéfus • Chrift , ayant toujours 
udié la fcience du falut. Jamais doârine ne 
t plus pure & plus Ste. que celle qu'il leur 
feigna: & comme il étoit ennemi de la nou* 
auté, il Joignit à la droiture & à la iîm- 
icité de Ion Coeur un attachement inviola- 
e à la hiérafchie de TËglife ; ce fut dans 
t efprit que quatre ans avant que de mou* 
■ il fit clikoix d'un Succelïèur , où confor- 
maient aux Règles de l'Egliiè , la chair & 

iâng n'eurent aucune part , ne lui ^nt 
nnu que par l'épreuve qu'il en avoit faite 
ndant i'efpace de 13 ans en qualité de fon 
îcaîre , mais en fe dépouillant de cette 
arge , il n'abandonna pas le fcrin de cette 
aifon pour laquelle il a confervé des en- 
dlles ae Père pendant i^ ans entiers s la 
3rt même ne fut pas capable de l'en fépa- 
r , puifqu'après avoir donné fon ame à 
feu , il pria les Epoufes de Jéfus-Chrift qui 

compolent , de recevoir fon corps pour y 

re innumé , & y attendre avec elles Pheu- 

ax moment de la réfurreftion. II mourut 

irès 40 Jours de maladie, plein de foi & de 

)nne8 œuvres le 15 Mai 1684 âgé de 74 ans; 

riez Dieu pour le repos de fon ame. H re- 

poie 
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pofe dans le Cimetière des Religieufes , 
pied des marches de la Croix. 

OBSERVATION. 

Il se passa au commencement du 
fiécle une affaire à peu près femblable à ce 
qui fe paflè aujourd'hui. Les Iconoclaf 
voulant faire la guerre aux faîntes Images, fc 
TEmpereur Léon d'Arménie , on vit prefq 
tout ce Qu'il y avoit de plus confidérable dî 
l'Eglife d Orient fe laiffer entraîner au t 
rent. Un feul Monaftere de trente Religic 
fes tint ferme. Il eft vrai que cette fermt 
leur attira de la part des Puinances une infi 
té de mauvais traitemens , mais ce qui eft 
effet bien confolant , c'eft que TEglile les : 
vere aujourd'hui comme de très grandes Sa 
tès, quoique le iiécle d'alors les ait conda 
nées comme des téméraires & des opiniâtr 
Voici ce que le favant Cardinal Baronius 
rapporte. 

AD AN. 8i(5. N. 20. 21. zz. 

Sed qtiid accidit admiratione dignum ? é 
tempore tôt prœpofiti Monacborum , è? alii \ 
videbantur efje columna corruerunt , erigt 
vexilum confeJJionisfemintB/exu fragiles: r 
niales fi quidem triginta unius monafterii 
de cauja & carcerem & verbera pertulerw 
ad quas extat ejufdem Tbeodori Èpiftola { 
ipjas commendat atque bortatur ad perjeveti 
tiam. Et voici la lettre de TAbbé Théodt 
à ces faintes Religieufes par laquelle il 
loue de leur Confeflîon , ce les encourag 
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; perfévcrcr & à tout fouffrir plutôt que de 
! trahir la Vérité. 

L E T T R E de Saint Théodore Stu- 
dite. 

Si je ne puis rien faire pour vous dans 
l'ctat d'humilité, où je fuis, mes Révérendes 
! Mères , & mes très chères Sœurs , je fuis 
' au moins obligé, aind que me l'ordonne celui 
qui eft la Vérité marne, de vous confoler par 
mes paroles, & vous animer par mes avis, 
vous qui pour l'amour de jéius-Chrift avez 
été privées de la douce & aimable compa- 
gnie de votre Mère Spirituelle , féfîarécs les 
. unes des autres , indignement chaflees de vo- 
tre propre Mailon, renfermées & détenues 
Sifonnieres , & déchirées à grands coups de 
^, uet pour n'avoir pas voulu trahir la Véri- 
j té. Alais que puis-je dire d'aflez relevé, & 
_• oui égale votre vertu & votre génerofité? 
M non que dans le tems môme que les Prin- 
ces & les Peuples , les Religieux & les Rcli- 
gieufes à la réferve d'un très petit nombre, 
abandonnent la caufe de Dieu , par la crainte 
. de la perfécution, & de la mort, votre feule 
Communauté compofée de trente Religieufcs 

Sar une fainte confpiration , a entrepris de la 
éièndre & de foutenir des Combats pour Jé- 
fus-Chrift. N'eft-ce pas là l'exemple d'un 
martyre gui doit être comparé à ceux des 
fiécles paires ? Et n'eft-ce pas là imiter ces 
40 Martyrs fi célèbres , & tant d'autres qui 
font demeurés vidorieux des tourmens? 

Que je vous estime heureufes, mes 
très chères Sœurs , de vous encourager com- 
me 
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me vous faites , & de travailler même à vous 
furmonter les unes les autres par l'ardeur de 
votre zèle. Certainement votre courage eft 
un fpeâacle non feulement dime des An^esj 
& des faints Martyrs, mais de Dieu même 
pour qui vous foufFrezs venez donc, ô filles 
de la célefte Jérufalem , Seps facrés unis à ce- 
lui qui eft la véritable vigne , vraies Difci- 
ples & Epoufes du Verbe divins venez, ré- 
jouiflbns-nous en Jéfus-Chrift ,. & publions 
d'une commune voix la grandeur de celui qui 
vous donne tant de force dans vos foufFran- 
ces 5 mais préparons -nous à foufFrir encore 
davantage à l'avenir , & lorfqu'il faudra endu- 
rer les fouets , les chaînes , les fers , le feu , & 
le glaive, bien loin de mollir & de reculer: 
que l'amour de Jéfus-Chrift régnant dans no- 
tre cœur nous fafle défirer de fouffrir avec 
joie^ Nous pouvons tout fi nous fommes ar- 
més de la foi, puifqu'il a dit lui -môme que 
tout eft poflîble à celui qui croit. Telles font 
les louanges que. vous méritez, mes faintes 
Mères , mais qui ne font rien à proportion des 
récompenfes & des couronnes qui nous font 
préfentées dans le Ciel , de cette joie & de 
ces délices ineffables qui fuivront vos com- 
bats & vos viftoires. 

Qu'aucune de vous ne s'afFoîblifle 
donc : qu'aucune ne foit ébranlée , & ne cède 
à la tentation: que l'amour de la vie préfente 
ne prédomine point au défir & à l'elpérancc 
de la bienheureufe Eternité, afin que vous y 
puifliez entrer toutes trente enfemble, comme 
ces 40 Martyrs y entrèrent. Leur nombre de 
40 étoit le (ymbole du jeûne & de l'abftinen- 
ce ; mais celui de dix trois fois multiplié qui 

com- 
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compofe votre nombre de trente , figure la 
très Sainte Trinité , dont vous irez porter l'i- 
niage dans le Cieh '^ 

C'EST TOUTE l'exhortation que peut 
vous faire un pauvre & chétif Religieux 
qui vous demande, mes bienheurcufcs Mères , 
c pour toute recoiuioiflance les fecours de vos 
laintes^rieresyafin qu'elles fervent à l'avance- 
ment de fonfalut. 

CHAPITRE TROISIEME. 

Témoignage de Mr. de la Grange 
Chanoine & Soufprieur de St. Vidor, Supé- 
rieur de Port Royal des Champs , tiré de fa 
Cane de Vifîte en 16S79 à la fin de laquelle 
il eft parlé de. l'amour des Religieufes pour 
la clôture. A cette occafion on rapporte la 
. délibération & la réfolution de Maduume Ra- 
cine pénultième Abbcfle de Port Royal con- 
tre l'entrée des Dames féculieres & une let- 
tre à ce fujet de Mr. Euftace Confeficur de 
Port Royal à un anû de Port Royal , qui avoit 
trouvé à redire à cette réfolution. 
?^" ApRès Mr. Grenet, ce futMr.Ta- 
^l connet Chanoine de St. Viâor , qui fut Su- 

Efrieur de Port Royal des Champs > mais il ne 
I (ut que quatre mois > & il mourut le z Oc- 
tobre I684. Dans un fi court efpace de tems , 
il n'eut pas le tems apparemment de faire fa 
I vifitae 9 car on ne rapporte de lui aucune Cane 
de vifite. Il ne laifla pas de donner aux Re- 
^^ Urïeufês toutes les marques pofiîbles de fon 
aSeâion paternelle , conune elles le difent 
dans leur Nécrologe. 
Mr. pë la Grange Chanoine & Sous- 

prieur 
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Î)rîeur de St. Vidor lui fuccéda , il fit fa vi- 
îte en 16875 & voici ce qu'il dit dans fa 
Carte de vifite après avoir déclaré qu'il a 
tout vu y tout examiné, & écouté en particu- 
lier toutes les Religieufes au nombre de 61 
detHhœur & i8 Converles. 

Nous BéNissoNs Dieu de Tétat où 
nous avons trouvé cette Maifon , & nous 
nous croyons obligés de déclarer, que tout le 
bien que nous en avons entendu dire , n'é- 
gale point celui que nous y avons vu de nos 
yeux. Il nous a paru que cette Communauté 
s'emploie au fcrvice de Dieu : Corde nu^no 
Êf animo volenii : nous avons découvert oans 
toutes celles qui la compofent un défir fin- 
cere d'être fidèles à leurs devoirs, & beau- 
coup d'union & de charité les unes envers 
les autres, peu d'eftime pour foi-même, beau- 
coup d'amour pour la V érité , de mépris pour 
la vanité, d'iloignement du monde, de défin- 
tereflement pour les biens temporels, & d'em- 
prefTement a aflîfter les pauvres : mais ce qui 
nous a édifié davantage , a été un efprit de 
fimplicité chrétienne, qui nous fait fouvenir 
de celle dont parle St. Paul , & qu'il regarde 
comme les dignes fruits , & les récom|^nfes 
abondantes de l'Aumône. 

Dans Varticle de la clôture on lit ce qui fuiU 

Il Y A SUJET de glorifier Dieu du zele 

3ue les Sœurs font paroitre pour fe maintenir 
ans une clôture exaâe : c'eft ce que nous 
avons reconnu par les plaintes qu'elles nous 
ont faites toutes les fois que nous nous fem- 
mes tranfportés en leur Monaftere , de la 

dis- 
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diflmâîon cpie caufoient les entrées' des per- 
fonnes féculieres qui en avoient permis- 
fioni nous avons néanmoins lonfftems atten- 
du avant que de latisfaire le défir fi pieux 
& fi fiiint qu'elles avoient de retrancher ces 
permiflîons , pour nous affurer davantage 
que ce n'étoit pas le fouhait de quelques 
Sœurs feulement, mais de la Communauté 
en général. Nous l'avons depuis ainfi ex- 

Eofé à Monfeigneur l'Archevêque, lequel a 
eaucoup approuvé un deflcin fi utile pour 
conferver la piété & le bon ordre dans U 
Maifon , & pour y contribuer de Ton côté , 
il a confenti que toutes les permiflîons qu'il 
avoit données jufqu'alors fans exception fus- 
fent de nulle valeur à Ta venir. Signé de 
la Grange. 

P u I s Q^u E Toccaflion fe préfente de 
parler des entrées des Séculi'Ts , il ne fera 
pas hors de propos d'en dire ici quelque 
chofe pour faire voir de plus en plus la 
grande régularité de Port Royal des Champs 
lufqu'à la fin. 
La Mère Angélique la Réformatrî- 
; ce les avoit aflbz volontiers ptrmifes , tant 
s pour les Séculières , que pour les Religieufcs 
étrangères qui vonloicnt tout de bon le con- 
j vertîr & fe donner à Dieu, & c'étoit l'effet 
l\ de fon grand zèle pour le falut des âmes 5 car 
! ce n'étoit que fous cette condidcn de la Chari- 
Ir. té qu'elle le permettoit avant la première Per- 
li' . fécution de 1664. Mais c'eft qu'alors elle 
•j<* pouvoir leur donner tous Icsfecoursnécefluires 
î-^r par le moyen des Eccléfiailiques de grand 
>'. mérite qui étoient attachés aux deux Mai- 
1 •' fous de la Ville , & des Champs. C'étoit 

C U 



la même raifon de les permettre après la 
paix de Clément IX. Mais ces Diredeurs 
de leur choix leur ayant été ôtés une zde. 
fois en 1679 ^ les Dames ou Rpligieufes fé- 
culieres ne pouvoient plus trouver à Port 
Royal , en y venant faire des Retraites , le îe- 
cours qui leur étoit néceflkire , & par confé- 
quent ne pouvoient plus procurer a ces Da- 
mes un bien folide qui eft celui qu'on vouloit 
feul à Port Royal 5 ces entrées ne fervant donc 
quafi plus de rien aux Etrangères , il en réful toit 
ces inconvéniens pour les Religieufes: Mada- 
me Racine la pénultième AbbefTe les retrancha 
tout à fait , après avoir pris le confeil de 
plufieurs amis , & à la fin de Mr. Euftace , 
qui tous approuvèrent ce deffein. Mais il 
le trouva un ami qui n'avoit pas été confuU 
te y & qui ne l'approuva pas. Il en écrivit à 
Mme. Racine qui montra cette Lettre à Mr. 
Euftacei celui-ci lui répondit, pour lui dire 
qu'il n'étoit pas l'Auteur du deflein de P Ab- 
beflè, mais qu'il l'approuvoit. C'eft le fujet 
d'une Lettre qui peut auflî paflfer pour un 
témoignage en faveur de Port Royal. 

CHAPITRE IV. 

TéMoiGNAGE de Mr. l'Abbé Roi- 
nette Grand Vicaire de Mr. de Noail- 
les Archevêque de Paris, & Supé- 
rieur de Port Royal des Champs, 
tiré de fa carte de VUite en 16^. 

Ce jour d'hui %i du mois de Mai i<5p(î 
Nous Simon Roinette Dofteur en Théologie 
de la Faculté de Faris^ de la Maiibn & So^ 

ciété 
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ciet»? de Sorbonne , Abbé de Haute fontaine. 
Vicaire Général de Monfeigneur rilluftriflime 
& Révérendiflîme Meflîre Louis Antoine de 
Noaillcs Archevêque de Paris Duc & Pair de 
France, en vertu d'une Patente de mondit Sei- 
gneur , par laquelle il nous établit Supé- 
rieur & Vifiteur du Monaftere du St. Sacre- 
ment de Port Royal des Champs , nous nous 
fommes tranfportés audit Monaftere pour y 
feire la Vifite , accompagné de Mr. Nicolas 
Euftace, & Mr. Marignier Prêtres, Confes- 
feurs audit Monaftere > après en avoir bien 
& duement informé la Révérende Mère Ab- 
beffe, nous avons commencé par la célébra- 
tion de la Mefle du faint Efprit , & par la 
A'ifite du St. Sacrement 5 nous avons enfuite 
entendu en particulier toutes les Religieufes 
au nombre ue 40 de Chœur , & de 14 Con- 
verles que nous avons trouvées toutes dans 
tine parfaite union entre elles , dans une 
application louable ,à remplir leurs devoirs , 
& dans tous les fentimens & difpofitions que 
l'on peut défirer dans les meilleures Religieules; 
ce que nous croyons être obligés de déclarer 
pour aider à détromper des efprits mal in- 
formés de leur conduite , & prévenus contre 
elles. Mais parce que nous devons bien nlus 
travailler à les rendre toujours plus agréaoles 
à Dieu par la perfcdion à laquelle nous les 
devons porter, (ans nous mettre tant en peine 
fi elles ont l'approbation des hommes , nous 
croyons être de notre devoir , en leur cachant 
leurs propres mérites , de leur propofer celui 
qu'elles peuvent acquérir par une nouvelle 
exaâitude à tous leurs devoirs. 
Pour y contribuer autant qu'il eft 
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en nous, après avoir vifité la clôture & tous 
les lieux réguliers que nous avons trouvés 
en bon ordre , Nous nous fommes rendus au 
Chapitre , où les ayant trouvées toutes aflèm- 
blées , nous les avons exhortées à toujours 
eftimer le bonheur de leur Etat, à connoitre 
de plus en plus leurs obligations , à y fatis- 
feire avec la dernière fidélité. A cet effet 
nous leur avons laifle les Ordonnances fuivan- 
tes. 

. L D'A s SI s T E R à l'Office divin exadement, 
fans s'en dîfpenfer fous prétexte qu'on man- 
que de voix. 

II. Garder religieufement le filencequi 
doit être le fruit & la préparation de la vie 
intérieure fi fort recommandée dans leurs 
Conftitutions.' 

III. S'a B s T E N I R d'écrire des Lettres 
fans une véritable néceflîté , ou utilité , 
fuivant l'avis de St. Bernard qui dit „ le filence 
„ fe rompt en écrivant des Lettres, de même 
„ qu'en parlant". 

IV. De n'aller au Parloir qu'avec une 
aflîftante pour donner aux Séculiers plus de 
retenue dans Leurs entretiens. 

V. Pour marquer le peu d'attache- 
ment que des Religieufes doivent avoir à la 
vie , ne point defirer en maladie trop de re- 
mèdes, ni avec tropd'emprefliment. 

Toutes lefquelles Ordonnances avec 
celles des précédentes Vifites feront lues 
à l'ordinaire aux quatre Tems, Ainfi pu- 
blées audit Port Royal des Champs en Cha- 
pitre le Z5 Mai 1696 Signé Roinette Vicaire 
Général. 

On iSLE rapporte aucune Carte de 

Vifite 
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Vifite de Mr. Gilbert Chanoine de Notre 

Dame , & Grand ; Vicaire qui a été le dernier 

Supérieur de Port Royal des Champs , & il 

faut qu'il n'en ait point fait, puifgue les Reli- 

gieufes comptent l'afte de Vifite de Mr. 

Koinette pour le dernier, dans leur Réponfe 

aux deux Requêtes des Religieufes de Port 

Royal de Paris , préfcntécs contre elles au 

Roi en 1706, & à M. le Cardinal de Noailles 

le ij Mars 1707. Cependant je fçai par feu 

Mr. Cofte fon ami intime , & fon SucceflTeur 

dans te Canonicat de Notre Dame à la fin de 

1718, qu'ils eftimoient tous deux très fort les 

Keligieufes de Port Royal des Champs. 

CHAPITRE V. 

TcMOiGNAGE de M. le Cardinal 
de Noailles Archevêque de Paris 
en faveur des Religieufes de Port 
Royal des Champs. 

A PEINE Monfeigneur Louis Antoine de 
Noailles Evêque de Châlons fut -il nommé à 
l'Archevêché de Paris , après la mort fubite de 
Mr. de Harlai arrivée de 6 Août 1695 , que 
l'Abbeflfe de Port Royal des Champs qui étoit 
alors la Révérende Mère Racine crut devoir 
lui écrire pour lui en faire fon compliment & 
lui demander fa proteûion pour toute fa Com- 
munauté. Voici la réponfe qu'il lui fit le 
21 Septembre fuivant , qui marque l'eftime 
fins^liere qu'il avoit pour ce St. Monaftere. 

Ma RévéRENDE Mères & mes très 
honorées Sœurs, 

Mr. Racine a pu vous àflurer du 

C 3 çVîCvîvt 
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plaifir avec lequel j'ai reçu vos Complimens , 
mais auilî de la difpofîtion où je fuis de trai- 
ter votre Monaftere avec toute l'eftime & 
la diftinftîon qu'il mérite. Je ne perdrai 
point d'occafion de vous en donner des preu- 
ves effeâives. Je vous demande en récom- 
penfe le fecours de vos prières, vous favez 
combien elles me font neceflaires pour l'im- 
portance & la Sainteté du miniflere dont je 
vais être chargé i mais vous ne connoiflez 
pas ma foibleflè perfonnelle qui augmente mes 
befoins , offrez les donc je vous conjure fou- 
vent à notre Seigneur , & foyez perfuadées 
Îue je fuis avec beaucoup de confidération 
i de fîncérité. 

Ma RévéRENDE Mère, & mes très 
honorées Sœurs^ 

Votre très humble & très o- 
béiflant ferviteur L. Ant de Noail- 
les Evêq. de Châlons nommé Ar- 
chevêque de Paris. 

Oh poorroit peut-être dire que ce 
n'eft là qu'une Lettre de compliment , & 
que M. de Noailles ne connoiflbit pas encore 
bien les Religieufes de Port Royal quand 
il leur écrivit de la forte. Cette défaite ne 
peut guère avoir lieu , eu égard à la grande 
renommée de Port Royal , au caraâere du 
Prélat qui écrit , & aux termes de fa Lettre, 
qu'on voit bien qui partent de fon cœur, en- 
vers une Communauté qui ne lui étoit pas 
inconnue. Mais ce qui autorité tout à tait 
les feiitimens que. M. de Noailles témoigne 
àms cette Lettre aux Religieufes de Port 

Royal 
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Royal des Champs , c'eft qu'il y a perfévéré 
publiquement plus de dix ans durant, & ce- 
la , aivès avoir connu & vifité cette Maifon 
par lui-même , par fes Grands Vicaires , & 
par des ConfeflTeurs extraordinaires qu'il y 
envoya exprès, fans en faire avertir la Com- 
munauté, pour examiner de près toutes cho- 
fes, tant iur la foi, que fur les mœurs, & U 
difcipline. 

C'EST ApRès tous ces examens que M. le 
Cardinal de Noailles a défendu Tinnoccnce 
de ces Religieufes pendant plus de dix ans» 
en différentes occauons , tant fur la pureté 
de leur foi , que fur l'intégrité de leurs 
mœurs. 

Il bst difficile de donner des preuves par 
<5crit de ce que Ton fait , & de ce que l'on dit amfî 
de vive voix, quoique cela (bit public & in- 
dubitable dans le tems s néanmoins nous al- 
lons tâcher d'en donner , afin qu'on ne dife 
pas que nous avançons ces faits à l'avan- 
ture. 

Les Religieuses de Port Royal des 
Champs écrivirent le zo Juillet 1706 une Let^ 
tre à M. le Cardinal de Noailles qui avoic 
déjà commencé depuis quatre mois à les in- 

Îuiéter fur la fl^nature de la Bulle Vimam 
hminii elles y font mention en parlant à fa 
Perfonne des témoignages qu'il avoit rendus 
à leur foi , & à leurs mœurs , ce qu'elles 
n'auroient affurément ôfé faire, fi elles n'a- 
voient été bien fûres du fait. 

Ceft même unejujlice, difent- elles, quef^. 
E. a bien voulu nous rendre en plujîeurs oc^ 
cajtons, de parler de nous en des termes qui 
marquoient Veftime qu'elle f ai/oit de notre Corn- 

C 4 mu- 
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niunautiyif qu'elle n'avoit notre foi non plus 
fujpe&e que nos mœurs. Elles ajoutent dans 
la même Lettre qu'elles favoient de Mr. Gil- 
bert leur Supérieur / qui le tenoit de S. E. 
même, que S. E. s'étoit employée depuis fix 
ou fept ans pour empêcher qu'on ne donnât 
l'Arrêt du Confeil qui leur défend de rece- 
voir des Novices , & qui ne fut lâché que 
le 17 Avril 1706. Et c'eft pour lui té- 
moigner leur douleur de ce qu'il y avoit à 
la fm confenti , & qu'il les avoif abandon- 
nées , qu'elles lui écrivent cette Lettre. C'eft 
donc une preuve que jufqu'à ce tems il les 
aimoit, eftimoit, & protégeoit, & par confé- 
quent qu'il ne trouvoit rien à redire ni à leur 
foi', ni à leurs mœurs. Car il n'étoit pas 
d'humeur à prendre le parti de gens, à la foi 
& aux moeurs defquels il auroit trouvé à re- 
dire. 

M. LE Cardinal de Noailles ne dé- 
dit point les Religieufes de Port Royal fur les 
faits qui le regardoient , énoncés dans cette 
Lettre du 20 Juillet 1706, quand Mr. Mari- 
gnier leur Cônfcfleur la lui porta à Conflans 
le 23 du même mois. Au contraire il femble 
avoir confirmé le fait de la fufpenfion de l'Ar- 
rêt. Car il dit à Mr. Marignier qu'd la vérité 
quand les Religieufes auraient fait ce qu*on 
leur demande ( qui étoit de recevoir la Bulle 
yineam , lans rappeller la paix de Clément 
IX.) elles n" en Jer oient pas mieux félon le monde, 
parce que le deffein de les détruire étoit pris 
dès il y a longtems. Les Religieufes rappor- 
tent ces paroles de S. E. à Mr. Marignier , 
dans leur Lettre à "S. E. même du 17 Septem- 
bre 1706. Et l'on voit par-là , qu'on avoit for- 
mé 
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mé le deflein de les détruire longtems avant 
la Bulle yintam , & que cette Bulle n'a fervi 
que de moyen pour exécuter ce deflein déjà 
formé, mais que quoique ce deflTein fût tout 
formé, il y avoir ux ou fept ans, M. le Car- 
dinal de Noailles s'y oppoia jufqu'au mois de 
Mars 1706. Après quoi il eut la foiblefle d'y 
confentir , & même d'y coopérer contre fes 
propres lumières précédentes. 
. C'ES T CE Q^vJi eft toujours arrivé dans 
toutes les Perfécutions de Port Royal. On 
a commencé par les haïr & à les perfécuter 

Kur la Vérité & pour la Juftice , & puis 
-istems après on a inventé & cherché des 
pr«extes, des couleurs & des moyens d'exé- 
cuter les mauvais deflTeins qu'on avoir déjà 
fomiés contre elles. 

C'est ce q^ue dit fort bien la Soeur 

Angélique de St. Jean à Mr. de Perefixe le 

lojuin i6(54. „ Je penfe , Monfeigneur , lui 

» dit- elle, qu'il n'eft pas fi aifé de fortir de 

» la Perfécution où nous fommes expofées 

li depuis Z5 ans. La Signature n'en a pas été 

>, le commencement , & Je douterois fort 

» qu'elle en fût la fin. Je vous avoue que, 

>, quand nous n'aurions que notre propre ex- 

I) pérîence pour nous perfuader qu'on de- 

)} mande autre chofe de nous qu'une marque 

>, de notre obéiflance , il nous leroit bien dif- 

„ ficile de croire qu'il n'y eut pas d'autre 

„ caufe fêcrette de la conduite qu'on tient 

j, fur nous aujourd'hui. 

„ Vous NOUS AVEZ fait l'honneur, 
„ Monfeigneur, de nous dire hier publioue- 
„ ment que cette Maifon avoit toujours don- 
„ ne édification à tout le monde par la pié- 
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;, tê , fà régularité , & beaucoup de chofes 
„ que «ous écoutons avec confufion , parce 
,, que nous ne méritons point l'eftime qu'on 
„ fait de nous fur tout cela 5 & vous avez 
„ ajouté 9 Monfeigneur, qu'il n'y avoit qu'en 
y, un point qu'on nous foupçonnoit de man- 
„ qaer , qui eft fur robéifiance à nos Supé- 
neurs Ecdéfiaftigues. Permettez moi de 
vous dire , Monfeigneur , que , fî nous 
ne fommes accufées que de ce défaut , il 
_ n'y a donc que deux ans que nous en fom- 
], mes coupables , & il y en a 25 , comme je 
„ l'ai déjà dit que nous fommes fans celle 
^ affligées , comme aujourd'hui , par des me- 
,, naces continuelles fondées fur des calom- 
,, nies qu'on a inventées contre cette Mai- 
„ fon. Nous n'avons jamais vu un Arche- 
„ vêque en la place où j'ai l'honneur de vous 
voir aujourd'hui, Monfeigneur , mais il y a 
z^ ans que nous attendions tous les jours 
d^ voir feu M. l'Archevêque de Paris 
(Gondi) qui étoit follicité de la Cour , de 
„ venir faire une Vifîte ici ,* & d'en ôter 
* feue la Mère Angélique, & tous les ma- 
„ tins on nous venoit dire , que ce feroic 
,y pour ce jour là , & nous étions conrnie à 
„ cette heure dans des allarmes continuelles. 
„ C^étoit au tems que feu Mr. l'Abbé de 
„ St. Cyran fut mis au Bois de Vincennes 
„ (c'eft-à-dire en i6j8 ) & cependant, 
„ Monfeigneur , il ne s'agifïbit pas pour lors 
,, de Signature , preuve évidente que le des* 
„ fein qu'on a contre la Maifon , ne vient pas 
„ de là , & que ce n'cft qu'un prétexte & 
« un piéffe qu'on nous a tendu ". 

^ CHA^ 
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CHAPITRE VI. 

Autre TéMoicNACB de M. 
le Cardinal de Noailles , qui com* 

J)rend auflî celui de Mr. Vivant 
on Grand Vicaire. 

C'EST DANS l'Ordonnance même du 1 8 No- 
vembre 1707, où cette Eminence leur rend ce 
témoignage en leur interdifant les Sacremens. 
Vu, DIT-IL, le procès verbal de Vifite 
fait par le Sr. Vivant Doreur de Sorbonne 
Pénitencier de notre Eglife de Paiis , & notre 
Vicaire Général , que nous avons commis 
pour vifiter ledit Monaftere tant au fpirituel 
qu'au temporel, qui a reprélcnté fortement 
auxdites Religieufes que, fi elles Jie joignent 
à leur pureté , à leurs mortifications , £? aux 
autres f^ertus de leur état qu'elles pratiquent 
exaStement une obéiffance parfaite , & une 
foumiflîon fincere à la doctrine de PEglife (il 
entendoit la créance du fait de Janléiiius; leurs 
lampes fe trouveront éteintes &c^ 

Mais la VéRiréed que ces deux 
Archevêques n'ont pu eux-mêmes foutenir 
jafc|u'au bout Taccufation d'incrédulité & de 
dcfobéifiànce qu'ils avoient formée contre el- 
les par des imprefilons étrangères , & qu'ils 
ont reconnu à la fin qu'ils n'avoient point 
droit d'exiger d'elles la créance du Fait, ni 
de leur conunander la Signature pure & fimple 
du Formulaire , dont lé refus ctoit tout le cri- 
me qu'ils leur imputoient,reconnoiirant qu'en 
tout le refte c'étoient des Religieufcs irré- 
préhenfibles. 

C 6 La 



La prévention paflagere de ces deux 
Archevêques contre l'intégrité de leur ibu- 
miflîon, jointe à la violente Perfécution qu'ils 
leur ont faite fur ce feul fujet , rend même 
leur témoignage plus fort à l'égard de la ré- 
gularité de leurs mœurs & de la pureté de 
leur foi en tout le reftescar ils ont bien fait 
voir par là, que s'ils avoient trouvé quelque 
autre chofe a redire en elles;, ils ne l'au- 
roient pas diflimulé dans le' tems qu'ils étoient 
animés contre elles. Elle fortifie auflî le té- 
moignage qu'ils leur ont rendu en d'autres 
tems fur le point même pour lequel ils les 
ont maltraitées & punies , puifqu'il n'y a pu 
avoir que l'évidence de la Vérité & de leur 
innocence qui ait pu les faire défifter d'exi- 
ger d'elles la créance du fait,& la Signature 
pure & fimple du Formulaire. 

Il sufit de fçavoir & d'être convainc 
eu par tous les témoignages que j'ai rappor- 
tés lufqu'ici, que le refus de cette Créance 
& de cette Signature eft le feul & unique dé- 
faut jque leurs Archevêques aient pu leur 
reprocher, & le feul & unique prétexte qu'ifs 
aient allégué pour juftifier la Perfécution 
qu'ils leur ont fait foufïrir, pour prouver in- 
vinciblement leur innocence , & l'injuftice de 
ces Perfécutions 5 car cette Créance n'ayant 
pour objet qu'un pur faitnonrévélé, & d'ail- 
leurs obfcur & contefté , & les Supérieurs 
qui l'ont décidé, & qui commandent de le 
croire fur leur parole n'étant point infailli- 
bles, le refus qu'elles ont fait de le croire 
n'eft point un crime , & encore moins un cri- 
me qui mérite qu'on détruife un Monaftere 
entier ^ qu'on en enlevé & difperfe toutes 

les 
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les Relîgîeufes , qu'on leur interdîfe les Sa- 
cremens dans leur vie & à leur mort. Bien 
loin que ce fût un crime , c'ccoit une mar- 
que de la droiture de leur cœur & de leur ef- 
prir , qui ne leur permettoit pas de croire un 
aulli grand mal du prochain , qu'ell celui d'a- 
voir cnfeigné par écrit des Heréfîes. Expli- 
quer trop favorablement les fentimens d'un 
autre , dit St. Auguftin lib. de utilitate eu* 
dendi, eft une erreur non feulement pardonna- 
ble à un homme , mais fouv^nt très dime 
d'un honnête homme. Qui peut - être aflez 
injufte pour me condamner , û moi qui fuis 
homme dansledoutede ce qu'un autre homme 
a penfé , je me porte à une Donne plutôt qu'à 
une mauvaife opinion , & que j'aime mieux 
expliquer en bien qu'en mal , ce qui peut-être 
a été mal dit. Elles ne dévoient même jamais 
faire ce jugement en mal , Ahfque caufa cogen-- 
te y dit St.Thomas , c'eft-a-dire, qu*y étant con* 
traintes & forcées par des motifs tout à fait 
convaincans , & par des preuves démonftrati- 
ves non feulement de l'Héréfie de Janfénius, 
mais encore qu'elles étoicnt obligées comme 
Religieuses de prendre parti dans cette que- 
relle où elles croyoient qu'il étoit plus fur 
pour elles de n'en point prendre & de demeu- 
rer dans le doute, afin de ne point s'expofer 
au parjure , ou à mal juger de perfonne , ni 
de Janfénius , ni de fes accufateurs. 

Or on ne leur propofoit aucune preu- 
ve démonftrative de l'Héréfie de Janfénius, 
ni aucun motif convainquant de l'obligation 
où elles fuflent de croire , de figner , & de 
jurer, comme on Texigeoit d'elles , qu'il avoit 
cnfeigné ces Héréfies 5 elles ne voyoient mê- 
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me que contf adiâion entre ceux qui leur prô- 
choient cette Créance , cette Signature & ce 
Serment. 

Mais quand même lesReligieufcs de Port 
Royal auroient été trop Icrupuleules en ce 
point de la Créance du fait, dès là qu'elles 
étoient dans cette diipoiîtion de ne le pas 
croire, & d'en douter, bien loin d'être fcan- 
dalifé de ce iqu'elles ne l'ont pas voulu at- 
tefter par fignature & par ferment , ni donner 
aucun fiene même équivoque & douteux 
qu'elles Te croyoient , ce refus eft la plus 
grande marque qu'elles aient pu donner de 
leur grande vertu , comme Ta remarqué fort 
bien M. Henri Arnauld Evêque d'Angers 
dans fa Lettre du 12 Avril 1664, à M. de 
Perefixe. 

„ On a sujet, lui dit il, d'être édifié de 
„ voir qnae tout un Monaftere fe voyant me- 
„ nacé des plus grandes extrémités , n'ait pas 
,, fait difficulté de s'y expofer, plutôt que 
„ de faire une chofe où elles croient que 
„ la fincérité Chrétienne feroitblefféei cette 
„ difpofition de préférer l'intérêt de fa con- 
„ fcience à toute autre confidération , eft fi 
grande en foi , & fi rare en ce fiécle , que 
quand elles auroient eu tort dans le fond , 
on ne devroit pas laifler de dire qu'il y au- 
roit plus de bien que de mal dans leur ac- 
tion , comme il y avoit , félon St. Au^uftin , 
plus de bien que de mal dans la rélillancc 
que St. Cyprien faifoit au Pape , parce 
qu'il ni avoit que le mal d'une erreur hu- 
maine, & qu'il y avoit le bien d'une Cha- 
rité éminente, & d'une Liberté Apcfto- 
lique. 

En 



99 
» 

» 
99 
>> 

» 
99 



99 



(6i) 

„ E N ViJRiTé , Monfcigncwr , le dufaiic 
„ qu'on reproche à ces Filles eft un défaut 
,y dont peu de perfonnes font capables , & ja* 
„ mais celles qui n'ont qu'une vertu commu- 
„ ne n'y tomberont. On l'çait ce que l'intérêt 
„ & la crainte peuventaujourd'huilurlecom- 
j, mun des Chrétiens y & il n'y a rien de plus 
i, extraordinaire que de voir une Maiibn toute 
9, entière, âtre û fort au dcflus de ces deux 
,9 mouvemens , auxquels la plupart des Chré- 
9, tiens (ê laiflènt emporter lans faire la moin- 
,, dre réfiftance s ain(i il me femble , Alon- 
„ feigneur 9 que tout ce que pourroit faire un 
„ Prélat équitable , quelque pcrfuadé qu'il 
„ fût que lesPropofîtions font dans le Livre de 
9, Janfenius, feroit de louer & d'approuver la 
9, difpofition du cœur de ces Filles que nul- 
99 les raifons humaines , & nulle de ces crain- 
9, tes qui ne font que trop capables d'affoiblir 
99 des hommes n'ont pu tant loit peu ébranler 
99 pour les porter à faire une chofe où elles 
99 croyoient leur Ojnfcience intéreffée 9 & de 
9, les tolérer dans leur Scrupule avec une cha- 
9, rite paternelle, bien^oin de leur être une 
99 occaiîon de ruine & de {candale,cn lesvou- 
9. lant contraindre par rigueur & par mena- 
„ ces à faire une chofe qu'elles ne pourroient 
99 faire fans péché, dans la difpofition où elles 
,9 fe trouvent. 

La PERsécuTioN de Port Royal cfl 
donc un témoignage éclatant de la grande & 
folide piété de ce Monaftere , par la volonté 
généreufe qui a porté les Religieufes à s'y 
expofer, & a la fpufFrir, plutôt que de trahir 
la Vérité, ou du moins leur Confcience parle 
moindre déguilcment , mais elle en efl encore 

une 



une marque par, la manière dont elles Vovx 
IbufFerte , comme le dit Mr. de Pontchateau 
dans la Lettre au même M. de Perefixe. „ Je 
,, vous avoue , dit -il , que j'ai toujours eu 
„ beaucoup d'eftime pour les Religieufes de 
,9 Port Royal , mais je n'en ai jamais tant eu 
„ que depuis qu'elles font dans l'exercice de 
„ lalbuffrance. C'eft une chofe fi extraordi- 
„ naire de voir un fi grand nombre de Filles 
„ conferver la paix, l'union , la régularité 
„ dans une tentation fi efiroyable qu'il n'y a 
„ perfonne qui les confidere qui n'ait fujet de 
,, les admirer s il faut qu'elles pofiedent bien 
,, l'efprit de Religion pour ne le pas perdre 
„ dans une fi grande épreuve". 

C'EST LE DOUBLE exemple que nous 
ont donné les Religieufes de Port Royal ^ des 
Champs jufqu'à leur deftrudion en 1709, 
comme nous allons le voir par l'Hiftoire de la 
dernière Perfécution que nous allons faire 
après avoir prouvé leur Innocence par les 
témoignagesvde leurs propres Supérieurs com- 
me nous venons de faire, & que nous allons 
terminer par une Letti'e qui eft un nouveau 
. témoignage en faveur de Port Royal. 

C o p I E de la Lettre écrite de la Trap- 
pe par Mr. Maine àMelle. Mogin(a) 
une des MaîtrefTes des Ecoles de 
Mortagne perfécutée & retirée à 
Port Royal des Champs. 

Vo- 

(a) Mellc Mogin eft nièce de Mr. du Giou , Supé- 
ileure des Ecoles de Moitagne peifëcutées & deciui- 
tes en 1700 par une intrigue dial>olique i c'étoit les 
premiexes Ecoles du Koyaumc poux i'Edacaùon dt% 
FiUcs. 
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Votre changement, maSœur, tient 
trop du caradere de TElprit de Dieu pour âtre 
foupçonné d'inconftance. Vous cherchiez à 
connoître fa volonté , & le lieu où il vouloir 

Sue vous vous embarquaflîez pour le voyage 
c l'Eternîtéi il vous l'a déclaré en vous con- 
duifant comme par la main dans un des plus 
fûrs & des plus heureux ports , quoique le 
plus éprouvé de tous par les orages & par les 
tempêtes. Je n'ai point oui dire qu'on y ait 
fût. naufrage s c'eft ce qui en fait même la fu- 
leté & la diligences car il s'en faut bien que 
l'on avance dans les mers calmes comme dans 
celles où les vents fouillent avec violence. 
Vous n'aurez donc , ma Sœur, qu'à marcher 
avec beaucoup de fidélité & de confiance. J'ai 
trop pris de part jufqu'ici aux miféricordes & 
aux grâces que Dieu vous a faites pour n'en 
pas prendre à cette dernière , & pour ne pas 
; efperer que vous ne m'oublierez point dans 
j tout ce qu'il plaira à notre Seigneur que vous 
(àfliez pour fon fervice & pour votre fanâifi- 
[ cation. Ménagez moi, ma Sœur, les mérites 
: & les prières des perfonnes avec qui vous 
^ avez le bonheur de vivre, & me croyez enN. 
j S. T. C. Votre &c. 

Il Y A ASSEZ longtems que je n'ai vu ma 
SœurTarfille (a) Angélique, je la crois toujours 
contente. J'aurai bientôt l'occafion de l'aller 
voir. Je ne manquerai pas de vous recom- 
mander à fes prières conune vous le defirez. 
Ce 20 Mai 1710. 

CHA- 

{é\ Cette Soeur eft encoie une des Maitielles des 
Ecoles deMortagne, peif^cutce 8c ^retiré c aux Clai- 
rets où elle ^toit pour j être Religieufe. £ile s*ap- 
*felle Maîgné , 5c cft de Moxtagné. 



CHAPITRE VIL 

Les Religieuses de Porc Royal des 
Champs malgré leur innocence re- 
connue par leur Archevêque , de- 
meurent toujours dans Thumiliation 
& ;dans la Pedfécution. Madame 
Boulard dernière Abbeflè cherche de 
la confolation auprès d'un des amis 
de Port Royal. Excellente réponfe 
de cet Ami du i6 Juin 1701 qui dès 
ce tems là, difpofe les Religieufesaa 
Sacrifice de la Deftruâion de leur 
Monaftere. 

Les Religieuses de Port Royal de» 
Champs demeuroient toujours dans Thumilia- 
tion, & dans la Perfécution, malgré leur in- 
nocence reconnue par leur Archevêque qui 
cft leur premier Supérieur , tant la préven* 
tion du Roi étoit grande. Et on crut dès le 
commencement de ce lîécle que les ennemi» ^ 
de cette Maifon pourroient bien venir à bout ' 
de la détruire tout à fait , foit en attendant la-, 2 
mort de toutes, ou prefque de toutes les Re^ ï 
ligieufes , en continuant de leur ôter la liberté ' 
de recevoir des Novices , foit en prévenant ''- 
même leur mort par une difperfion générale, ^ 
lorfque leur nombre qui diminuoit petit à pe- ' 
tit le feroit encore plus. Elles étoient déjà i 
toutes fi peu, & Il infirmes, qu'il leur fiilluC \ 
du fecours pour les aider à dire l'office divin, 'S 
& remplir leurs autres fondions. Elles prie- ] 
rent M. l'Archevêque de leur permettre d^ - 
prendre pour cela quelques bonnes filles à quf*^ 

elles ^ 
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Iles donneroîcnt feulement le petit habit , & 
e petit voile blanc , fans être Novices , ni 
Pouulantes. Il le leur permit, elles ne mai;» 
}ucrent pas d'en trouver , qui leur rcnviirent 
:c Service , & qui par bonne voIonrJ vi vciiciit 
:omme elles, par principe de pieic autant que 
i fatigue & l'obeiflince qu'elles rcndoicnt à la 
Mère, comme les Religieufes , lu leur per- 
nettoient. 
Cependant cet état étoit fort humi- 
iant pour la Communauté qui fe voyoit dé- 
cliner & s'éteindre ^ainii peu à peu. ï.a der- 
nière Abbefle qui étoit la Mère Elizabeth de 
Ste. Anne Boulard depuis le s Février 1699 cher- 
cha après Dieu & fes Sœurs , fa confolation 
dans le icin des vrais amis de fa Maifon. Elle 
écrivit le i Juin 1701 à Tun d'eux une Lettre 
où elle lui faifoit confiance des affaires &c des 
Souffrances de la Maifon. La réponfe de cet 
ami fut d'exhorter les Religieufes de Port Ro- 
yal, à l'amour des humiliations, à unefprit 
île (àcrifice de leur Communauté niCme Si 
dieu le vouloit , & à une parfaite union des 
Cœurs entre elles. Comme cette Lettre qui 
H\ du 26. Juin 1701 eft très belle & très tou- 
:liante, je J'inférerai ici non feulement à cau- 
fe de la beauté des fentimens fi Chrétiens de 
Jette Lettre, mais encore afin de faire voir de 
lins en plus que bien loin que leurs amis & 
eurs Diredeurs leur infpiraffent un efprit de 
:abale, de defobéiflance, & de révolte coa- 
Te les Supérieurs, c'étoient eux au contraire 
\m les exhortoîent à la patience dans leurs 
idverfités , à n'y regarder que Dieu , 6l dans 
cette vue, à foufrrir'avec une réfignation par- 
faite tous les maux que Dieu leur en\oyoit 

par 
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par la main de leurs ennemis , ou lorfqu'ils 
furprenoient la religion de leurs Supérieurs , 
ou lorfqu'ils agiflbient d'eux-mêmes. 

26. Juin 1701. 

„ Je ne sçai par quelle avanture votre 
„ Lettre du 1 de ce mois ne m'a été rendue 
„ que depuis deux ou trois jours. Il y a un 
„ peu d'amour propre à vous le dire, parce 
„ que je ferois mortifié fi vous me croyez né- 
„ gligent à vous répondre. J'ai pourtant cette 
confiance oue vous me croyez trop attaché 
à vos intérêts, & à ceux de votre Famille 
pour manquer de répondre à la confiance 
que vous me faites de fes affaires. Je n'ai 
garde être indifférent à fon Etat , fes Sou- 
Frances font les miennes. Jefens fon humilia- 
tion & l'opprobre où lemondelatient.Mais 
il eft vrai que jefentirois tout autrement le 
mal que fe feroient celles qui n'eftimeroient 
pas autant qu'elles doivent le grand bien de 
rhiuniliation , & qui le lafTeroient de dire : 
„ Bonum mibi quia bumiliafti me ut difcamjuf- 
,, tificationes tuas'. Cette parole qui doit être 
„ le Cantique continuel de nos chères Sœurs 
,^ humiliées ne renferme pas feulement le 
„ jugement d'un grand Prophète, mais enco- 
„ re celui du St. Efpritquilui infpiroitcesfen- 
,, timens , & les lui faiibit écrire pour notre 
„ inftruâion. Plus ce St. Roi étoit élevé au 
„ deffus des autres hommes comme Roi , & 
„ Roi du peuple de Dieu , plus l'humiliation 
„ lui devoit être fenfible, mais il favoit com- 
„ me Saint que c'efl la voie de la perfeâion & 
„ du falut, & il voyoit par l'cfprit prophé- 
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„ tique que les foufFrancçs & fcs humiliations 
„ étoient un crayon de celles que devoit por- 
„ ter un jour le Sauveur du monde. Avant 
„ lui le St. Prophète Job lifant dans fa pro- 
„ pre chair les lourtrances & les humiliations 
„ du Sauveur, écrites de la main du Démon 
„ par Tordre de Dieu: voyant dans la Def- 
„ truftion de fes biens , de (es Mailbns , defes 
„ Enfans , une image de la défolation de la 
„ Maifon de Dieu , de tes Enfans , des lieux 
„ même confacrés par fes myfteres, & de tant 
,, deStes. Eglifcs,& de pieux Monafteres dont 
„ l'Egypte, laThébaïae, l'Afrique, & tout 
„ l'Orient étoient pleins , & qui ont été la 
„ proie des Infidèles , que fait-il ? tombe-t-il 
„ dans le découragement ? Se laffe-t-il de 
„ (oufFrir ? Loin de cela, il adore Dieu , il 
„ trouve fa confolation à fervir à l'accomplil- 
„ fement de fa volontés Rien ne s'eft fait, dit 
„ il, que ce quil a plu à Dieu' qui fe fit, Qtie 
„ fon St. nom/oit béni. Il faut fans doute le 
„ oénir & l'adorer en tout tems , & toute 
„ rencontre, quand nous recevons de lui des 
„ bienfaits , quand il nous envoie des afflic- 
„ tions,auand il établit de faintesœuvres,quand 
„ il les détruit , fon nom eft également Saint, 
„ également adorable, fa volonté aufli digne 
„ que nous nous y foumettions , que nous 
„ l'aimions, que nous l'embraflîons, mais c'eft 
„ pour- l'amour d'elle même qu'il la faut fui- 
„ vre , aimer & embraflêr. Et nous avons 
„ grand fujet de craindre que cette Soumiflîon 
„ foit fi pure quand fa volonté S'accomplit 
„ dans l'établiflement , le progrès , la perfec- 
„ rien des œuvres faintes auxquelles nous a^ 
„ vons parti mais quand ces œuvres fe dé* 
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truifent & ibnt ruinées par les hommes , 
„ garce que Dieu le permet ainfi pour des rai- 
Ions qu'il ne nous appartient pas de péné- 
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„ trer , & que nous adorons , nous aimons , 
„ nous embraflbns en cela même la volonté de 
„ Dieu, c'eft alors que nous avons lu jet de 

» 



croire que nous le faifons pour l'amour de 
Dieu, par le feul attachement à fa faînte 
volonté^ par le fentiment d'une Foi qui nous 
9, fait connoître que c'eft cette volonté adora- 
„ ble qui mérite feule notre foumiffion , qui 
„ mérite feule que nous lui facrifions toutes 
„ chofes , & que nous confentions même à la 
„ Deftrudion de tout ce qui nous paroîtplus 
„ digne fur la terre d'être confideré comme 
„ plus capable d'honorer Dieu. Quand il le 
„ permet, il nous apprend par là, que rien 
„ n'eft capable d'honorer Dieu que la Sou- 
„ miilîon de notre volonté à la iiennes que 
„ l'obéiflance que nous lui rendons en la per- 
„ fonne de ceux qui nous conduifentdefapart 
„ & en fon nom , que la fidélité que nous a- 
„ vons à fuivre l'ordre qu'il nous a prefcrit 
„ dans notre état. Il a commencé à vousap- 
5, prendre cette importante leçon , lorfqu'il 
„ permit qu'on vous ôtât vos Mères, qu'on 
„ vous transférât en des Maifons étrangères, 
„ qu'on vous privât de tout ce qui faifoit vo- 
„ tre plus grande confolation , & ce qui avoit 
„ même fait votre fanâification. Qui fçait fi 
„ ce n'a point été là un prélude d'une image, 
„ & d'un changement encore plus ffrand & 
„ plus irréparable ? Dieu le fçait , « nous , 
„ nous favons que cela peut arriver, nous en 
„ voyons même des apparences. Qu'avons- 
,f nous donc à faire ? finon d'adorer la volonté 

„ de 



99 
99 



(71) 

,, de Dieu , telle qu'il lui plaira la faire con« 
„ noître par l'événement , & dire avec Job , 
,y en fuppofant Tordre & la volonté de Dieu* 
9, que celui qui a commencé à me détruire » 
49 achevé de m'écrafer ; qu'il étende fa main ^ 
„ Êf me retranche de dejjus la terre ! Il avoic 
if fait le facrifice de tout ce que Dieu lui a- 
„ voit enlevé , il lui fait encore une oblation 
„ de ce qui lui relie, s'eftimanttrop heureux 
„ d*ctre anéanti pour raccompliuement de 
„ la volonté de Dieu , & pour figurer la deC- 
ff truâion de la vie la plus lainte , & du feul 

Temple digne de Dieu qui fut fur la terre. 

La Vie & le Corps de Jéfus-Chrift , car je 
„ n'ai pas de peine à croire que ce St. Patriar- 
„ che voyant par la lumière prophétique , les 
„ foufirances , les humiliations , & la mortdu 
„ Sauveur, défira d'honorer par avance cette 
„ précieufe mort par la fienne , comme il a- 
„ voit déjà honoré par fes humiliations & ks 
„ ibufïrances, celles du Fils de Dieu. Com- 
„ bien plus nos chères Sœurs doivent -elles 
„ eftimcr leur état d'humiliation , & de fouf- 
„ frances par rapport à celles-là qu*elles ne 
f, voient pas de loin , ni en énigmes comme 
jj faifoic Job , mais que leur foi leur rend fi 
,, préfèntes comme étant maintenant accom- 
„ plies, que St. Paul en une pareille occa- 
j, non dit aux Galates , que J. C efl crucifié 
,9 à leurs yeux. Elles doivent donc ranimer 
„ jbuvent leur foi leur efpérance & leur cha- 
„ rite, & fè fouvenir que la Foi ne regarde 
„ que les chofes invifibles , que l'Efpérance 
,f n'attend que des biens céleiles s que la Cha- 
„ rite ne s'attache qu'au feul fouverain bien , 
yi que rœil n'a point vu, que l'oreille n'a ja- 

,i mais 
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„ mais entendu, que refprit de Thomme ne 
„ fçauroit comprendre. Que tout foit dé- 
„ truit, que tout périflè, nous îbmmes affu- 
„ rés que rien n'arrivera que par l'ordre de 
„ Dieu, que rien ne périra qui ne foit defti- 
né à périr par le feu du dernier jour, 
quand il échapperoit la fureur des hom- 
mes. Attendons la volonté de Dieu dans 
la paix, dans le filence,dans l'union parfaite 
des cœurs, nous ne perdrons rien fi nous 
confervons ce tréfor invifibie,& nous con- 
ferverons jpeut-étre encore ce que nous 
craignons de perdre. On peut croire que 
ce oui fit mériter à Job ae recouvrir au 
douole tout ce qu'il avoit perdu, & de voir 
fa Famille dans un état plus floriflant que 
jamais ^ ce fut le facrifice qu'il avoit fait de 
toutes chofes à DieUjl'oblation qu'il lui avoit 
même faite de ce qui lui reftoi t de vie,& ce foin 
admirable qu'il avoit eu durant fi)n premier 
état de conlerver l'union dans fa famille, car 
cen'eftpasenvainqueleSt.fEfprit en acon- 
fervé la mémoire dans cet homme tout pro- 
phétique de Jéfus- Chrift,comme le même St. 
Efprit nous a fait voir ces deux mêmes difpo- 
fitions dans le buveur au dernier jour de fa 
vie , comme on le voit dans tous les derniers 
dilcours qu*il tint à fes Apôtres, &furtout 
dans le XVII. Chapitre cfe St. Jean. Si j'o- 
fois propofer mes penfées à noscheresSœurs, 
je les inviterois à réciter tous les jour s cette 
divine Prière à genoux devant le St. Sacre- 
ment, c'eft-à -dire une Sœur chaque jour, les 
unes après les autres , pour demander à Dieu 
parj. C. ce double efprit qu'il nous a laiflé 
par Teftament, l'efprlt de Sacrifice qui les at- 

„ tache 
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ttche uniquement à la volonté de Dieu MX 
dépens de tout le refte, & refprît d'union & 
d'unité qui ne fafle de leurs cœurs qu'un* feul 
cœur , un feul efprit , une leule volonté qui 
Je perde dans Tefprit, le cœur & la volonté 
de Dieu, Ces deux points dépendent l'un de 
l'autre 5 car l'Efprit de Sacrifice détruira tout 
ce qui empêche l'union , & chacune 'offrant 
& lacrifiant à Dieu tous les petits fujets de 
mécontentement & de divifion qui pourroienc 
fe rencontrer , il n'y aura plus rien qui s'op- 
pofe à l'unité, & on ne fongera plus qu'à ac- 
complir la volonté de Dieu par Taccomplis- 
fement de la Règle & des Conftitutions dans 
lesquelles il a marqué par quels moyens, & 
en quelle manière il veut que leurs volontés 
(oient facrifiées à la fienne. On n'en peut 
douter , & on ne peut auflî en être convaincue 
làns commettre de grandes tautes ,fi on s'op* 
pofe à la volonté de Dieu , en refrfant de 
marcher dans la voie qu'il a tracée pour aller 
à lui. Te me fuis laifTe aller infmfiblcinent au 
cours de ma plume. Je prie Dieu qu'il daigne, 
ma très chère Mère , vous metcre dans le 
cœur ce qui vous fera plus utile pour fa 

Sloire , & pour la fandification de vos chères 
œurs que je falue toutes en N. J. S. C. en leur 
demandant leurs prières , &c. 

Les Religieuses de Port Royal des 
Champs eurent encore en 1702 une nouvelle 
attaque de cette dernière efpece à cfluier de 
la part des Religieufcs de P. R. de Paris. 
Celles-ci prirent occaiîon de la Déclaration 
du Roi qui permit alors aux Eccléfiaftiques 
&' aux Religieufcs de rentrer en pofleflîon de 
leurs biens aliénés , en payant au Roi le hui*. 

D tieme 
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tieme denier, pour faire affigncr au mois de 
Juillet 1701 celles des Champs au Grand Con- 
ieil ,'à ce qu'elles euflent à leur remettre en- 
tre les mains tous leurs titres , papiers , biens , 
&c. & à fe contenter d'une penfion viagère 
de 200 par an pour chacune d'elles. 

Mais les Religieuses de P. R. de Pa- 
ris perdirent leur procès , & elles furent dé- 
boutées de leur demande , & condamnées aux 
dépens ) ^ar Arrêt d'Audience du Z2 Février 
170Î qiii rejetta leur Requête. 

Un autre MéMoiRE qui parle de ce pro- 
cès de 1702 ajoute qu'après que les Religieu- 
fes de P. R. de Paris eurent fortement Iblli- 
cité cette affaire, voyant qu'elle paroiflbit o- 
diéufe aux Juges , & nullement fondée en rai- 
fon y elles aimèrent mieux l'abandonner que 
de recevoir un Jugement contradidoîre , c'eft- 
à dire , qu'après que le Grand Confeil eut re- 
jette leur Requête , elles ne pouflèrent pas 
l'affaire plus loin. 

Cette entreprise des Religieufes de P. 
Jl.de Paris fut blâmée alors par M. le Cardinal 
de Noailles, comme bien hardie & bien info- 
lénte, & comme très injufte, il promit même 
d?aider les Religieufes de P. R. des Champs 
à fortirde cette vexation, qu'il ne les aban- 
donneroit pas , qu'il feroit parler aux Juges , 
& qtfil juftiiîeroit bien ces Religieufes du re- 
proche qu'on leur faifoit de rébellion & de 
révolte contre l'Eglife , en témoignant qu'il 
étoit content de leur conduite depuis fept 
ans qu'il ôccupoit le Siège Archiépifcopal de 
Paris. 

Celui avec qui S. E. s'expliqua ainfî de 
£es difpoûtions envers les. Religieufes de P. 

R» 
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R. des Champs , les manda lui-mâme à TÂb'? 
beflê qui étoic alors Madame fioulard. 

CHAPITRE VIII. . 

• • • 

Commencement en forme de la der- 
nière perfécurion de P. R. à la fin 
de 170Ç par celle de Mr. Euftace 
leur Confefleur qui eft obligé de les 
quitter, de s'enfuir, & de le 'cacher 
pour éviter la prifon, fans qu'on fâ- 
che en quoi on le trouvoit coupable. 

M. LE Cardinal de Noailles , foUicité 
par la Cour qui avoit réfoiu la perte de P. 
R. des Champs à quelque prix que ce foit, 
demande aux Rcligieuies la fignature de la 
Bulle Vineam en 1706. Elles la font avec une 
claufe qui rappelle la Paix de Clément IX. 5 
THiftoire détaillée de tout ce qui fe pafla en 
cette occufion à P. R. eft tir^e d'une Lettre 
d'une Religieufe de P. R. à Mr. Euftace. 

Ce ne fut qu'après la Bulle f^ineam Do-* 
mini Sabaotb du 16 Juillet 170^ qu'on put 
trouver l'occafion de travailler tout de bon à 
li ruine de P. R. des Champs, & ce fuc vers 
la fin de la même année qu'on commença à 
mettre la main à l'œuvre en leur ôtant leur 
Confit fleur en qui el'es a voient une entière 
confiance, c'étoit Mr. Euftace. 

Il fut MANDé à Paris par ordre de la 
Cour au mois de. Décembre 1705 par Mr. 
d'Argenson Lieutenant de Police. Il com- 
parut devant ce Magiftrat pour fçavoîr ce 
qu'il lui vouloir. Mais ce Magiftrat lui don* 
na ordre dç revenir le lendemain pour favoir 
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fee qtf il plaîroît à la Cour d'ordonner ; dans 
riiitervaîle il fut averti qu'on penfoità lemet- 
tre en prifon , cela fit qu'il ne revînt point , & 
fe cacha à Paris pendant quelque tems , en- 
fuite il s'en alla déguifé en homme du monde 
à Vitri le François en Champagne , chez un 
nommé Mr. de Fleflelles Huiffier , Frère 
d'une Religieufe de P. R. du même nom & 
nommée en Religion Sœur Madelaine de Ste. 
Sophie , qui eft morte à l'Abbaye des Chanoi- 
nefles de Ste. Perrine de la Villette près Pa- 
ris le ^6 Janvier 1724. Il y demeura cache 
cinq ou fix femaines , difant la Mefle dans un 
Couvent de Filles, écarté & défert de la mê- 
me ville , après quoi il fe retira à l'Abbaye 
d'Orval , Ordre de Citeaux en Lorraine, Dio-- 
cefe de Toul ,où il a toujours demeurédepuis. 
H auroit eu la liberté de revenir à Paris , com- 
me les autres fugitifs , après la mort de Louis 
XIV. & il revint en effet faire un tour à Pa- 
ris pour fes affaires. Mais il retourna bientôt 
après à Orval , & il y eft refté jufqu'à fa mort 
arrivée le 15 May 1716. Il a lailTé à cette Ab- 
baye en mourant, fa Bibliothèque qu'ilyavoit 
fait porter en 1708 , & qui valoit bien environ 
6000 i j'ai appris toutes ces circonftances du- 
dit Sr. de Fleflelles chez qui il avoit logé à 
Vitri le François , & qui eft mort à Pans le 
ij Janvier 1731. 

Cette PERSécurioN du Confefleur des 
Religieufes de P. R. des Champs n'étoit que 
l'effet du deflein formé qu*on avoit de détrui- 
re tout à fait ce St. Monaftere. Pour en a- 
voh* un prétexte plaufible , quoique ni le 
Pape, ni les Evoques de France n'euflient point 
ordonné la Signature de la Bulle, Ftneam Do- 
mini 
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mini Sabaotb » on rélolut de la leur detnândefi 
& afin que cela ne parût pas trop affeâéyOnla 
demanda aufïï à l'Abbaye de Gif. Mais de 
quelque manière qu'elles fefuflènt comportées 
en cette affaire, leur perte étoit réfolue com- 
me M. le Cardinal de Noaïlles le dit escpref- 
fément à leur nouveau Confefleur Mr. Guil- 
laume Marignier qu'elles avoient choifi après 
l'expullîon de Mr. Euftace , parce qu'il y a- 
voit environ 24 ans qu'il étoit à P. R. des 
Champs occupé à faire les fondions Curiales 
dans les dehors de l'Abbaye qui a droit dePa- 
roifle, dont il s'acquittoit avec beaucoup de 
fuififancei c'eft ce que dit M. le Cardinal au- 
dit Sr. Marignier, au fujet de la Signature des 
Religieufes de P. R. y dont je ne crois pas 
pouvoir mieux rapporter THiftoire^ qu'en 
tranfcrivant ici la Lettre qu'en écrivit la 
Souprieure à Mr. Euftace , qui entre là de{- 
fus dans un plus grand détail que les A3es 
publics des Religieufes qui en font mention. 

Lettre de la Sœur Anne Julie de Ste. 
Synclétique de Rémicourt 5ouprieure 
de P. R. des Champs à Mr. Euftace 
ancien Confefteur de la Maifon y fur la 
manière dont on demanda, & dont on 
fit à P. R. des Champs la Signature 
de la Bulle Vineam au mois de Mars 
1706. 

Comme nous vous regardons toujours 
comme celui que Dieu nous a donné pour 
Père & pour Pafteur , quoiqu'une violence 
vous ait féparé du troupeau » vous voulez 
bien y mon cher Père, que je vous fafle un 
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|)ctit récit de ce qui fe pafle ici , afin qne 
vous nous affiliiez de vos prières. 

Initium Malorum. 

Vendredi ip Mars 1707, le jour de St. Jo- 
leph à onze heures du matin on fonna la 
Communauté cour s'afTembler au Chapitre , 
& Mr. Marigmer qui revenoit de Paris y en- 
tra en furplis ,& nous déclara le lujet pour Ic- 
^el on 1 avoit mandé le joujr précédent (ce 
qui nous avoit fort allarmées , au moins quel- 
les unes dans la crainte que ce ne /ût pour 
Tocre fujet}. Il nous dit donc que Mr. le 
Supérieur, (c'écoit Mr. Gilben Grand Vicaire 
de M. le Cardinal de Noailles , & Chanoine 
de Notre Dame) lui avoit demandé fi nous a- 
vions reçu le Mandement , & la Conftiturion , 
& lui a'iant répondu qu'elle nVtoit pas enco- 
re venue en ces quartiers , il lui en avoit don- 
né une avec celle qui avoit été lue à Gif, fignée 
au bas du Confeltèur en ces termes. „ La 
„ Bulle & Ordonnance ci-dellus ont été lues 
5, & publiées à la GrîllederAbbavedeGifpar 
,, nous Prêtre Souffigné prépofé a la conduis 
„ te des Rdigieufes , & reçues avec le refpccl 
„ du à S. S. & à S. E. par les Religieufes 
,5 le 4me. Dimanche du Carême de Tan 
9^ 1706. 

Mr. Marignier nous dit , qu'il avoit con- 
fulté de nos amis qui font , dit-il , à préfent en 
petit nombre , & qu'ils n'y trouvoient point 
ce difficulté. On lui demanda s'il vous avoit 
parlé , il dit qu'il ne la voit pas où vous étiez , 
mais qu'on lui avoit dit que vous ne trouviez 
pas non plus de difficulté. Il vouloit donc 

que 
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que ces Bulle & Mandement nous fuflenc lus 
ce même jour , & qu'on la renvoyât auflîtôt. 
La Communauté demanda qu'on en fit la lec- 
ture pour voir ce qu'elle contcnoit avant que 
de l'entendre à TEglife. Mr. Marignier pa- 
roifToit n'en avoir point d'envie , difant que 
nous nous allions embarraffer, mais on per- 
fiîla , & on la lut. Elle nous fit peur ^ & l'on 
dît qu'après avojr fouffert fi longtems , c'étoit 
tout à fait abandonner la Vérité, que de té- 
moigner qu'on recevoir avec refpeâ cette 
Bulle , & le Mandement où il y a à la tète , que 
c'eft contre les Janféniftes. La Mère Prieure 
(Madeleine de Ste. Julie Baudrandj &maSœur 
liabelle Agnès (le Feron) fur -tout, dit qu'il 
faloit prendre du tems. pour prier Dieu , & 
qu'il faloit que notre Mère écrivit au Supé- 
rieur , que nous avions accoutumé de prier 
Dieu, avant que de conclure des chofes de 
cette importance , ce qu'elle fit le même 
jour. 

Sur ib soir on reçut la Bulle & le Man- 
dement de la part du "Promoteur. ' C'eft ce 
Î[ui a fait que notre Mère a mandé à Mûn- 
eigneur qu'on ne l'avoit reçue que le Vendre- 
di au foir. 

On s'assembla à St. Jean où on repré- 
fenta les difficultés de Confcience que l'on 
trouvoit. Mr. Marignier y étoit d'une part» 
& la Communauté de l'autre* 

Depuis ce jouR-ià , on a fait un grand 
nombre de Prières qui nous ont fortifiées dans 
la réfolution de ne pas nous rendre à ce qu'on 
nous demande , à moins que d'y ajouter quelque 
chofe qui marque la diilinâion du fait. Unit 
donc réfolu que nous mettrions (c'eft-à-dire 

D 4 Mr. 



(So) 

Mr. Marîgnîer, car il n*y a que lui qui a écrit 
fur ce papier) Les Bulle (f Ordonnance &c. 
comme à Gif, & que c'êtoït fans déroger à ce 
qui s*ejifait à V égard de ce Monaftere à la paix 
de VEglifefous Clément ix. 

21. Mars. Le Dimanche delaPaffion à 
dix heures du matin, la Communauté s'alFcm- 
bla au chœur fans lonner, & la grille étant 
ouverte Mr. Marignicr lut le Mandement & 
la Bulle, & écrivit au bas ce qui a voit été ré- 
iblu. Notre Mère écrivit à M. le Cardinal 
ce qui fuit : „ Nous n'avons reçu que Ven- 
„ dredi au foir le Mandement à la Conftitu- 
„ don , Mr. Marignier nous la vient de lire 
„ à la grille du Chœur, & nous Pavons reçue 
„ avec le refped du à S. S. & à V. E. lans 
i, déroger à ce qui s'eft fait à l'égard de ce Mo- 
,y naftere à la paix de l'Eglife fous Clément 
„ IX *'. Elle écrivit auflî au Supérieur pour 
le prier de faire agréer ce que nous avions fait, 

Mr. ferret qui avoit porté les Pièces , 
étant revenu, dit à notre Merc, que le Su- 
périeur lui avoit dit plus d'une fois qu'il cro- 
yoît que Monfeigneur feroit fatisfait» Alais 
après être revenu de Conflans où il fut trou- 
ver Monfeigneur, il dit à Mr. Ferret , que 
Mgr, n'avoit pas voulu recevoir ce qu'on lui 
avoit envoyé , & avoit dit qu'on ne fe con- 
tenteroit pas de cela , & que lui Supérieur 
viendroit ici le lendemain. 

Il arriva donc à midi & demanda notre 
Mère. Il lui dit qu'il étoit furpris & fâché de 
ce qu'on ne lui avoit pas communiqué ce qu'on 
vouloit mettre de plus que le modèle qu'il a- 
voit donné , qu'on auroit pris des mefures fur 
ççla , & que Mr. Marignier lui avoit dit que 

les 
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les Amis n'y trouvoient pas de difficulté. No- 
tre Mère lui répondit que c'eft ce qui prou^ 
voit que nous ne regardions en cela que notre 
Con(cience> aue les manières dont on a agi 
envers nous dans toutes les affaires pafTées 
nous avoient beaucoup inftruites , y ayant 
paru extr.''mcment d'iniufticcî que nous ferions 
dans la difpoiition d'obéir à Mgr. dans tou- 
tes les rencontres hors celles qui intéreflenc 
notre Confcience , & femblables chofes. 

ApRès LE DINER il demanda uotrc Mcre, 
& les Anciennes , c*cft-à-dire , toutes celles du 
premier tems. Nous fûmes donc à St. Denis, 
& le Supérieur après avoir demandé le nombre 
des premières y & celui des fécondes y rebattic 
encore ce qu'il avoit dit à notre Mère , que 
les amis , au rapport de Mr. Marignier n'a- 
voient point trouvé de difficulté. On lui ré- 
pondit que c'étoit la Confcience qui nous ar- 
rêtoits que nous n'avions rien de plus cher 
que la paix d'une bonne Confcience 5 que 
nous avions été témoins des troublesque celle» 
de nos Sœurs qui avoient fignt; avoient éprou* 
vés après l'avoir fait. II répondit qu'on ne 
nous demandoit point de Signatures à quoi on 
repartit que Mr. Marignicr fignant au bas , 
que nous l'avions reçue , & notre Mère le 
mandant auffi à Morileigneur, c'cft en quel- 
que forte figner au nom de la Communau- 
té , que c'eft ce que nous avions toujours 
reifufé. 

Il a DEMANDé ce que nous entendions en 
difant que c'étoit fans déroger &c. On lui a 
répondu que c'étoit que nous avions fait la 
diltinftion du fait & du droit, & que cepen- 
dant on nous avoit donné la paix, & on nous 
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âvoît rétablies dans tous nos droits comme 
auparavant. Là-deflus il dit que les chofes 
étoient à préfent d'une autre forte, qu'autre- 
fois elles étoient mêlées, les uns croyant d'une 
fsL^on, les îtntres d'une autres mais que depuis 
que le Pape vient de décider qu'il faut croire , 
que nous devons nous rendre à fon Autorité 
(lî ce n'eft les mêmes mots , c'eft le fens , cette 
parenthefe eft de la Souprieure). Là-delfu^ je 
pris la parole & lui dis : Le moyen que nous 
puiffîons témoigner que nous acceptons cette 
Bulle , & ce Mandement , où ceux qu'on ap- 
pelle Janféniftes font traités fi calomnieule- 
ment. Nous avons connu par nous -marnes 
eue c'étoient des perfonnes d'une vertu , & 
G*une Science extraordinaire , & qui n'ont fou- 
tenu aucune erreur, mais feulement qui ont 
refiifé d'attribuer à Janfénius les propofitions 
condamnées : je lui dis encore que dans le 
Mandement , fi y a , c'eft fe moquer de TE- 
glife de figner fans croire. Eh le moyen que 
nous D^ayons point de doute fur le fait , après 
que nous avons vu des perfonnes s'expofer 
à toutes fortes de miferes de cette vie , plutôt 
c|ue d*airûrer le fait, cela nous donne grand 
lujet d'en douter, car nous ne voudrions pas 
auffi aflÛrer le contraire. Là-deffus il clit : 
mais dans le doute on peut. . . il ajouta quel- 
ques paroles, à quoi j'infiftai que notre doute 
eft plus fort d'une côté que de l'autre. On 
lui repréfenta encore que la conduite que l'on 
avoit tenue à notre égard nous avoir in (truitess 
fur quoi ma Sœur Françoife Thérefe (de 
Bernieres) lui dit qu'avant tout cela nous 
étions fort ignorantes de ces matières ; que 
nous ne den^ndions rien , finon qu'on nous 
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laiflàt dans le filence & la retraite conforme à 
notre état. 

On lui REPRéSENTA auflî qae cette fingu- 
larité, affeâée à notre égard, de faire mettre 
au bas de la Bulle, que nous l'avons reçue ^ 
nous eil fufpeâe , cela ne fe faifant pas à l'yard 
de toutes les Communautés. Enfin on finie 
en (ê mettant à genoux , ppur le fuplier d& 
nous prot^er auprès de Monfeigneur à qui 
nous avons tant d'obligations , qu'il n'y au* 
roic rien que nous ne fuilîons diipofees de 
faire pour lui en témoigner notre reconnoii^ 
i&nce. 

ApRès QVE nous fûmes forties, Mr^ lëi 
Supérieur demanda toutes celles du fécond 
tems , chacune en particulier. 
. Lb soir il demanda notre Mère à qui il 
parla d'un autre air que devant , lui témoi- 
gnant que nous allions nous perdre , que 
)ufqu'lci il s'étoit fait un honneur d'être nô- 
tre Supérieur , & qu'à prélent il en avoit bien 
du regret , voyant bien que nous attirions par 
là , la deftruétion de la Maifon. Notre Mei^ 
lui dUt, Monfieur , vous prendrez part à no- 
tre aifiiâion. 

Le lendemain il dit la première Meflè^ 
après quoi il demanda encore notre Mère, & 
lui repréfenta de nouveau qu'on ne nous de- 
mandoit rien que nous ne duillons accorder, 
que depuis plufieurs mois que la Uullé étoit 
reçue en France , comme nous ne l'avions 
pomt reçue , des perfonnages malins , dit - il , 
qui vous en veulent » ne manquent pas de le 
repréfenter au Roi, & que. voulez-vous que 
M. le Cardinal fafle que ce qu'il faits on lui 
die que nous avions le plus grand déplaifir du 
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monde , de ne pouvoir lui témoigner riofre 
foumiifion s qu'il n'y avoit que notre Con- 
fcience, qui nous retmtjlà-deflus. Il répondit 

Îue c'étoit auffi la Confcience qui failbit agir 
i. le Cardinal. Après quelques paroles de 
part & d'autre, la Communauté qui étoit al- 
fembléè à la porte entra. Il répondit ians 
s'afTeoir , fur ce qu'on le prîoit de nous pro- 
téger auprès de Monfeigneur que cela regar- 
doit M. le Cardinal , & prit congé en djlant 
deux ou trois fois , Votre Serviteur , aïant 
envie à ce qu'il paroiflbit de fe retirer j enfuite 
il partit. V oila à peu près ce qui s'eft pafl'é 
entre lui & nous. 

J'ai oUBLié de vous marquer que dans la 
dernière entrevue de Mr. le Supérieur avec 
les Mères, il a dit: mai^ ce rfeft qu'un Certi- 
ficat qu'on vous denmnde. La Mère Prieure 
lui dit , Mr. , s'il ne s^agifïbit que de mettre 
au bas de la Bulle qu'on l'a lue , notre Mère 
ne le refufcroit pas. Il a répondu que cela ne 
ïufïîroit pas. 

QuoiQUK Ton nous ait dît, mon cher Père, 
me vous ne trouviez point de difficulté 
dans ce qu'on nous propofe , je ne doute 

J)oint que fi nous vous euffions expofé cel- 
és que nous y trouvons , vous ne fuflîez 
entre dans nos peines. Je vous les vais pro^ 
.poîer. 

I. Le titre porte que c'eft contre les 
Janféniftes , & ces prétendus Janféniftes , c'eft 
nos Sts. Direâeors , & nous-mêmes auflî 
qu'on qualifie ainfi 5 c'eft donc acquiefcer à 
toutes les Calomnies qui font étalées dans 
le Mandement , & la Bulle contre ces per- 
fonnes , ^ les condamner , ic nous-mêmes 
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avec eux , que de la recevoir fans rcftriclion. 

II. Il Y A UNE intiuite de tcnis que nous 
foulîrons pour la Vérité. Il paroit que c'eft 
un piège qu'on nous tendi ferions-nous limai- 
heurcules que de perdre tout à la fin de notre 
vie? 

III. Il y a dans le Mandement, quecVft 
le moquer de l'Eglife que de figner iiins 
croire : cependant tout y eft confondu le fait 
& le droit. On dira comme on nous le dit , 
que nous ne iîgnons pas s mais le Confefleur, 
& la Mère Abbeffe flgnant, c'eil comme en 
notre Nom. 

IV. Enfin cette affeâation qu'on a de nous 
diftinguer des autres à qui on ne demande 
point ce qu'on nous demande , nous tait voir 

3ue c'eft comme un témoignage que nous nous 
éfiftons de nos premiers Sentimens. 
Pour ce qui eft de ma difpofition, mon 
cher Père, la voici. Je ne me Cens point ab- 
batue comme j'étois à l'enlèvement des Mères 
en 1664 » quoique je m'y attende pour trois 
raifons. i. Parce que me voyant déjà affez 
ûffée , il me femble que la mort eft toute pro- 
che, z Je vois notre Maifon qui rcflembie à 
une vieille mafure qui femble menacer ruine 
de tous côtés, par l'impuiflance où la Com- 
munauté fe trouve de loutenir les exercices. 
Ne vaut-il pas mieux être détruite tout d'un 
coup pour la gloire de Dieu , que de défaillir 
peu à peu? j, le reconnois que j'ai beaucoup 
ofFenfé Dieu dans ma vie , & fait peu de pé- 
nitence; & il me femble que fi nous fommcs 
dans quelqu'état pénible , comme il y a fujet 
de s'y. attendre, ce me fera un fujet de con- 
fiance &ç d'efpérance que Dieu me pardounc- 
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y joint toujours le fai^ au droit. Tout le 
monde n'eft pas capable d'éclaircir ce doute, 
& de démêler cette confufion affedée de la 
Bulle , ni même d'appercevoir & de fentir 
les raifonnemens un peu fubtils qu'il faut 
faire pour lever ces équivoques , il n'en faut 
pas tant pour embarafler Tefprit des Sim- 
ples, & en particulier des Filles qui deman- 
dent qu'on leur parle clair & net i ainfi les 
Religieufes ont pu craindre làns péché, que 
par la Bulle t^ineam, on ne voulut les obli- 
ger de croire le fait, d'autant plus que leur 
Supérieur le leur dit deux ou trois jours a- 
près leur fignature, en leur difant „ que les 
chofes étoient à préfent d'une autre forte , 
mais que depuis que le Pape vient de déci- 
der qu'il faut croire (le fait , car c'étoit 
de lui qu'elles parloient) il faut fe rendre 
à fon autorité " 5 ch" dès là que les Reli- 

{fièufes étoient dans cette crainte que la Bul- 
e ne décidât l'obligation de croire le fait , 
elles ne pouvoient plus fans bleiTer leur con- 
icience ligner cette Bulle purement & fim- 
plement dans le doute où elles étoient de ce 
rait. 

IL II axjroit même fuffit pour les em- 
pêcher de figner ainfi cette Bulle de penfer & 
de fçâvoir que la plupart la prenoient en ce 
fens, ou en abufoient pour perfuader qu'elle 
décidoit l'obligation de croire le fait, car en 
la fignant p irement & fimplement avec cet- 
te connoifli/ice ç'auroit été confcntir depaf- 
fer dans T -fprit de la plupart pour avoir cru 
ellcs-m<îmes le fait , ou ngné fans le croire 
une Bulle qui pafloit pour avoir décidé qu il 
le faut croire , ce que la fincérité ne pou- 
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voit leur permettre comme elle ne permît pas 
à Eléazar de paffer pour avoir mangé de la 
chair de Pourceau , quoiqu'il n'en eut pas 
réellement mangé, & comme elle ne permet- 
toit pas non plus aux Evéques du quatrième 
fiécle de figner certaines rot-mules équivo- 
ques des femi- Ariens, qui étoient regardées 
comme enfeignant leurerreur, quoique peut- 
être leurs termes pris dans leur jufte valeur, 
& dans la rigueur étroite , puflent être Ca- 
tholiques, comme en effet St. Hilaire fans les 
ligner, explique quelques unes de ces formu- 
les en un bon fens , dans fon Livre des Sy- 
nodes. Ainfi quand les Religieufes de Port 
Royal auroient pu expliquer la Bulle comme 
M, M. de Sénez & de Montpellier , Expli- 
cation qui étoit fort au deffus de leur por- 
tée, que perfonne d'ailleurs ne leur donnoit, 
leur Supérieur même leur en donnant une 
toute contraire, c'eft-à dire, quand elles au- 
roient cru elles mêmes que cette Bulle ne 
décidoit point l'obligation de croire le fait, 
elles n'auroient pu la figner purement &fim- 
plement , fi en mt me tems elles avoient cru 
que plufieurs perfonnes, mêmes des Simples 
l'entendoient clans le fens de ceux qui croient 
qu'elle décide l'obligation de croire le fait, 
puisqu'elles auroient pafTé dans l'efprit de 
ces Simples pour avoir figné & cru le 
fait, ce qui auroit été les fcandalifer & les 
trompera or comment n*auroient-elles pas cru 
que la plupart du [monde entendoit cette 
Bulle dans le fens de l'obligation à la Créance 
du fait, puisqu'elles voyoient leur Supérieur 
Tentendre ainli en leur parlant à elles-m^mes? 
III. Mais quand même les Religieufes de 
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fort Royal fe feroient imaginées que tout le 
inonde convenoit que la Bulle l^ineam ne dé- 
cide point Tobli^tion à la Créance du fait , 
& qu'elles, en mftènt auffi convenues elles- 
mêmes , avec cela je dis qu'elles n'auroient 
pas pu en confcience la figner purement &c 
fimplement , parce que fuppofé même que 
cette Bulle ne décide point qu'on eft obligé 
de croire le .fait, elle /en.iuçpofe néanmoins 
par tout la Vérité, elle l'aflirme & le déci- 
de, non en paflant, mais exprès, tant par el- 
le-même que par les Bulles d'Alex. VIL 
qu^elle rapporte tout du long , & qu'elle ap- 
prouve, qu'elle ratifie & renouvelle, d'où il 
s'enfuit que cette Bulle n'eft.pas recevable , ni 
pour ainn dire fignable purement & ample- 
ment par ceux qui doutent du fait , parce 
qù elles ne doutent pas feulement de l'obliga- 
tion qu'on veut impofer de croire le fait , 
mais encore de la Vérité de ce fait, ainfî toute 
pièce qui établit la Vérité de ce fait, quand 
même elle n'établiroit pas qu'il y a obliga- 
tion de le croire, ne peut être purement & 
fimplement acceptée cle ceux qui doutent de 
fa Vérité, parce que ce feroit faire profeffion 
de le croire vrai , ce qui peut fort bien fe 
faire , fans aller jufqu'à croire que tout le 
monde eft dans Tobligation de croire la mv^me 
chofe. La Sincérité Chrétienne ne permettoit 
donc pas aux Religieufes de Port Royal qui 
doutoient de la Vérité du fait de fîgner pure- 
ment & iSmplement la Bulle l^ineam qui affû- 
re qu'il eft vrai , & où le Formulaire même 
eft inféré tout du long avec approbation & 
confirmation , ce cpii fait qu'on ne peut figner 
la Bulle Fineam fans figner le Formulaire, 
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^ Le Formulaire ne décide point Tobligà- 
don de croire le fait de Janfénius , il en at- 
tefte feulement la Vérité avec ferment. Or on 
convient que ceux qui doutent de la Vérité 
de ce fait ne peuvent pas iimer le Formulaire 
purement & Amplement. Ils ne peu vent donc 
pas non plus fîgner de même la Bulle Vineam , 
puifqu'elle attefte également la vérité du 
même fait, & par elle-même, & par les Bul- 
les d'Alex. VII. qui y font confirmées, & 
dans la féconde defquelles le Formulaire eft 
infôré,înftîtué & âutorifé. 

IV L'affectation qu'on avoit d'exiger 
Tacceptation pure & fimple de la Bulle P'i- 
neam des Religieufes de Port Royal & 
de Gif feulement , étoit une marque que l'in- 
tention de ceux qui leur faifoient tendre ce 
piège , étoit de leur faire rendre un témoig- 
nage de la vérité du fait, & de la Créance 
qu'elles en a voient & même de l'obligation 
où ils prétendoient que tout le monde étoit 
de le croire véritable , car à quelle autfe 
intention pouvoit-on exiger d'elles feules l'ac- 
ceptation de cette Bulle , croyoit-on de bonne 
foi qu'elles fôutinffent la fnfnfance du filence 
refpeâueuxpourladécifion du droit, & qu'in- 
térieuremeiît elles cachaflTent dans leur cœur 
l'erreur condamnée dans les V Propofitions ? 
Il n'y a pas d'apparence qu'on eut férieuft- 
ment cette opinion d'elles , après toutes les 
preuves qu'elles avoient données du contraire, 
non feulement dans la première Perfécution 
de 1661 & 1664, mais encore depuis peu 
dans les Vifites que M. le. Cardinal de Noail- 
les avoit faites chez elles en 1697 par lui-mê- 
me , par fes Grands Vicaires , & par des Con- 
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feflctirs extraordinaires non prévenus en leur 
faveur, ce ne pouvoit donc être que parce 
qu'on les foupçonnoit de ne pas croire le 
fait, ni l'obligation de le croire en vertu de 
l'autorité qui Tavoit décidé , 6c que pour 
leur faire rendre un témoignage de leur fou- 
miifion de créance fur ces deux points con- 
tre lefquel» elles ne parloient point. 

Cb qui pouvoit & devoit les confirmer 
dans ridée que c'étoit là l'intention qu'on 
avoit en leiu: demandant l'acceptation de la 
Bulle yineam , c'eft qu'elles voyoient que 
depuis le cas de Confcienccc'étoit là vérita- 
blement ce qu'on exigeoit de tous ceux à 
gui on dcmandoit des Déclarations lur le fu- 
jet du Tanfénifme 5 c'étoit là ce qu'on avoit 
demandé des 40 Doâeurs, c'étoit là ce qu'on 
avoit demandé de Mr. Couet 5 c'étoit là ce 
qu'on demandoit de Mr. Petitpied , pourquoi 
On Tavoit exilé ^& c'étoit pour l'éviter qu'il 
s'étoit enfui; dans ce tems-là-même qu'on 
leur dcmandoit L'acceptation de la Bulle Vi- 
fieam , l'Eglife de France étoit dans une telle 
iervitude que ceux qu'on regardoit fans rai- 
fon [comme fufpeâs de Janfénifme ne pou- 
voient fe purger de ce loupçon qu'en décla- 
rait qu'ils croyoient le fait dfe Janfénius , & 
qu'on étoit obligé de le croire > le P. Ger- 
beron ne put fe pur^jer que par -là, dans la 
Citadelle d'Amiens, & depuis au bois de Vin- 
cennes , comme l'on peut voir dans fa Rétrac- 
tation du iS Avril 1710, & dès 1706 le P. 
Tuéuin le fait encore plus clairement dans fa 
Déclaration en forme de Lettre à M, le 
Cardinal de Noailles , qui eft à la fin de l'Or- 
donnaïKre de S. E. du ii Juin 1706 portant 
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défcnfes d'enfeîgner les Inftitations Théolo- 
giques dudit Père Juénin. 

Car îvoici ce que porte cette Déclara- 
tion du P. Juénin , I. y^ Pour donner une 
nouvelle preuve de ma foumiilion , & la 
mettre hors de tout foupçon , je déclare 
encore que je me foumets lincérement aux 
Bulles d'Innocent X. , & à toutes les Or- 
donnances que V. E. a publiées contre les 
V Propofitions de Janfénius: }e crois que 
ces V Propofitions ont été condamnées 
dans le fens de Janfénius qui eft différent 
de celui de Calvin, & qui loin d*être au- 
torifé par St. Auguftin , & St. Thomas, eft 
entièrement oppofé à leur dodrine. Je re- 
connois qu'on doit figner le Formulaire 
purement & Amplement fans aucune res- 
triôion ni explication, qu'on doit être ibu- 
mis intérieurement à la vérité qu'on y at- 
tefte par ferment, & que le filence refpec- 
tucux ne fuffit pas pour fatisfaire à ce que 
l'E^lile demande des fîdelles fur le fait de 
JanTénius. II. &c. 

On voit par tous ces faits , & par plu- 
fieurs autres du même tems , que l'intention 
commune & publique; des Supérieurs qui 
exigeoient de leurs Inférieurs qu'on leur avoit 
rendus fufpeôs de Janfénifme, des Déclara- 
tions, des Signatures , des Acceptations de 
Bulles , de Brefs &c. étoit d'exiger du moins 
la Créance du fait de Janfénius, & fou vent 
même la Créance de l'obligation où on eft de 
le croire 5 & les Religieufes de Port Royal ne 
pouvoient ignorer cette intention générale & 

Sublique des Supérieurs qui Tavoient notifiée 
epuis 1703. Elles avoient donc lieu de croire 
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me, quand on zfftQoit de demander à elles 
feules TAcceptation de la Bulle FineamyC'é- 
toit à ]a même intention de leur faire rendre 
un témoignage de leur Créance du fait , & 
peut-être auflî de ce nouveau dogme fi en 
vogue depuis le cas de confcience , qu'on eft 
cAJigé d'avoir la Créance du fait pour rendre 
aux fiuUes la foumiflîon qui leur eft due , 
dogme d'ailleurs que plufieurs prétendoient 
avoii;^écé décidé par la nouvelle Bulle Fi- 
neam. 

Cr. Dès Là qu'elles avoîent un jufle lieu 
de foupçonner que cétoit là l'intention de 
ceux qui leur préfentoient, ou feifoient pré- 
fenter la Bulle t^ineam à accepter , elles ne 
pouvoientplus l'accepter purement & Ample- 
ment , parce qu'en 1 acceptant ainfi , elles n'au- 
roient pas répondu à leur attente. Ainfi quand 
même la Bulle yineam n'auroit pas été aufli 
claire qu'elle l'eft pour attefter la vérité du 
fait de Janfénius , il fuffifoit qu'on la put 

Îjrendre en ce fens , & que ce fût d'ailleurs 
blon toutes les apparences , l'intention^ pu- 
blique des Supérieurs comme c'étoit celle de 
leurs ennemis , qu'elles l'acceptaffent en ce 
ï^ns- là , c'eft à-dire en avouant le fait attefté 
par cette Bulle, cela fuffifoit, dis -je, pour 
les obliffer dans le doute où elles étoient de 
ce fait, d'ajouter uneclaufe qui marquât qu'el- 
les ne s'engagoient point à la Créance du fait, 
par l'acceptation .de la Bulle f^ineam , puif- 
qu'on rejetta leur claufe qu'on n'avoit d'au- 
tre vraie raifon de rejetter que parce qu'elle 
excluoit la Créance du, fait, en rappel lant la 
Paix de Clément IX. 
Toutes ces raiiôns font voir qu'eLes agirent 
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par l'erprit de Dieu en inférant dans leur Ac« 
ceptation de la Bulle f^ineam cette clauic in- 
nocence : Sans déroger â ce qui s'eji pajfé d no- 
tre égard à la Paix de l'EM'eJbus Clément IX. 
Par cette claufe qui elt la plus modefte 
qu'on pût trouver , elles fe mettoient à cou- 
vert du menfbnge & du parjure qu*clles au* 
roienc commis à l'égard du fait de Janfénius, 
& de plus elles ne participoient point aux in* 
veûives répandues dans cette Bulle contre les 

f prétendus Janféniftes, qui rctomboient fur 
eurs iaints Diredeurs , & fur elles-mêmes 
(qu'elles ne pouvoient regarder que comme 
des Calomnies fuggérées à Clément XI) pmf- 
que par là, elles proteftoient que tous ceux à 
qui Clément IX. avoit accordé la paix étoient 
innocents , & faifoient ainli évanouir ce vain 
phantôme d'une Seâc de Janféniftes. Enfin 
elles empêchoient autant qu'elles pouvoient 
qu'on fe ftrvit du nom de Janfénius pour at- 
taquer la grâce efficace par elle même , qu'on 
ne peut attaquer fous Ion nom qu'en pofant 
d'abord pour principe que fa Doorine eft hé- 
rétique , d'où l'on conclud que celle de la 
grâce emcace par elle même Tcft donc auflî 
puifque c'efl celle de ce Prélat. 

Il EST VRAI qu'elles auroient pu éviter 
une partie de ces inconvénients , â elles a- 
voient dit qu'en recevant la Bulle ^ineam ,dles 
fe renfermoient à l'exemple des Evoques de 
rAffeinblée de 1705 uniquement & abfolu- 
ment dans la déciiion ou le prononcé de 
cette Bulle, ou qu^elles la rece voient dans le 
feus des Prélats de cette Alfemblée , & elles 
auroient peut-être par là, un i^eu embarafTé 
leurs ennemis, & mis la divifion parmi eux, 
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mais leur claufe eft meilleure & plus claire 
que celle de fe renfermer ainfi dans le pro- 
noncé , puisque le fait eft toujours attefté 
comme vrai dans ce prononcé , & que la 
généralité , ou Téquivoque des termes peut 

Iorter à croire qu*il décide qu'il faut croire 
e fait auffi bien que le droit, comme effec- 
tivement elle a porté plufîeurs à fe perfua- 
der que cela eft ainfi. 

D'ailleurs il n eft que trop certain par 
révenement qu'on n'auroit pas plus voulu 
recevoir cette claufe que celle qu'elles ont 
mife: on auroit dit que cette claule eft bonne 

Sour des Evêques, mais qu'il n'appartient pas 
des Filles de vouloir fe comparer aux Evê- 
ques & aux Juges de la Foi. Et on les auroit 
également chicannées là delTus , parce qu'on 
avoit réfolu leur perte de quelque manière 
qu'elles fîgnafTent, comme le dit M. le Cardi- 
nal de Noailles à leur ConfefTeur (à M. Mari- 
Îfnier dans Taudience qu'il lui donna à Conflans 
e 23 Juillet 1706) i ainfî elles ont bien mieux 
fait de fuivre la Vérité & leur Confcience dans 
toute fon étendue, que de trahir Tune & l'au- 
tre pour éviter des maux^our lors incertains, 
mais qui ne leur feroient pas moins arrivés 5 
elles ont fait ce que des Chrétiens doivent 
faire dans ces occafîons, qui eft défaire fon 
devoir & d'abandonner à Dieu les fuites , les 
évenemens & l'avenir, en feconfîantenDieu, 
que ce qui arrivera tournera au bien de fcs 
Élus. 

Aussi tous les gens de bien de ce tems là 
approuverent-ils le parti que les Religicufcs 
de P. R. avoient pris, Plufîeurs de leuis 
amis leur en écrivirent des Lettres. Mr. de 
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la Cofte Curé de St. Pierre des Arcîs m'a dit 
qu'il leur en écrivit une , & le Père Quefnel 
en écrivit auffi une pour approuver ce qu'elles 
avoient fait, que je joins ici, parce qu'elle fe 
rapporte au tems dont nous parlons. C'eft une 
réponfe à la Lettre que Mr. Marignier lui é- 
crivit le 6. d'Avril 1706 pour le confulter fur 
la claufe : fans déroger. 

CHAPITRE X. 

Lettre de Mr. Marignier Direâcur 
des Religieufes de P. R. au P. Queir 
nel pour le confulter fur la claufe : 
fans déroger. 

La Maison que vous aimez n*a jamais 
eu plus de befoin du confeil de les meilleurs 
amis. Le dernier que vous lui avez donné Ta 
confirmée dans la réfolution de ne point per- 
mettre que le Père qui l'a quittée il y a plus 
d'un an s'en rapprochât à caufe du péril r&î- 
proque. Mais que lui confeillez-vous dans le 
. cas luivant ? Vous avez fans doute connolC- 
fance de la Confiitution du Pape du mois de 

Juillet dernier contre le Janlénifme & du 
iandement qu'a fait enfuite le Cardinal de 
Noailles. On s'eft contenté d'ordonner la lec- 
ture de Tun, & de Tautre aux Curés du Dio- 
cefe, ce qui s'eft fait excepté dans notre can- 
ton, il y a déjà deux ou trois mois. Mais 
enfin des ennemis ayant dit en Cour qu*onn*a* 
voit point &it cette leâure chez nous , le 
Cardinal l'ordonna il y a trois femaines & nous 
dit de faire de point en point ce que le Af o- 
naftere voiiin de Gif venoic de faire qui con- 
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Me en ce qui fuit. Le Confefleur lut à la 
grille des Relirieufes , la Communauté pré- 
lente , la Conftitution & le Mandement après 
iquoi il écrivit au bas les Bulle S* Ordonnance 
ci- dejfus ont été lues S* publiées à la grille de 
VEelife de VÂbbaye de Gif par Nous Prêtre 
Joujjigné prépofé à la conduite des Religieu/es 
& reloues avec le refpeSt du à fa Sainteté £f à 
fon Éminence par les Religieufes le dimanche 4. 
du Carême de Van ijoôfi^né Morna Prêtre» 

L'Abbessè de Gif joignit à ce témoignage 
jone courte Lettre au Cardinal où elle luiman- 
doit qu'elles avoient reçu avec refpeû la Conf- 
titution & le Mandement. Voilà ce qu'on 
ordonne à nos Religieufes de faire, elles ont 
confulté le peu d'amis qui leur refte , ne 
trouvant pas la chofe fans difEcuIté > pref- 
que tous, entre autres le Perequî les a quittées 
leur conféille de fe rendre à ce qu'on leur de- 
mande , elles n'ont pu s'y réfoudre , difant 
que par cette acceptation elles condamnoient 
la conduite de leurs anciennes Mères. Dans 
leur embarras un ami les a tirées de peine leur 
iiiggérant d'ajouter à ce que l'on demandoit 
cette reftriâion Sans déroger à ce qui fut fait 
à notre égard dans la Paix de VEmfefous Clé' 
ment IX, Mais le Cardinal n'eit pas content 
non plus que la Cour. Elles font menacées des 
dernières rigueurs, ce qui les afflige fans les 
abbatre & leur faire changer de fentiment. H 
leur feroit fort utile & confolant de favoir ce 
que vous penfez de cette affaire & le plutôt 
qu'il fera poflîble. 

C'EST LE Confeffeur du faint Défert qui a 
recours à vous au commencement d'une tem- 
pête 9 qui pourroit bien par une fuite de fç- 

couffes 
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coufles achever de renverfer le Vaiflêau où H 
faut tâcher de conferver jufqu*à la fin aux 
dépens de tout le refte, la fidélité à la Véri- 
té , à fa Confcience , & la conformité au fen- 
timent des Anciens Pères & Mères, fans néan- 
moins blefler les règles de la prudence Chré- 
tienne qui ne veut pas qu'on expofe, pour rien 
& pour le refus d'un témoignage , s'il eft in- 
nocent , les précieux reftes d'une fainte Com- 
munauté à être excommuniés, di(perfés& abo- 
lis fans reflburce , car en perdant tout félon 
le monde , il n'y auroit dans ce cas rien à 
gagner de la part de Dieu. Je finis par vous 
dire que les XXI Religieufes paroiflent fort 
difpolées à fe tenir à ce qu'elles ont fait , ce 
qui ne contente pas les Grands, dût-il leur en 
coûter la liberté & la participation aux Sa- 
cfemens, &c. le 5 Avril 1706. 

RépoNSE du Père Quefnel en 1707, 
où il approuve la claufe qui rappelle 
la Paix de Clément IX que les Reli- 
gieufes de Port Royal des Champs a- 
voient ajoutées à l'Aâe de Réception 
qu'on leur demandoit de la Bulle ^* 
neam. 

L*Etat où se trouvent nos très honorée» 
Sœurs me touche & m'édifie en même tems 

{)lus que je ne le fçaurois dire. L'orage qui 
e forme contre elfes , & qu'on voit pr2t à 
fondre fur leur Maifon paroît inévitable* Le 
moyen qu'on leur propofc pour le détourner 
eft Ipécieux. Il femble qu'on ne leur deman- 
de prefque rien pour fauver tout , mais dans 
ia vérité on leur demande tout, & on ne leur 

E z ^t^-. 
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promet rien. Quand mcme on leur feroit es- 
pérer tout ce qu'elles peuvent efpérerpourun 
partit rétablmement , ce n'eft pas nir cela 
qu'elles doivent régler leurConfcience,& me- 
(urer leur conduite 5 c'eft fur ce qu'el les doivent 
à la Loi de Dieu, à la Vérité» à la*Juflice, à 
l'Eglife > & à ceux qui par un choix & une 
deifinadon qui ont été vifiblement de Dieu , 
& par la g^ce de Jéfus-Chrift ont été les fi- 
dèles témoins , les Coopérateurs , les Minis- 
tres & les Défenfeurs de la Vérité. 
On veut» que les Bulle & Ordonnance 




tigieufes» & elle eft contraire à tout ce qui 
s'eft pratiqué jufqu'à prélent contre les per- 
fonnes de leur Sexe qui vivent dans la retraite 
& le filencc d'un M onaftere. Je ne fçais pas 
fi dans cette occafion ^ on en a ufé de mâme 
avec les autres Religieufes , mais il on ne le 
fait qu'à leur égard , auiC bien au'en vers cel • 
les de Gif, comme envers les Monaftercs ful- 
peâs , c'eft une affeâation injurieufe à leur 
honneur. Lia publication d'une Bulle fe fait 
ordinairement par un Mandement public qui 
s'affiche aux portes des Eglifes, & qui quel- 
quefois fe lit au Prône. Si l'on fe contente 
que le conunun des Fidèles en entende la lec- 
ture avec refpeâ, de quoi on fe contente mê- 
me à regard des fimples Eccléfiaftiques y fans 
exiger creux qu'ils déclarent qu'ils les reçoi- 
vent, on s'en devroit à plus forte raifon con- 
tenter à regard des Religieufes. Le devoir 
de leur Sexe les obligeant félon St. Paul , à 
garder dans l'Eglife un religieux filence s & 
le partage de leur état étant par un privilège 

fpé- 
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ip^cîal de garder un filence encore plus exaâ 
fur tout ce qui fe pafle dans le public , à moins 
que i'Eglii'e ne leur demande un témoigna- 
ge de leiu: Foi. C'eft donc un nouveau loug 
au'on impofe à leur état» & elles ont oroit 
e fupplier très humblement qu'on ne les o- 
blige point de s'y foumettre , & de l'autorifer 
par leur coni'entement. 

De plus l'union de ces deux mots relatifs 
publiés S* refus eft encore une choiGb fort ex- 
traordinaire pour des Religieufes 3 la publi- 
cation eft une formalité de droit , & un exer- 
cice d'autorité & de Jurifdiâion qui appartient 
aux Evêques dans, leurs Diocefes» La récep- 
tion qui y eft attachée ne peut être re^rdée 
en des particuliers, comme une formauté ju- 
ridique qui foit néceflaire pour la validité de 
la publication , & moins encore à des Reli- 
gieufes , il faut donc quand on l'exige par au* 
torité» qu'on la regarde comme un témoigna- 
ge Juridique du conlentement & du jugement 
intérieur par lequel on adhère à l'aae publié» 
ce qui renferme la croyance de ce qu'il con* 
tient. 

Or comment des Religieufes qui font dans 
les fentimens où font nos chères oc honorées 
Sœurs f peuvent-elles donner une telle appro* 
bation , &c en laifler à la poftérité un double 
témoignage par un acte ou Procès verbal 
fait à leur grille, &c confervé dans leur Mai- 
fon» & par une Lettre écrite à leur Aiche^ 

vêquç ? 

Car I. LES Bulles d'Alexandre VII avec 
Son Formulaire y font contenues , confirmées, 
approuvées , & rendues toutes nouvelles d'au^ 
toricé Apoftolique. Nous confirmons , dit S« 
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s. approuvons & renouvelions par ces préfen- 
tes les Conftitutions ci-defliis inférées d'Inno- 
cent X & d'Alexandre VII nos Prédecef- 
feurs , & toutes &c chacunes des chofes qui y 
font contenues. Toutes les difficultés qu'on 
a eues autrefois fur les Bulles & fur le Formu- 
laire renaiffent donc par cette nouvelle Conl- 
titution , & en la recevant de la manière que 
je viens d'expliquer, on reçoit, on approuve, 
& on figne le Formulaire abiblument purement 
ic fimplement. Le Direâeur prête fa main 
pour cet effet à la Communauté , par ordre du 
Supérieur, & l'Abbeflè par fa Lettre ,attefte, 
confirme & ratifie pour elle & pour fa Com- 
munauté, ce qu'a fait fous leurs jreux ,& avec 
leur tacite confentement celui qui eft propofé 
pour la conduire. 

IL Lb KEPUS qu'on fait d'admettre cette 
dauie fans dir^er à ce qui s'eft fait à notre 
^gard dans la Faix de l'Eglife , £iit voir en- 
core plus clairement les deffeins des ennemis 
de la raix & de la Vérité, qui eft de ruiner 
ce grand Ouvrage, & de jetter de nouveau le 
trouble dans cette Maifon , & dans toute l'E- 

gife de France. Par ce refus , ces Religieu- 
s font en pire condition que celles de Gif 
qui ont préfappofé qu^on ne touchoit point à 
la Paix , & qu'elle demeuroit dans ion entier. 
Au moins elles n'avoient pas devant les yeux 
cette preuve évidente du deffein qu'ont les 
adverlaires de traiter ce qui s'eft paffé dans 
l'accommodement des IV Evêques , comme 
un Ouvrage de mauvaife foi , d'illufion , & 
de fourberie, comme ils l'ont déjà fait con" 
noître par tant de Libelles. 
IIL Cb QJJI eft dit di^nç cette nouvelle 

Conf- 
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Conftinirion contre Tinterpr^tation que Ton 
donne au Bref de Clément IX aux I V Evo- 
ques > confirme ce que je dis. Elle confifte à 
faire remarquer le rapport ,cffentiel qu'il a, à là 
déclaration de M. rÈvêque de Châlons, de 
l'aveu du Cardinal Patron Refpigliofi dans la 
Relation de cette affaire , car on y voit claire- 
ment que le Pape fut très content de cette dé- 
claration, & que ce fut par la fatisfaâion qu'en 
eut S. S. qu'elle conclut & confomma laraix , 
& qu'elle fit expédier ce Bref aux IV Evê- 
ques. Le Pape ayant donc lu dans cette dé« 
claration, la diftinâionde ùàt & du droit, 6c 
les différentes foumiffions que les IV Evêques 

Lavoient rendues , il en fait le fondement de 
Paix , par fon approbation , & il n'a pu n'y 
avoir point d'égard dans ion Bref. Et on ne 

Sut en prendre le téritable fens qu'en ruppo- 
it qu'il l'a très bien connue j c'eft donc dé* 
truire la Paix que de rejetter cette interpré- 
tation de la diilinâion du fait & du droit^com-* 
me fait là nouvelle Conflitution. 

IV. On ne voit aue trop que c'efl prin* 
cipalement à cette difiinâion qu'on en veut» 
puilque ce ne peut être d'aucune autre qu'il y 
eft dit que c'eft par des diftinâions qu'on i| 
voulu faire fervir ce. Bref au prétendu Janfé- 
nifme. 

V. On la rejette encore en d'autres 
manières , comme quand on dit dans la Conf* 
titution, que le fens naturel & littéral des V 

tropofitions eft le fens naturel & littéral de 
anfénius. 

VI. L'Exposé de cette Conftitution n*eft 
qu'un tifTu de fuppofidons faufTes , toutes très 
injurieufes aux IV Evêques , & aux Théolo- 

E 4 ^\w.% 



ï 



(104) 

gîens qui leur étoienc; unis. La recevoir avec 
approbation & confentement , c'eft avouer 
tout ce qu*on leur impute fauflement par la 
fuggeilion de leurs parties déclarées. 

On y môle artificieufement le droit & le 
£iit , & en les fupporant inféparables , fous 
prétexte que les 1 héblogiens & les Evêques 
ont foutenu que la foumiffion du filence ref- 
peâueux fuffit pour la queftion de fait , on en 
prend occafion de les acculer en général d'a- 
voir enfcigné que par le feul filence relpec- 
tueux , on fatisfait aux Conftitutions apouoli- 

aues , d'où Ton infère que Ton ne condamne 
onc point finceremcnt « de cœur les erreurs 
qui y lont condamnées , & qu'on en conferve 
intérieurement le venin à la faveur d'un fi- 
lence refpeâueux & extérieur, c'eft fur quoi 
cft fondé le fécond & principal chef de la dé« 
finition de cette nouvelle Conftitution. 

VIL On voit aflTez combien cela eft in- 
jurieux à la mémoire desSts. Evêques, & des 
rands & pieux Théologiens qui ont foutenu 
dlftindion du fait & du droit, & des XIX 
Evêques qui ont pris leur défenfe. Il ne l'eft 
pas moins à la conduite des anciennes Mères , 
de leurs Direâeurs , & de toutes les Religieu • 
fes qui fous leur conduite ont tout foufFert 
pour s'épargner les menfonges , les jugemens 
téméraires, les faux témoignages & lesparju» 
res auxquels l'a fignature pure & fimple ac- 
compagnée du ferment les engageoit , leur 
fkifant prendre Dieu à témoin d'un fait dont 
elles n'avoient aucune connoiflànce. 

1e ne sçaurois donc n'être que très édi- 
fie de la réfolution où j'apprens que lont nos 
très honorées^ & très chères Sœurs, de ne 

pren- 
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prendre aucune part à la nouvelle Conftim- 
tion, fi non avec la daufe qu^on refufed'ad* 
mettre , & en rendant fincerement & du fond 
du cœur à l'autorité fâcrée d'où elle eft émanée^ 
le refpeâque tous les Catholiques lui doivent, 
& en gardant à l'égard de fadeciûon^un exaâ 
& Rdigieux lilence s car il eft évident par 
toutes les fuppofitions vifiblement fâuflès qui 
ont fervi de modf & de fondement à cette nou- 
velle Conftitution , que l'on a expofé faux à 
N. S. P. le Pape» & qu'on l'a furpris en lui 
déguifant l'état de la queftion » la véritable 
diipofition des prétendus Janféniftes . la pure* 
té de leur Foi, & de leur fincerereipeâpour 
le St. Siège. 

La disposition où (ont ces fidèles Ser* 
vantes de Dieu , de s'expofer à tout , plutôt 
^e de trahir leur confcience > par l'approba-^ 
tion de cet expofé calomnieux , & de olefler 
par; là la vérité , la Juflice , & la mémoire 
de tant de Sts. Prélats , de leurs propres Me-> 
res fi dignes de vénération, de leurspieuiêf 
6c chères Sœurs , & des excellens Tnéôlor 
giens qui les ont inftruites & défendues; cet-» 
fe difpofîtion, dis-je, eft un don tout parti-^ 
culier de la miféricorde de Dieu , & de U 
grâce de J. C. qui doit les remplir d'une 
humble & profonde reconnoiflânce , allumer 
dans leurs cœurs un ardent deiir d'y corres- 
pondre par un attachement inviolable à la Véi» 
rite , à la Jultice, ti y entretenir une faintt 
joye furabondante , comme parle St. Paul , 
au milieu de ces agitations , & des menaces 
qu'on leur £iit de tous les maux qu'elles oqt 
le plus i craindre^ 

t'A PAUT QJKJE J. C leur donne ï ft 
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Croix, à fes Humiliations, eft un gage pré- 
cieux de l'amour qu'a pour elles ce divin E- 
poux des Vierges confacrées à fon fervice , 
c'eft un dépôt cPun grand prix qu'elles doivent 
conferver avec un foin & une vigilance par- 
fiiice. La perte de ce que tous les hommes 
leur peuvent enlever , fera pour elles un grand 
gain , fi elles font affez heureufes pour porter 
ce dépôt facré jufqu'au Tribunal du Souve- 
rain Juge où elles doivent paroître au moins 
dans peu d'années. Tout le mal qu'on leur 
peut fidre eft d'être chaffées de leur Maifon > 
difperfées en des Monafteres étrangers , pri- 
vées des Sacremens. Elles peuvent voir ce 
St. Monaftere livré à leurs envieux, ou dé- 
truit d'une autre manière. Cet œuvre û utile 
à la jg^loire de Dieu eft doimée en proye aux en** 
liemis de la ^ace de J. C. dont cette Maifon 
à été une fi lainte Ecole. Mais fi elle doit être 
rtilnée par les hommes , ne vaut-il pas mieux 

2ae ce loit l'amour de Dieu , la fidélité à fa 
oi , l'attachement à la Vérité qui en foient 
îa caufe & l'occafion , que de la voir périr 
comme tant d'autres ont fait par le relâchement 
(dans l'obfervance de la Règle, oar des def or- 
dres fcandaleux, par une extinâion de piété 
& de Religions finir de cette manière, c'eft 
finir comme les Martyrs par un facrifice faint & 
défirable de leur part , quel qu'inîufte qu'il 
foit de la part de leurs Perfécuteurs : mourir 
pour la caufe de la Vérité & de la Juftice, 
c'eft entrer dans le Sacrifice de J. C. à qui 
le témoignage rendu à la Vérité a caufé la 
mort.. 

Une SociEié entière de perfonnes Reli- 
gieufes ne doit pas plus tenir à fa conferva- 

tion,. 
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tlon, qu'une ame chrédenne à la vie de ion 
corps, & l'on peut dire d'une faince Commu- 
nauté qui ne vit & ne fubfîfte que pour Dieu » 
ce que J. C. a dit fi fouvent a fes Difciples : 
Celui qui voudra fe/auver périra , £f celui qui 
voudra firir pour l'amour de moi fe fauvera^ 
Car ennn tous les efforts que font les hommet 

S)ur diffîper & perdre une Maifon vraiemenc 
eligieufe , & une Société fainte , qui n'a rien à 
cœur que de faire la volonté de iJieu , fervi* 
ront contre leur deflfein à en réunir plus étroi* 
tement tous les membres» par leur éternelle 
confbmmation dans l'unité ae Dieu. C'eft ce 

S[ui les dédommagera au centuple de la triflei«- 
e & de TafHiâion que caufe ici bas la difper»- 
£on & la réparation de celles qui ne ibne 
qu'un cœur & qu'une ame dans la diarittf 



de T. C. 
Ce#en 



i>ANT la préparation de cœur OÙ 
doivent être nos très honorées Sœurs, pour 
ce grand facrifice par lequel comme dans ce# 
lui d'Abraham , l'efi>érance d'une longue Si 
fainte poflérité paroit éteinte & anéantie, ne 
doit pas les entacher d'efpérer contre toute 
efpérance, à l'exemple de ce faint Patriarches 
L'efpérance de la poftérité d'où devoir fbrdir 
le Sauveur, c'eft -a- dire la femenee de tout 
bien, la femenee du falut d^i monde , alloic 
ce femble être facrifiée & confommée avec la 
vie d'Ifaac : mais en même tems que œ-Peie 
des Eiddes levé le bras pour l'immcrier, il ne 
s'afibiblir point dans fa Foi, il croit fans hâS^ 
ter que celui qui rend la vie aux Morts , & qui 
appelle ce qui n'eft point conune ce qui eil ^ 
jboi pouvoir rendre fon Filsenlereflulcitant, 

E6 9t 
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9i le feîre p«r ce même Fils ^ le Père de plu- 
fieurs nations. 

Que nos chères Sœurs ne cèdent donc 
point auffi d'efpérer contre toute efpérance s 
celui qui par un Ange arrêta le bras d'Abra- 
ham , peut arrêter par lui-même tant de bras 
armés a la ruine de ce St. Monaftere. Il s*eft 
réfervé jufqu'àjpréfent cette ièmence par une 
proteâiôn que je ne puis regarder que comme 
miraculeufe , il la peut encore conlerver con« 
tre tous les efforts de ceux qui veulent Té- 
toufTer. Quand il permettroit qu'ils en vinf- 
fent à bout d'une manière , illa peut faire re- 
vivre par mille autres. Mais fes defleins pour 
l'avenir font un miftere qui nous eft caché. 
Ce que la Foi nous fait connoître dès à pré- 
lent d'une manière à n'en pouvoir douter , c'eft 

3u'il faut ùàre la volonté de Dieu aux dépens 
e tout» lui facrifîer fes intérêts, fes d#fîrsles 
Sdus juftes » les établiflèmens qui nous paroif- 
ent les plus utiles à fa ffloire , l'amour des 
Elus faintes œuvres , Vefpmnce des plus grands 
iens f Itd abandonner le foin de l'avenir dont 
& Providence eft charg<^, & nous tenir au 
partage des En&ns de Dieu » qui eft de gar- 
der fa Loi : Portio mea Domine dixi cufiodire 
Ugem tuam. 

Je supplie ces fidèles Servantes de Dieu» 
de me permettre de leur être toujours intime- 
ment uni en notre Seigneur , & de vouloir 
bien me donner part à leurs faintes Prières & à 
leur Charité qui en eft la fource & le prix. 
C'eft une de mes plus grandes confolations 
que de me fouvenîr d'elles , & je conferverai 
ce fouvenir devant Dieu jufqu'au dernier fou* 

pir. 



pir, étant véritablement tout i elles enjéfus* 
Chrift. 

CHAPITRE XL 

La MfiRE Elizabeth de Ste. Anne 
Boulard Abbefle de Port Royal des 
Champs , écrit trois Lettres a M. le 
Cardinal de Noailles pour juftifier la 
daufe du Certificat T^nx airoger, & 
pour lui propofer un changement dans 
' ce Certincac&c. Elle meurt avec trois 
autres anciennes Religieules^aumols 
d'Avril 1706. 

La Mère Abbefle ne fè contenta pas d'a« 
voir envoyé â S. E* le Certificat du zi I^rs 
1706 de la réception de la Bulle Fineam a- 
vec la daufe fans déroger &c. Mais comme 
elle nrévit bien, & qu'elle f^t même enfuire 
par Afr. Gilbert leur Supérieur , que M. le 
Cardinal n'étoit pas content de cette daufe, 
elle lui écrivit plufieurs Lettres pour tâchor 
de la lui faire agréer. 

Dès LE LENDEMAIN 1% Mars elle lui é* 
crivît une féconde Lettre qu'elle lui adrefla 
à Verfailles » pour le fupplier de confiderer 
qu'on ne devoit pas leur oppofer Texeniple 
des Reli^eufes dé Gif dont le Certificat de 
la réception de la Bulle éto't pur & fimple, 
& fans aucune daufe ni déclaration , parce 

Îne leur cas étt>it différent de celui de ces 
Leligieules , à 1-égard desquelles il ne s'é* 
toit rien paiTé à la Paix de l'Eglife , au lieu 
que pour elles tout lennonde fçavoit quelles 
y avpient eu grande part , & que c*eil ce 

£ 2 ^ 
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a ai àifoit qu'elles n'avoient pu fè dlfpenfer 
'ajouter à leur Certificat, la déclaration qui 
rappelloit cette heureufc Paix , pour marquer 
qu'elles y demeuroient toujours très attachées 
à ceux qui à Toccallon de leur réception de 
la. Bulle croiroient qu'elles l'avoient oubliée. 
Lb 23 de Mars , Mr. Gilbert étant revenu 
à P.. R. des Champs pour témoigner à toute 
la Communauté , qu'il vit en genà'al & on 
particulier, que S. £. n'étoit pas contente de 
fa claufe , on lui en expliqua les raifons fon- 
dées fur l'Ordonnance , ou Sentence de M. de 
Perefixe du 17 de Février 1669. Qu'on avoit 
tout le refpeâ & la reconnoiflànce poflîble 
pour S. Es mais que la feule crainte d'ofFen- 
cer Dieu en fortant de l'état où cette Ordon- 
nances les avoit établies , les empéchoit d'ôter 
cette déclaration. Les Religieufes fe mirent 
enfuite à genoux le fuppliant de faire trouver 
bon leur refus à M. le (Jardinai. Trois jours 
après la Mère Â bbeflè écrivit la Lettre fuivante 
à M. le Cardinal de Noailles. C'eft &troiiîeme 
Lettre. 

Lettre de k Révérende Mère Abbeflè 
à fon Eminence M. le Cardinal de 
Noailles, 

„ MONSEIGNEUR, 

„ ir\ANS LA crainte où .poiis lommes de 
„ ^^ voir ti-oubler d^nou^e^ula Paix de ce 
,^ Moi rdilere nous pyoteftonsià Votre Eminen- 
I, ce q le nous ne foqhgitons rien avec plus 
,, d'ardeur que de luidonner fujet d*être con« 
,, tente de notre docilité» ^ obéÛTance. C'eil 
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99 pourquoi jious avons écouté avec un pro- 
9, fond reft)ea ce que Mr. Gilbert nous a re- 
>, préfente de la part de V. E. fur le lujet 
9> pour lequel Elle nous l'a envoyé. Nous 
9, n'avons pu cependant envifager qu'avec un 
»> grand trouble la proportion qu'il nous a 
s» Faite , parce qu'ayant été fidèles dans un 
99 tems à ce que nous avons cru que la fincé- 
99 rite demandoit de nous , il nous femble que 
9, nous devons demeurer dans cette difpofi- 
99 tion en tous les tems & ne rien faire qui n'y 
>> réponde exaâement. Elperant donCjMon- 
^y feigneur , que vous agréerez nos très hum- 
» blés & très reibeâueufes remontrances , 
„ nous fupplions V. E. de confiderer que de- 
9, puis la Sentence de M.dePerefixe du moins 
„ de Février 1669 nous n'avons rien fait de 
99 contraire à l'obéiilànce & à la foumifllon 
9, que nous y avons promife , & à laquelle 
>9 elle nous engage. Il nous y rend temoi- 
,9 gnage exprès que cette obéiflance eil entie- 
M re» & que par notre Aâe il nous juge en- 
,9 tierement foumifes aux Conftitutions. Il a 
99 même été (i content de la fincérité de cette 
99 obéiflance & de cette foumiifion qu'il ne 
,9 fouhaite rien de plus fi non-'que nous y per- 
,9 révérions j & c'eft en effet, Monfeiffneur, 
9> ce que nous avons fait fi Religieurement 
>, jufqu'à ce jour qu'on ne nous y peut con- 
9, vaincre d'aucune faute fur ce fujet. Ce 
9^ Prélat cerrifie en même tems que notre dé- 
,9 claradon fur les matières dont il étoit quefr 
99 tion efl la même que celle qui a été reçue 9 
„ & approuvée de N. S. P. le Pape Clé- 
9, ment' iX , & que c'efl en fuivant l'exemple 
ft» de Sa Sainteté qu'il a reçu & approuve la 
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9t nôtre. Comme il s'agit aujourd'hui de la 
9, même affaire fçavoir des V Propofitions 
9> attribuées au Livre de Janféniuss^ ce qu'on 
f, nous demande eft contraire au règlement 
Il de cette Sentence nous ne pouvons nous 
9, perfuader qu'il nous foit permis de le faire, 
91 ni de nous départir de ce qui nous fut ac- 
9f cordé alors s & fi ce n'eft rien qui n'y foit 
,f conforme nous croyons devoir le faire con- 
9f noître en difant que c'eft fans déroger à cette 
9, Sentence : parce qu'après un jugement fi fo- 
9> lemnellcment rendu , il ne nous paroît pas 
9> qu'aucun nous oblige d'y renoncer , & de 
jy perdre le lepos de coiucience qu'il nous 
„ a procuré. £n prenant la liberté , Mon- 
9, ieigneur , de repréfenter àinfi nos raifons 
f9 à V. E. > nous implorons fa charité pafio- 
9> nde , afin que jettant un r^ard de compaf- 
f, fion , fur notre Monaftere. Elle en détour- 
91 ne tout ce qui pourroit nous empêcher de 
9> lërvir Dieu avec la même joie & la même 
^ tranquilité qu'auparavant. C'eft la grâce 
9, que nous eipérons de V. E. étant avec un 
ti nés profond refpeâ &c: 

t> z6 de Mars 1706.** 

Cette Lettre n'ayant rien opfré, Mr. Ma- 
rigiiier écrivit la Lettre fuivante. 

Lettre de Mr. Marignier à M. le 
Cardinal de Noailles. 

„ MONSEIGNEUR, 

„ T 'Affliction où je fuis, en prévopnt 
I, ^ tous les maux qpi font prêts d'arriver 
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yy à cette Maiion me fait prendre la liberté de 
M propofer à V. E. un expédient qui, ce me 
„ lemole , pourroit les détourner. Ceft 
,f Monfeimeur^defupprimerrAâeauevous 
9, avez , oc la Lettre de la Révérende Mère 
„ Abbefle qui l'accompagne, & d'en faire un 
„ nouveau par lequel après avoir feit la lec- 
„ ture des Bulles & de l'Ordonnance je dlrois 
,> ilmplement qu'elles ont été lues & publiies à 
f , la grille de l'Abbaye de.,., par nous Prêtre 
9> foiwigni, & écoutées par les Reli^ieufes avec 
j, rejpedt ce 21 Mars 1706. Si ce moyen 
„ pouvoit être agréable à V. E., fur faré- 
>, ponfe je le propoferois à la Communauté, 
«, oc je m'employerois de mon mieux pour 
„ la porter à n'y trouver aucune difficulté. Je 
9, (buhaite ardemment , Monfeigneur , que 
^, cette vuepuiflè vous plaire, ou qu'au moins 
j, vous la regardiez comme un enet de mon. 
,, zèle pour conferver autant que je le puis la 
„ Paix dans cette iainte Maifon pour laquelle 
99 je ne ceflèrai jamais de vous demander 
9, votre proteâion en aflTurant V. E. que )t 
,1 fuis avec un très profond refpeâ, 

„ MONSEIGNEUR, 

„ Votre très-humble &c, 

ji A P. R. des Champs ce xj de Mars 1706 '\ 

Cette Lettre fut rendue par Mr. GU- 
bert à S. E. le 21 Dimanche des Rameaux 
à rifliie de fon diner. L'expédient qui y eft 
propofé ne pouvoit préjudicier aux Religieu- 
fes , & il avoic pour but de les laiiTer dans le 
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filence convenable à leur Sexe , & à leur pro- 
feffion. Car n'étant que des Filles elles ont 
toujours déclaré ne vouloir point former de 
jugement 'fur le fait conteflés loit qu'il loit vé- 
ritable ou qu'il ne le foit pas. C'eft l'état où 
les a laiffé l'Ordonnance de M. de Perefixe 
de 1669 y & où elles demeureront éternelle- 
ment tant que cette Sentence ne fera pasidSr* 
mée juridiquement y & par laquelle elles font 
engagées à ne rien dire ni écrire, nienfeigner 
de contraire à ce qui a été enfeigné par les 
Papes. Ainfi elles fe renferment entièrement 
dans un profond filence. 

Cet offre contenoit de plus tout ce qu'on 
pouvoit leur demander. Car le Mandement 
de M. le Cardinal de Noailles ne prefcrit rien 
de plus 5 il porte feulement „ Queledifpofitif 
,f de laditte Conftitution foit lu avec notre 
„ Ordonnance aux Prônes des Meflès paroif- 
,, fiallesy &que l'onfaflelaleâuredelaBulle 
„ en fon entier dans toutes les Communautés 
,, fécuHcres & Régulières de notre Diocefe"i 
il n'exige rien davantage. 

Cependant cet expédient fat rejette pas 
S. E* & Mr. Gilbert manda le même jour des 
Rameaux à Mr. Marignier qu'elle ne fe con- 
tentoit pas de ce qu'il propofoiti ce qui l'en- 
gagea de lui écrire lé lendemain ce qui fuit: 

,, Je vous fuis fenfiblement obligé: 
, Monfieur , de la bonté que vous avez eue de 
, Çrélenter à S. E. la Lettre que j'ai gris la 
, liberté de vous envoyer dans laquelle je lui 
, propofois un moyen que j'aurois fouhaité 
, qu'elle eut agréé. Mais comme vous me 
, faites l'honneur de me mander que S. E. ne 
, s'en contente pas & que les Religieufes 

„ con- 
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„ continuent à me témoigner ne pouvoir en 
„ confcience faire plus que ce qu'elles ont 
„ fait 3 J'ai beaucoup de douleur de les voir 
f^ expofecs à des maux que leur peut attirer la 
{êule crainte qu'elles ont d'offencer Dieu. 
Je vous conjure, Monfieur, qu'un motif fi 
Chrétien vous porte à avoir compaflion 
d'elles, & à les fervir autant que vous le 
„ pourrez auprès de fonEminence. Jefuis&c. 
Ensuite ae quoi la Révérende Mère Ab- 
befTe écrivit pour la quatrième fois à S. £. la 
Lettre dont voici copie. 

MONSEIGNEUR, 

H A Yant appris que Mr. Marîgnier s'eft 
„ -*** donnérhonneur d'écrire à votre Emi- 
„ nence au fujet des Bulles & de l'Ordonnan- 
>» ce qu'il a reçues pour nous en faire la lec* 
„ ture , & que lui propofant fes vues il ofFre de 
„ certifier qu'elles ont été lues & publiées à la 
„ Grille de notre Monaftere & écoutées par 
„ les Rcligieufes avec refpeft , nous prenons 
„ la liberté de témoigner a V. E. que notre 
>, difpofition ne fera jamais de nous écarter en 
„ aucune chofe du refpeâ que nous fommes 
„ obligées de rendre auxPuiffancesdel'Eglife 
„ & à V. E. en particulier. Et en même 
„ tems nous la fupplions très humblement de 
„ vouloir bien confiderer que cette vue de 
„ Mr. Marignier ne contient rien qui ne foit 
„ tout à fait conforme à la même Ordonnance 
„ laquelle porte que le difjpolitif de la ConP- 
„ titution fera lu avec le M!andement aux Prô- 
„ nés des Mefles paroiflîalles , & que l'on 
„ fera la lefture delà Bulle en (on entier dans 
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toutes les Communautés féculicrcs & ré- 
gulières du Diocefe. De forte que ne s'é- 
tant rien paffé de notre part qui oblige de 
faire une Loi différente pour notre Coni- 
munauté, nous efpérons que fi V. E. veut 
bien fe contenter de ce qui eft prefcrit par 
ce Mandement, & trouver bon que s'arrê- 
rant à cela l'on n'exige rien de plus à notre 
égard , elle aura la mtisfaâion de nous avoir 
préfervées de tous les maux que Mr. IfTaly 
nous a repréfentés dans fa Lettre , & que 
nous avons tant d'intérêts d'éviter par tous 
les moyens poflibles. Si au contraire des 
perfonnes qui ne nous font pas âvorables 
entreprenant de foutenir qu'il faut nous de- 
i mander davantage, nous ne pouvons croire 
,f Qu'elles puiflent rien objeder qu'il ne foit 
a, facile de détruire , lorfque V. E. les fera 
j, reflbuvenir qu'elle a dans le Greffe de fon 
,f Officialité la Sentence de Monfeigneur de 
f, Perefîxe par laquelle il déclare que nous lui 
,9 ayons donné un aâeautentique de notre vé- 
9, ritable, & entière obéiflânce aux Conftitu- 
ff tions des Papes & que nous y fommes en- 
9, tîerementfoumifes. TEn effet que pourroit'» 
,f onoppoler à cela, puifqu'il s'agit encore des 
„ mêmes Conflitudons , & que ce font celles 
,9 que la nouvelle Bulle confirme ? Comme 
„ on ne fçauroit dire , Monfeigneur , que cette 
„ Sentence ait été rendue par un Juge fufpe£l 
„ de nous avoir voulu fàvorifer, « qui par 
„ cette raifoii fe foit dilbenfé des Règles de 
„ l'Eglife, & qu'on n'ôfera pas dire non plus 
„ que chaque Prélat a fes maximes particu- 
„ lieres pour gouverner les Fidelles fans a- 
„ voir égard aux Réglemens de fes Prédé- 

.. cef» 
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„ ceflcurs, V. E. aura fans doute de quoîfcr^ 
jf mer la bouche à ceux qui dans l'ardeur de 
„ leur zèle ne s'appercevrolent pas qu'ils de- 
„ mandent à V., E. plus qu'elle n'eft obligée 
y, de leur accord*» &que ne porte fon JV^n* 
„ dément) c^eft ce qui nous a tait prendre la 
„ réfolution, Monfeigneur, d'adrcflèr encore 
nos inftantes prières à V. E. pour obtenir 
de fajuftice & de fa'bonté que N. S. Jéfus- 
Chrift étant le même aujourd'hui qu'il étoit 
hier & qu'il (êra dans tous les fiécles , il 
nous foit permis en râchant de participer 
par fa grâce à cette ftabilité de demeurer 
dans les mêmes termes où ce jugement nous 



9» 
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^y a fixées; & que nous ne donnions point fu- 
„ jet de nous reprocher gu'après y avoir per* 

9} 



févéré depuis 37 années nous avons voulu 
en ibrtir par des ménagemens humains & 
^ pour mettre nos biens & nos perfonnes en 
„ fiireté, après n'avoir penfé autrefois qu'à 
„ y mettre nos confciences. C'eft la grâce , 
„ Monleigneur,pour laquelle nous nous prof- 
temons à vos pieds , & que nous vous con- 
jurons avec le plus d'humilité qu'il nous eft 
poflible d'accorder à de pauvres Filles affli- 
gées & fans proteâion ce que vous demande 
particulièrement celle qui eft avec un pro« 
rond refpeâ. 



99 
>i 

99 
99 
99 



>, Monfeigneur, 

„ a V. E. 



„ La très humble &c ** 

J d'Avril 1706 ^ 
CcTTE LsTfAi futrendue àM^l'Archevâ- 
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que le même jour 3 d'Avril famedî faînt. Et 
comme la Mère avoit écrit en même tems à 
Mr. Gilbert, il dit que S. E. avoit feulement 
répondu , qu*on lui écrivoit des FaStums , & 
des Inftnidions ; & qu'il éioit étonnant que 
des Religieufes fiflent confifter toute leur dé- 
votion à désobéir à TEglife : qu'elles difoient 
toujours la même chofe j &quepar conféquent 
elle n'a voit rien à leur répondre. On répli- 
qua à Mr. Gilbert que ces Religieafes ne des- 
obéiflbient point à l'Eglife puifqu'elles vou- 
loient fi reliffieufemcnt obferver le Bref de 
Clément IX oc la Sentence de M. de Perefixe, 
à quoi il ne répondit autre chofe fi non, qu'ils 
n'avoîent pas bien entendu la matière , & que 
Clément XI & Son Eminence expliquant mieux 
le fait, elles dévoient fe foumettre. 

Cette conduite de M. le Cardinal de 
Noailles envers- les Religieufes de P. R. des 
Champs fit qu'elles demeurèrent plongées 
dans l'affliâion caufée par cette nouvelle 
tempête où elles avoient la douleur de voir 
leur Archevêque qui eft leur Supérieur , 
tourner du côté de la Cour pour les cha- 
îner 5 & les obliger à renoncer à la paix 
le Clément IX d'une manière implicite , a- 

Srès leur avoir témoigné mille bontés depuis 
îx ans qu'il étoit Archevêque. Cette peine 
leur fut très fenfible, & par elle-même, & 
par les fuites qu'elles prevoyoient que cela 
auroit. 

Mais Dieu qui vouloit éprouver fes E- 
poufes , les vifita encore par lui-même par 
plufieurs maladies qu'il leur envoya dans le 
même tems , & pai- la mort de quatre des 
anciennes de la Maifon qui moururent dans 

ce 
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ce même mois d'Avril 1704 , fans compter 
une des nouvelles reçues depuis la paix en 
1676 qui mourut en Carême le iz liu mois 
de Mars , nommée Sœur Antoinette de Ste. 
Chrîftinc de Rebergues âgée d'environ 50 
ans. Ce fut la dernière qui mourut avant la 
Perfécution. 

Voici ce qu'en écrivit la Sœur Ifabelle 
Agnes le Féron le 19 Avril 1705. 

„ Dieu nous vifite en bien des manières, 
„ & je nelçais, Moniîcur, ce qu'il veut faire 
„ de nous, il joint à toutes nos affligions la 
„ perte des principales pcrionnes de la Mai- 
„ Ion; vous avez Içu celle de ma Sœur Fran- 
„ çoife Thérefe. JEt préfenrement & depuis 
„ Vendredi dernier la Mère Prieure eft fi 
„ mal , qu'elle reçut les Sacremcns hier après 
„ Vêpres, & l'on n'en efpcre rien. Et ce 
„ qui eft encore plus délblant dans la con- 
„ jondure préfente y notre Mère eft aulîî très 
„ mal d'une fluxion fur la poitrine; lesCra- 
„ chats très mauvais , & cela enfuite d'un 
„ rhume qu'elle a porté plufieurs mois & tout 
„ l'hyver quafi. Vous pouvez juger, Mon- 
„ fieur , de la confternation où eft cette Mai- 
„ fon , & de l'état où elle eft i je ne vous 
„ en entretiendrai point , car je n'en ferois 
„ pas cajiable 9 & je n'en ai pas non plus le 
„ tems 5 je ne doute point que vous ne por- 
„ riez notre affliSion comme nous-mêmes , 
„ & que vous ne vous joignez à nous pour 
„ demander miféricorde à Dieu. Nous a- 

vons fait un vœu à N. D. de Chartres oà 
_ Ton eft allé aujourd'hui. Ma Sœur Ger- 
,, trûde eft auffi toujours très mal , & ma 
„ Sœur Sophie j mais l'on n'y voit point en« 

„ core 
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„ core de péril. Je ne fuis point bien , & 
„ il me faut lever prefque toutes les nuits 



„ à caufe de l'étouffement que je fens dans 

comment je pourrai 
„* 1.1111V* ^ •.W-* ^vv* qui augmente bien 



„ le lit. Je ne fçais comment je pourrai 
_ réfifter a tout ceci 
•> Toppreffion & le ferrement de cœur. Priez 
„ pour moi, Monfieur, je vous en conjure, 
,9 & demandez à Dieu qu'il me difpofe à la 
„ mort. Ifabelle de Ste. Jgnez. 

„ j'ouBLiois de vous dire que les deux Me- 
^y tes font dans une paix & une tranquillité 
„ merveilleufe. 

On voit par cette Lettre que les Relî- 
^eufes étoient doublement dans l'afflididn 
en ce tems-là tant par ce qui fe paflbit au 
fujet de la Bulle, que par la perte des prin- 
cipales de la Maifon , aont celle qui écrivit 
cette Lettre- fut la 4eme & la dernière qui 
mourut alors. La première fut la Sœur Fran- 
çoile de Ste. Therefe , & les deux autres 
furent l'Abbeflè & la Prieure. Je vais dire 
un mot de ces quatre Religieufes , félon 
l'ordre du tems de leur mort. On peut pen- 
fer que Dieu ne les avoit confervees toutes 
quatre , jufqu'à ce tems-ci dans de longues 
infirmités 5 dit un Nécrologe manufcrit que 
j'ai vu , que pour conjSrmer & renouveller 
le témoignage qu'elles avoient autrefois ren- 
du à la Vérité qu'on vouloit obfcurcir , & 
au'il les a toutes quatre retirées des miferes 
e ce monde pour les mettre dans fon repos , 
lorfque l'Ouvrage qu'il leuravoitdonnéàfaire 
a été accompli. 

La PREMIERE opi mourut de ces 4 étoit la 
Sœur Francoife de Ste.Thérefe,Fiile de Meffire 
Magnard at Bemieres, Maître des Requêtes, 

a 
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Il fameux par fa piété. Son Père la mit à 
Porc Royal dès Tâge de 4 ans & demi> &eUe 
y fut élevée dans la vertu par la Sœur Anne 
Eugénie de l'Incarnation Arnauld MaitreiTe 
des Peniionnaires , d'un mérite diftingué. Quand 
elle fur en âge, elle fe fit Reliçieufe à Port 
Royal & fut enfuite elle-même Maîtreffe des 
Penfionnaires , elle l'étoit encore lorfqu'onles 
fit toutes fortir de Port Royal en 1679. Après 
leur fortie elle ^'occupa à inllruire quelques 
pauvres Filles de dehors, dans la fuite ellefut 
Souprieure. On la repréfente conime un mo- 
dèle de piété fur lequel il n'y avoit qu'à jetter 
les yeux pour s'édincr. Elle continua d'édifier 
fes Sœurs jufqu'à la fin où elle arriva jufqu'à 
un détachement de vie fi parfiiit, qu'elle par- 
loit de fa propre mort comme d'une autre ac- 
tion commune de fe lever ou de fe coucher, 
difant que fe lever, fe coucher , ou mourir 
tout cela lui étoit égal. Elle fut la 1ère que 
Dieu appella à fon repos éternel , après la 
nouvelle Perfécution du 21 Mars 1706: car 
elle mourut le 14 Avril fitîvant. 

Celle qui la fuivit fut la Mère Elizabeth 
de Ste. Anne Boulard Abbeffe qui mourut le 
20 Avril 1706 âgée de 79^tis. C'étoit une 
Religieufe d'une vertu & d'une régularité eic* 
traordinairc. - Sa ferveur à fe trouver la pre- 
mière à toutes les obfervances étoit admira- 
ble , & ne relâcha point pour fon grand âge, 
ni pour fes infirmités communes, l^s troubles 
evcités contre la Communauté un mois devant 
fa mort, à l'occafion de |a Bulle l^ineam dont 
on appréhendoit beaucoup les fuites, qu'on 
voyoït bien qui ne pouvoient être que fâcheu- 
fes , ne forent point capables d'altérer iatran^ 



( I^i ) 

ÎuUîtë de fon ame qui adoroît les defleîns de 
)ieu, avec une ferme Foi qu'il n'arriveroit 
rien que ce que fa divine Sagefle iugeroit à 

J)ropos de permettre. La Lettre de Ta Sœut 
e Feron que je viens de rapporter , nous ap- 
prend comment elle traîna prefque tout l'hi- 
ver de 17*06, & ce que c'étoit que la maladie 
dont elle mourut. Un peu devant fa mort, 
voyant que la Prieure étoit auflî à l'extré- 
mité , elle nomma pour Prieure , la Mère Loui- 
{é de Ste. Anaftafie du Mefnil Courtioux , qui 
avoit fait pipfeflîon le 24 Février 1675 , la pré- 
férant à d'autres plus anciennes, à caufe de 
fon rare mérite. 

Il y A SUJET de croire que la mort de 
l'Abbeile fut très précieufe devant Dieu , par 
une circonftance qui arriva à fa mort , & qui 
fervit auflî à conloler fes Filles dans leur af- 
fliâion. Le Nécrologe de Port Royal impri- 
mé.en 1715 ne parle point de cette circonftan- 
ce , mais je Pai trouvée dans un Nécrologe 
manufcrit de Port Royal qui la raporte en 
ces termes que je mets ici , en laiflant au 
Leâeur la liberté d'en croire ce qu'il lui 
plaira. 

„ Plusieurs d'entre nous^ dit ce Nécro- 
„ loge manufcrit & même des perfonnes du 
dehors , entendirent des chants mélodieux 
par des voix claires & extrêmement douces 

2ui ravilToient ceux & celles qui les enten- 
irent , ce que nous avons cru Ctre une 
„ marque que Dieu nous vouloit donner avis 
„ delà béatitude donc ildevoit récompenferla 
„ vie fainte & innocente de cette excellente 
„ Relîgieufe". 
Voua CE que dit ce Nécrologe manuf- 
crit 



y» 



( I^î ) 

crity & j'ai appris par une Fille, qui ^toit alors 
dans le Monailere que ces chants mélodieux 
s'entendirent par trois différentes fois la nuit 
même qui précéda fa mort arrivée vers les 4 
ou s heures du matin. La première fois qu'on 
les entendit, les Religieules crurent que c'é- 
toit que leur AbbefTe pafloit , & que celles 
qui écoient dans l'Infirmerie auprès d'elle chan* 
toient l'antienne fubvenite SanSti Angeli Dei 
&c. C'eft pourquoi elles fe levèrent ou ac- 
coururent promptement à rinfîrmerie pour 
aflîfter à Ton trépas » & prier Dieu pour elles 
mais quand elles y furent arrivées, elles trou- 
vèrent tout tranquile à l'ordinaire, & feule- 
ment que la malade étoit toujours très mal. 
Environ une heure après on entendit encore 
les mêmes chants , oc les Religieuiès étant 
accourues à l'Infirmerie dans lamême penfée 
trouvèrent les chofes dans le même état que 
la première fois» Enfin étant encore venues à 
rinfirmerie la je fois qu'elles entendirent des 
chants , environ une heure après ,1a Mère Ab- 
befTe paflk. J'ai cru qu'on ne trouveroit pas 
mauvais que je rapporte cette merveille des 
chants mélodieux arrivés à la mort de TAb-^ 
beflc de Port Royal puifque j'ai fuivi en ce- 
la Texemple des Hiftoriens fort célèbres, 
comme Mathieu Paris qni rapporte une pa- 
reille merveille arrivée a la mort de Robert 
Evêquc de Tlncolne en Angleterre au XIII 
fiécle , mort la nuit du S aup Oâobre 125 j 
dans les difgraces de la Cour de Rome dont 
il reprit les abus jufqu^à Tindant de fk mort. 
Il est bon d'ajouter que lorfqu'on exhu- 
ma les Corps morts des Cimetières de Port 
Royal à la fin de X 711 on trouva fon corçs 
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entier, & fans nulle corruption , comme Taf- 
furent le 3e; Gémiflèmcnt , & le Nécroîogc 
imprimé. 

24 Heures après la Mère Abbcfle, mou- 
rut à l'âge de 68 ans & demi, & ço ans de 
Religionla Mère Françoife Madeleine de lain- 
te Julie Baudran, qui ëtoit Prieure depuis fix 
ans. Après qu'on l'eut éprouvée dans le com- 
mencement de fa profemon auprès d'une per- 
fonne d'une humeur difficile, on la mit luc- 
cefïîvement dans les emplois de Touriere,CeI- 
ïériere , Infirmière , & enfin de Prieure , tous 
emplois laborieux & difficiles , mais dont elle 
s'acquitta toujours très bien , & avec foin , 
ordre , & intelligence , douceur & charité pour 
le prochain, car elle avoit un génie élevé,mais 
humble, doux & compatiflant pour les autres ,& 
mortifié pour elle-même j hors les tems deftinés 
à fes emplois, elle s'occupoit toujours ou à la 
prière , ou à la lefture , ou à l'Ecriture , ou 
au travail des mains. Dieu l'exerçoit fouvent 
par des infirmités & des maladies qu'elle (ouf- 
froit avec une grande patience. Sa dernière 
maladie fut très douloureufe , & quoiqu'elle 
ne lui donnât point de relâche, fon cœurs'oc- 
cupoit toujours de J. C. Elle excitoit ïcs 
Sœurs à l'en entretenir , & leur marquoit les 
plus beau^i endroits de l'Ecriture dont elle les 
prioit de lui foire la leûurie. Elle mourut 
dans ces faintes difpofitions le 21 Avril 170^, 
& fut enterrée dans la même forte que TAb- 
befTe. 

A L'écARD de la Sœur Elisabeth de fainte 
Agnes le Feron qui mourut le z6 Avril 1706, 
8 jours après avoir écrit la Lettre que j'ai rap- 
portée? d'elle ci-dcflus,où cl/e marquoit qu'el- 
le 



le étoit fa difpofition de corps & d'efprit, il 
efl étonnant que le Nécrologc imprimé en 
172} n'en dife rien du tout, pas mcme fon 
nom , quoiqu'elle fût une des principales de la 
Afaifbn en qualité de Cellériere , & que dès la 
première Perfécution de 1664 & 166% elle eût 
hit paroître avec diftinûion fon amour & fon 
zèle pour la Vérité, fur- tout après Tenleve- 
ment des Sœurs de Saintes Euftoquie&Cbrîf- 
tîne Briquet hors de Port Royal de Paris i car 
étant reitée dans la Maifon^elle fuccédaàleur 
zèle pour la défenfe de la Vérité , avec un 
courage intrépide & elle fervit beaucoup la 
Communauté tant pour fervir & encourager 
celles qui étoicnt fermes , que pour aider cel- 
les qui étoicnt tombées , & qui s'en repen- 
toient , comme on peut voir par un grand 
nombre de Lettres qu'elle écrivit alors , fous 
le gouvernement de la Mère Eugénie. 

Dans la dernière affaire de 1706 qui re- 
gardé la Bulle Fineam , ce fut elle qui leva 
rEtendart en dlfant quHl nefalloit rien faire ^ 
ni prendre aucune part à ce qu'on detnandoit , 
qui pût prijudicier à V ancien timoi£nage qu'on 
avait rendu à la Vérité , ni blejfer la Con- 



fctence , fif quHl falloit prendre du tems pour 
prier Bieu^ félon qu'on avoit coutume à Tort 
Royal de le faire dans les cbofes importantes. 



Comme elle avoit toujours beaucoup aimé 
la Vérité, fon corps ne put réfiftef à la trif- 
tefle que fon ame conçut de la voir opprimée 
dans cette dernière affaire. Cela lui caufa une 
oppreflîon & un ferrement de cœm: qui Té- 
touftbit & l'obligeoit de fe lever prefque tou- 
tes les nuits» comme elle, le dit elle -m^me 
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dans fa Lettre à Ton ami à qui elle marque 
aufG qu'elle le conjure de demander à Dieu 
qu'il la difposât à la mort. En effet elle en 
étoit très proche puifqu*elle mourut huit jours 
après. Et il y a lieu de croire que la Vérité 
qu'elle avoit toujours tant aimée pendant fa 
vie, l'aura délivrée des miferes de ce monde 
pour jouir du bonheur de l'autre félon la pro- 
mefTe de J. C. C'eft à elle que nous fommes 
redevables de la confervation des Alanufcrits 
de Port Royal. 

J'AI VU un Nécrologe de Port Royal ma- 
nufcrit qui marque fa mort au 16 Avril 170^, 
& qui outre une partie de l'Eloge que je viens 
de rapporter fur fon amour pour la Vérité 
dans l'une & l'autre Perfécutîon, ajoute qu'on 
la mit à Port Royal à l'âge de fept ans , qu'el- 
le y fut élevée parmi les Pen/îonnaires par la 
Sœur Anne Eugénie, jufqu'à ce qu'elle fefit 
Religieufe, que fon talent n' étoit pas celui de 
Marie , mais Taftivité & le travail de Mar- 
the , à quoi on Ta toujours employée fuî- 
vant fon génie, & de quoi elle s'eft toujours 
bien acquittée , ayant beaucoup d'efprit. 

La nouvelle Prieure écrivant à M. le 
Cardinal de Noaîlles le 16 May 1706 fur la 
mort de T Abbefle , & des trois autres Ancien- 
ines mortes en ce mois d'Avril , & fur l'Arrêt 
du Confeil dont je vais parler, ne fait point 
difficulté de lui dire , que Vase avancé de ces 
quatre anciennes Mères n'apujupporter la vio- 
lente agitation que leur caufoit la vue de tous 
les maux , où cette nouvelle fecoujfe les alloit 

expofer. 
Les autres Peligieufes qui reftoient en 

vie 
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vie au nombre de z6 en comptant les Conver- 
fes , fentirent vivement la perte de ces 4 an- 
ciennes Mères , & fur-tout de P Abbefle , dans 
un tem^w^ la Perfécution commençait à de- 
venir féncufe. Car ce fut le ij Avril 1706 
qu'on leur fignifia (a) un Arrêt du Confeil du 
17 précédent où S. M. dédaroit, ,, qu'ayant 
„ été informée qu'il y avoit parmi les Reli- 
„ gieufes de Port Royal des Champs , une 
mauvaife Doârine fur le faitdu Janfénifme» 
& qu'elle^ avoient voulu appofer à la der- 
nière Conflitution des reAnaions condam- 
nées par le Jugement de toute TEglife^ & 
„ capables d'en troubler JaPaix, elle leur dé* 
'„ fendoit de recevoir des Novices jufqu'à ce 
5, qu'il en eut été ordonné autrement**. Cette 
défenfe avoit été faite dès 1679 , mais elle 
n'écoit que verbale. Il y àvoxt 6' ou 7 ans 
qu'on folUcitoit S. M. à la faire par un Ar« 
rêt; M. le Cardinal de Noailles Tavoit tou* 
jours empêché, mais cette. fois-ci, il ycon- 
lentits c'efl ce que leur dit .Mr. Gilbert leur 
Supérieur le 21 May 1706 , & ce fut-là, la 
première punition de leur clmfefans déroger. 
Cet ArriBt leur fit beaucoup (te peine par la 
défenfe qu'il portoit , & encore plus par le 
motif de cette défenfe. 



(éî) Parlant \ U pexflonne de la Soeor Slixabcth 
Agnes le Féion Celféxieie. 
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CHAPITRE XIL 

La MeRB Louife de SaincosAnaflaile 
du Af efiiil nouvelle Prieure de Port 
Royat des Champs, écrit trois Let- 
tres à M. le Cardinal de Noailles , 
aux mois d'Avril » de May , &c de 
Juillet , pour le prier de commettre 
quelqu'un , pour aflîfter à l'Ëleâion 
frune nouvelle Abbefle, & pour jus- 
tifier la c]txL{efans déroger du Certi- 
ficat; S. £. ne fait point de réponfè 
à ces Lettres» 

Aussitôt qu'on eut rendu les derniers de- 
iroîrs à l'Abbeffe, & à la Prieure, mortes le 
:io & le zi Avril 1706, la nouvelle Prieure 
nommée par l'Abbefle , comme j'ai dit, un 

ECU devant fa mort , & qui étoit la Mère 
ouife de Sainte Anaftafie du Mefnil , écrivit 
i M. le Cardinal, pour l'avertir de la mortde 
PAbbeflè , & de fa nomination à la charge de 
Prieure, & pour le fupplier d'envoyer quel- 
qu'un félon la coutume , pour afliiter de fa 
part, à TËIeâion d'une nouvelle AbbeflTe, & 
confirmer TEleâion en.fon nom , & elle le 
prioit en même tems de la décharger du poids 
de fa nouvelle charge. Sa Lettre eft du 2j 
Avril 1706, mais S. E. n'en tint aucun comp- 
te, & ne lui accorda point fa demande qu'elle 
lui réitéra encore pluiieurs fois , mais toujours 
inutilement. Il ne rendit aux Religieufes aucu- 
ne raifon de ce refus , n'en ayant fans doute que 
de fecretes, mais quelles qu'elles .fuflent, elles 
B'ont fait qu'ajouter une nouvelle nullité 
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à tout ce qu'on a fait depuis contre l'AbBaye 
de Port Royal des Champs , & contre Tes Rq-^ 
Ijgieufes de cette Abbaye , en les mettant par 
là hors d'état de fe détendre ).uridiquemenv^ 
puifqu*!! eft défendu par le droit de rien in- 
nover, le flége vacant: Sede vacante nibil in-- 
novetur, fur-tout quand c'eft au préjudice du 
Siège & du Corps du Chapitre ou de la Corn* 
munauté qu'on veut innover. Ce dé&utd'Ali^ 
beflè à Port Royal des Champs, bien loind'a^ 
voir facilité le moyen de détruire cette Abr 
baye» comme on s'en eft peut-être flatté » eft 
au contraire un moyen drabus- pour revenir 
contre tout ce qu'on a fait contre cette Ab-: 
baye , & contre les Religieufes , car il ie 
vegné dans toute la procédure depuis le com- 
mencement jufqu'à ta fin , n'y ayant plus eu 
d'Abbeffe à Port Royal des Champs , depuhr 
la Mère Elizabeth de Sainte Anne ooulard^o: 
cela par la faute des Supérieurs qui n'ont ja.- 
mais voulu permettre d'en élire une autre ^ 
ians en alléguer aucune raifon , parce q^^ils 
n'en avoient point de bonnes à alléguer i car 
dans le fond ifs. n'en avoient point d'autre réel[- 
le. à dire , iinonque les Religieufes avoient 
déclaré qu'elles ne dérogeoîènt point , & ne 
vouloient point déroger à la Paix de Clément 
IX en recevant la Conftltution dé Clément 
XL 

Mais ce qui eft a remarquer, c'eft que 
S^eu a permis que cette même défe£luofît(f & 
trouvâtauflîducôtédes Religieufes de Port Ro- 
yal de Paris, car elles furent auffi fans Ab* 
fceflfe depuis environ le mois d'A'\Til 1706 
)ufqu*en 1709. Madame de I lartay de Chan» 
vallon , Nièce de feu M. l'Archev&çxe dit 
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Paris, & AbbeiTe de Port Royal de Paris a- 
yant été contrainte en 1706 de fe démettre , à 
caufe de fk mauTaife adminiftration du Tem- 

Sorel de Ion Abbaye , & Madame dé Château 
Lenauld nommée pour lui fuccéder , n'ayant 
pu prendre poiTeflîon , à caufe qu'étant ci-de- 
TOnt d'un autre Ordre (Elle étoit Abbcflè de 
Monfors à Alençon , Ordre de faint Benoît) 
elle eut befoin, d'un Bref du Pape pour chan- 
"gcr d'Ordre , & de faire un nouveau Noviciat 
qu'elle fut obligée de recommencer deux fois , 
ce qui retarda oeaucoùp la prlfe de poflëflîoh 
de m nouvelle Abbaye , dont elle n'a joui que 
Tul^'au is Août 1710, qu'elle mourut aflèz 
Subitement, & fans avoir pu recevoir fes der- 
niers Sacremens. 

Mais jb reviens à la Prîeure'de Port Ro- 
yal des Champs i Mr. le Supérieur lui écrivît 
Îu'il avoit rendu compte de fa Lettre à M. le 
lardinal : 6c que S. E. en lui ordonnant de 
ftire les fondions de Prieure , il lui déclaroit 
m'îl ne pouvoir encore confentir à TElefition 
d'une AbbeiTe & qu'elle ne vouloir rien pré- 
cipiter. Cette réçonfe engagea la Mère Prieu- 
re (la Mère de Sainte Anaftafie) d'écrire à S. E. 
le 23 d'Avril la Lettre fuivante. 

„ MONSEIGNEUR, 

î> T^Ep^is que Mr. notre Supérieur a re- 
„ ^^ préfenté à V. E, raffliôion où nous 
^, ibmmes,par la mort de notre Mère Abbefle 
,, arrivée fix jours après celle de notre Sou- 
„ prieure (la Sœur Frànçoife de Sainte Thé- 
„ refe Maignart de Bernieres) , Dieu vient en- 
j, core de nous enlever notre ancienne Prieu- 
re, 
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„ re , à la place de laquelle feue notre Mère 
„ Abbefle peu avant fa mort m'a établie tout 
9f incapable que j'en fuis. Mais ce qui raffu- 
„ re ma foiblefFe, c'eft que V. E. a oiendaî- 
„ gné m'ordonner par notre Supérieur de rem- 
„ plir les fondions de cette cnarge en atten- 
„ dant qu'avec fon agrément ordinaire nous 
„ procédions à TEleâion d'une Abbefle. 
„ J'efpere de votre charité , Monfeigneur , 
99 qu'ayant égard à mon incapacité, & aux 
,9 befoins de notre Communauté , elle ne lai& 
,t fera pas lonetems notre Monailere fans la 
„ confolàtion de fe donner une Abbefle qui 
„ me décharge de ce fardeau , & que Mr. no- 
„ tre Supérieur ne différera pas de venir pré- 
„ fider à notre Eleâion, étant fur le point de 
„ faire un long voyage &c'*. 

Ce MEME jour 23 d'Avril , & dans cet é- 
tat d'affiiâion , on iimiSsL à cette Communau-* 
té fur les ii heures du matin l'Arrêt du Con- 
feil d'Etat dont voici copie. 
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Extrait des Regiftres du Confeil d'Etat. 



„ T E Roi étant informé qu'il s'efl ré- 
„ '^ pandu il y a déjà quelques années dans 
le Aïonaftere des Religieules de Port Ro- 
yal des Champs une Do£hriné mauvaife , & 
contraire aux Décifions de l'Eglife fur le 
fait dujanfénifme , laquelle bien loin de s'ê- 
tre diflïpée par les foins qui ont été pris juC- 
_ qu'à préfent à cette fin, s'eft au contraire 
„ tellement fortifiée par le tems , que les Re- 
„ ligieufes dudit Monaftere fe font portées de 
,j puis peu jufqu à refufer de fe ibumettre à la 
„ Conltitution de N. S. P. le Pape Clément 
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„ XI du mois de Juillet 170c acceptée par ju- 
„ gement & délibération de l^Aflemblée gé- 
>» nérale du Clergé de France du 21 Août 
„ dernier, & ont voulu y apporter desreftric- 
,f dons condamnées par te jugement de toute 
jj rÈglife & capables d'en troubler la Paix. 
„ A Quoi étant néceflàire de pourvoir & em- 
f/ pècner qu'une defobéifiknce auflîfcandaleu- 
•„ le fe perpétue. 

„ Sa MAjESTé étant en fon Confeil a fait 
\, & fait très exprefles inhibitions & défenfes 
,, à l'Abbeflê, « Religieufes du Monaftere 
^ de Port Royal des Champs d'y recevoir air- 
„ cune Novice jufqu'à ce qu'autrement en 
„ ait été ordonné par Sa Mdefté. Fait au 

Confeil d*Etat du Roi Sa Majefté y étant 

tenu à Marly le dix feptîeme d'Avril 1706 

lîmé Phéiypeaux. 

„Xe 23 jouit d'Avril 1706 l'Arrêt cî- 
>, deflùs tranîFcrit a été de l'exprès Commaa- 
„ délient du Roi fignifié , & d'icelui laiffé la 
„ préfente copie aux fins des Défenles y por- 
Si tées auxdites Dame Abbcfiè &.Religieufes 
„ du Monaftere de Port Royal des Champs 
■„ parlant à la Cellériere nommée en I*Origî- 
„ nal audit Monaftere , à ce qu'elles n'ayentà 
„ y contrevenir par Nous huiflîer ordinaire 
>, des Confeils de Sa Majefté fouffigné Signé 
^ Denis". 

Le 2(5 d'Avril 1706 il mourut encore 
une autre des ancfennes Religieufes; ce fut la 
Sœur Elifabeth de Sainte Agnes ( le Féron ) 
Cellériere à qui l'Arrêt ci-defTus avoit été fi- 
gnifié. 

Oui ne voit que ce font ces attaques re- 
doublées qui ont enlevé ces 4' Religieufes en 

fi 
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fi peu de tems ? Mais les autres ne perdirent 
point courage > elles écrivirent le i6 de May 

{)ar leur Mère Prieure à S. E. la Lettre que 
*on va voir , Se en me me tems une autre à Mr. 
Gilbert. 

„ MONSEIGNJjtUR, 

>» VJE POUVANT nous perfuader que votre 
„ -*-^ Charité paftorale ne foit pas lenfible à 
„ nos maux , nous nous addrelTons à V. £. 
„ pour lui repréfenter l'excès de notre afHic- 
i, tion & le poids de la douleur qui nouspref- 
„ fe de toutes parts. Elle feroit aflez grande 
,, quand nous n'aurions qu'à regreter la perte 
,f de quatre de nos plus dignes Mères que la 
y9 mort nous a enlevées en moins de quinze 
^ jours , n'ayant pu fupporter Hmage de no- 
,> tre entière défolation qu'on les a obligées 
jy d'envifager depuis quelque tems. Mais 
,, nous avons reçu un coup bien plus rude 
„ par r Arrêt du Confeil d'Etat qui nous fut 
,^ lignifié te %i du mois dernier par lecpiel 
,, ceux <pû ont furpris la Religion du Roi loi 



„ tere , Sa Majefté pour arrêter ce mal te 
yy empêcher qull n'augmente nous défend de 
„ recevoir des Novices jufqu'à nouvel ordre. 
„ Car il eft vifible qu'outre le préjudice que 
j, nous /ait une déïenfe de cette forte, puit 
^ que ce n'eft que par les Novices qu'un Mo- 
„ naftere fubfîfte ,,. & qu'on ne peut défendre 
„ d'y en recevoir faiis le vouloir abolir , le 
„ motif de cette défenfe nous blefle encore 
M davantage, en ce qu'il ;attaque notre Foî> 
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„ & qu'il donne à nos ennemis Tcccafion qu'ils 
„ cherchent de nous traiter d'Hérétiques ou 

» 
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du moins de nous rendre fufpeSes dans les 
choies du monde où notre innocence a été 
le plus clairement juftifiée, par la Sentence 
que M. de Perefixe a rendue en notre fa* 
,, veur. On y voit la^déclaration que nous 
„ donnâmes alors lurfe Points qui apparte- 
,, noient à la Foi , & comme nous avons re- 
„ jette & condamnéyiwx exception ni rejlric^ 
„ tion quelconque toutes les erreurs que le 
„ St. Siège avoit condamnées : ce qui fut fi 
„ agréable à ce Prélat, que louant cet aâe^ 
„ il n'en parle qu'en témoignant qu'il l'a reçue 
,, avec une extrême joie. l\ eft de notoriété 
^, publique qu'il ne s'eft rien paffé depuis ce 
j, tems là dans notre Monaftere , qui ait été 
^y contraire en la moindre chofe à la fincérité 
„ de cette Déclaration s & V. E. lait auflî 
9, depuis dix ans 'que nous femmes fous fon 
„ autorité que bien loin de dogmatîfer fur 
99 quelque matière que ce foit , qui eft une 
„ cnofe dont nous nous reconnoiflons tout à 
y, £iit incapables , nous nous fommes toujours 
f y renfermées dans les bornes d^une exaae re- 
^y tenue & d'un filence conforme à l'humilité 
„ de notre vocation. C'eft donc une furprife 
,j &ite à Sa Majefté que de lui avoir donné fi 
„ fauflêment à entencfre que nous avons man- 
„ que fur cela à notre devoir. Cependant 
i, nous fupplions très refpeûueufement V. 
„ E. de fouffrir que nous lui repréfentions 
y, que nos ennemis fi hardis à nous calomnier 
„ & fi peu fcrupuleux à irriter unfibonPrin- 
,, ce contre fes Sujets , tireroient un grand a-^ 
^, vantage de la conduite de V. £. fi elle ne 
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„ prcnoit les moyens de préfidcr le plutôt 
„ qu'elle pourra par elle -même, ou par un 
,, Êccléfiaftiaue commis de fa part àTeleâion 
„ que nous aevons faire d'une Abbefle en la 
,, manière ordinaire. Car ce refus ou délai 
„ ne manqueroit pas d'être interprété par ceux 
, , qui ne nous font pas favorables comme une 
,, marque que V, E. ne fait ^ difEculté à 
,y abolir notre Inftitut, & à éteindre une Ab- 
,, baye des plus anciennes du Royaume. On 
„ s'imagineroit aifément que l'autorité féculi- 
„ re & Eccléfiaftique agiroient de concert 
y, pour ce deffein , & par conféquent qu'on 
,, auroit découvert d'horribles defordres dans 
„ notre Maifon, (ce qui par la grâce de Dieu 
4^ n'eft pas) qui auroient donné iu jet à cette ex- 
„ trémité. Il eft certain en général qu'une des 
,, chofes à quoi les Supérieurs Ecclefiaftiques 
^, doivent le moins confentir , li ce n'eft après 
9, nii Jugement canonique & folemnel , c'eft 
^, la fuppreffion d'un Inftitut légitimement 
,, établi , & mi'un Jugement de cette manière 
^, doitpréceder tout ce qui tend à cette fup- 
^, preftion.. Mais fans confiderer préfente- 
„ ment' les choies dans cette vue , & priant 
,, Dieu néanmoins que V. £. y feiTe toutes 
„ les réflexions que mérite une affaire de cet- 
,9 importance , la grâce pour laquelle nous 
jf nous proftenions humblement devant Elle 
„ eft de ne nous pas priver car un plus long 
„ retardement de notre Supéneure naturelle , 
^, non (èolement afin que nous puiflions fa- 
,^ tisfaire 4 Tobligation que nous prefcrit no- 
, ,, tre Règle', & qui nous eft marquée dans 
„ celle de St. Benoît' dont nous faifons pro- 
,, feilîoni mais auffi pour 6ter tout prétexte 
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,, à nos ennemis de faire' paflef cette conduite 
„ pour un refus. Après quoi tirant de là des 
„ conf<?quences desavantageufes , ils perfua- 
„ deront qui leur plaira que V. E. fait de 
„ nous le m<îme jugement: qu'eux , & que 
nous avons mérité le traitement qui nous 
arrive dans cette conjonaure. Nous fa- 
i, vons, Monfeigneur, que V. E. par ellc- 
„ même eft Incapable de nous faire ni de nous 
„ vouloir du mais mais nous lafupplions de 
„ n'en pas demeurer là , & d'empêcher eu. 
qualité de notre Père, & de notre Pafteur, 
que d'autres ne nous en faflent un auffi grand 
que celui de nov.s décrier fur l'intégrité ;dè 
notre Foi. Car enfin ces perfonnes n'au- 
roient pas de peine à fe faire croire dans un. 
tems, où les préventions font fi grandes, 

Î[uand ils publieront qu^étant comme nous 
ommes fous l'autorité, vifite & correûion 
de Nofleigneurs les Archevêques de Paris,. 
„ nos Supérieurs immédiats , à qui nous avons 
„ été foumifes dès notre Fondation,, il n'y a 
„ pas d'apparence que l'on nous imputât de 
,, mauvaiies Doûrines dans un Ade auflî pu- 
>, blic que Tefl: un Arrêt du Confeil fans que 
„ Votre Eminence. eut été confultéèfur certe 
■„ matière qui la regarde , & ait fait les Infor- 
3,, mations néceflaires contre nous,& que fans 
„ doute Elle n'abandonne fes propres Filles 
„ qu'après s'être convaincue par les voyesca- 
,,. noniques que nous Ibmmes véritablement 
„ dignes de tous les noms que Pon ofera.nous 
„ impofer. Comme après la confiance que 
„ nous avons en Dieu nous avons droit d at- 
,, tendre tout de la bonté de V. E. nous vous 
^^ fupplions , Monfeigneur, avec l'armes, & 

^^ nous 
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nous voiis conjurons par la Miféricorde du 
fouverain Paileur , qui a donné fa vie pour 
fes brebis , d'être notre refuge & notre ap- 
pui dans une fi violente tempête , & de 
changer les paroles dures^ & les outrages dont 
on veut nous accabler » en des témoignages 
de bienveillance 9 de juftice & de paix.Que 
la qualité de Filles & de Brebis que nous a- 
vons , & qui fait entrer V. E. dans tous les 
fentimens de la tendrefle & de la charité 
paternelle & paftorale , nous fafle obtenir 
d'EIle la permiilîon de lui parler ici comme 
à notre Seigneur 3^(/ttj-C6rj/t même, dont 
Elle exerce envers nous le uint Miniftere , 
& de lui dire ce que nous difons à Dieu 
dans nos jPieaumes. Oui , Monfeigneur , 
fi nous avohs fait ce qu'on nous repro- 
che , nous confencons à fuccomber avec 
judice fous nos ennemis fans honneur &: 
fans gloire. Qu'ils pourfuîvent notre ame , 
qu'ils foulent aux pieds notre vie fur la 
terre , & qu'ils eofeveliffent notre gloire 
dans la pouifiere. Mais fi nous fommes 
innocentes comme V. £• le fait de l*ac- 
cufation horrible que Ton répand contre 
nous, qu'EUe fe levé dans fa colère , & 
qu'Ellè fignale fa puifiance contre nos eth^ 
nemis. Réveillez vous pour nous dé^* 
fendre, & jugez nous lelon notre juftice» 
& félon rinnocence qui eft en nous. Nous 
efpérons donc, Monfeigneur, que toutes 
ces confidérations difpoferont V. E. à 
différer le moins qu'il lui fera poffible de 
nous procurer de moyen de faire notre 
Eieâion en la forme accoutumée , & fé- 
lon qu'il eft marqué dans nos Conftitutions. 
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^, C'eft la grâce que je lui avoîs déjà c(eman- 
>, dée en particulier par la Lettre que j'ai pris 
,f la liberté de lui faire rendre il y a quelques 
,f jours, ne confiderant alors que mon inca- 
^ pacité & ma foiblefle , & que toute la Corn- 
,f munauté,' m'oblige maintenant de demander 
„ avec plus d'inftance en Ton nom , & c*eft en 
,, m'aquittant de ce devoir , qui me fait fentir 
,, plus que tout autre la peine de la charge où 
„ lefuis» que je fupplie v, E. d'avoir agréa- 
,» ble le très profond refpeâ qui m'engage d'c« 
9, tre toute ma vie , 

. „ MONSEIGNEUR, 

. „ De Votre Eminence, 

Il Li i6 de May 1706". 

,» La TRès humble & très obétHân- 
,, te Fille & Servante 

„ A Mr/Gilbcrt. 

I, MONSIEUR, 

I, '^Otre Communauté pleine de recon- 
„ -'-^ noif&nce de la bontéavec laquelle vous 
recevez toutes nos prières me charge de 
vous rendre compte du fujet de la Lettre 
qu'elle fé trouve- obligée d'écrire a S. E. , 
& qu'elle vous fiipplie très humblement de 
vouloir lui prélenter. Nous prenons la li- 
berté de lui expofer le tort que nous peut 
faire le délai de l'Eleâion d'une Abbefle, 
& les raifons qui nous portent à faire ce ju- 
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gcment. Vous favez , Monfîeur , Toblî- 
gation que nous avons, non feulement d*8- 
tre fans reproche en tout ce qui concerne 
l'intégrité de notre Foi , mais même de de« 
meurer exemtes de tout foupçon fur ce fu- 
jet 3 cependant nous voyons par l'Arrêt du 
Confeil qui nous a été fîgnifîé depuis peu 

3ue nos ennemis ayant furpris la Religion 
e Sa Majefté lui ont fait entendre que nous 
fonunes attachées à une mauyaife Doârine 
que nous .confervons depuis quelques an- 
„ nées. Ce qui a donné lieu à la Communau- 
té de faire cette Réflexion que fi Monfei-' 
gneur le Cardinal diffère plus longtems de 
nous donner le moyen de faire notre Elec- 
tion en la manière accoutumée , en vous per- 
mettant d'y afiîiter de fapart^ilpafferapour 
confiant dans le monde qu'il y a en effet quel- 
que chofe à redire à notre Foi >puifque dans 
cette conjonûure Monfeigneur l'Archevê- 
que qui efl notre Supérieur particulier» & 
à qui il appartient de juger de cette matiè- 
re , nous laifTe dans un état , qui fera croire 
que les deux Puiffances concourent à abo- 
lir notre Communauté. Voilà, Monfieur, 
c& que nous prenons la liberté de repréfenr* 
ter à S. E. ann que confiderant l'importan- 
ce de cette af&ire , Elle nous faffe reffeo- 
tir les effets de fa charité paflorale, dans 
une occafion où après Dieu nous met- 
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,j tons en lui toute notre confiance. Comme 
9, vous avez auflî à notre égard la qualité de 

99 



Père, nous efpérons que vous nous accorde* 
], rez la grâce que nous vous demandons d'ap- 
puyer notredemandeauprèsdeS. E. afinqu il 
n'arrive rien de cette part, qui puilfe aug- 

„ men- 
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j, mentcr Tétat d^affliâion où nous nous trou- 
i, vons. Soyez , Monfieur , touché des lar- 
fy mes d'une Maifon qui vous honorant com- 
r', me elle doit , ne cefiè de s^addrefler à Dieu 
;, pour attirer fur vous & fur S. E. les béné- 
diâions du Ciel. Ce font les fentimens de 
toute la Communauté & de celle qui;eft en 
particulier avec beaucoup de refpeâ ^ 
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„ MONSIEUR, 

„ Votre très humble & très obéif- 
2> fante Servante^ 

Sxm CES Lettres Mr. Gilbert fe rendit à 
Fort Royal des Champs le Vendredi %i de 
May 17065 il dit qu'il venoit de la part de S. 
E. répondre à la Lettre qui lui avoit été é- 
crîte le 16 5 qu'elle ne vouloit point qu'on fit 
tféleftîon d'Abbefle , & que le Roi ne le 
vouloit pas auflî 5 que S. E.n'avoit pas ignoré 
l'Arrêt quand on Tavoit fait, & qu'il avoit été 
rendu de fon confentement, que depuis fixou 
fcpt ans Elle avoit empêché qu'on ne le don^ 
nât, mais qu'EUe avoit cru ne s'y devoir plus 
t)ppofer préfcntement ayant fa confcience à 
ménager, comme les Reiigieufes la leur.Tou- 
te la grâce que M. le Cardinal pouvoit faire 
étoit de les laifTer mourir en paix dans leur 
Maifon û cela dépendoit de lui; mais qu'il ne 
répondoit de rien. On lui témoigna qu'on a- 
voit été furpris de ce que S. E. avoit laiflé 
mettre dans cet Arrêt des termes qui atta- 
quoient leur Foi , dont elle-même avoit paru 
contente. Mr. le Supérieur rcponditque leur 
de^obciflancc en avoit été le motif, & qu'el- 
les 
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les Tavoîent mife dans rimpuiflance de les (ê- 
courir. Il demanda à toute la Conununauté 
pourquoi elle ne vouloit pas obéir au Pape , 
puifque les Evêques, laSorbonne &c. l'avoient 
faits les Sœurs répondirent toutes qu'elles ne 
pouvoîent aflurer une chofe qu'elles ne fa- 
voient pas , & que cela ne devoit pas rendre 
leur Foi fufpcde, puifqu'il ne s'agiflbit que 
d'un fait. Il leur dit mais on vous aflûre de 
h vérité de ce fait , & on doit fe foumcttre à 
les Supérieurs. Les Sœurs répliquèrent qu'on 
n'y contredifoit pas , 6c que c'etoit en cette 
manière qu'on témoignoit fon refpeû par fon 
Silence 5 & ayant de plus ajoute „ il n'y a 
„ donc rien à taire avec vous ? Cependant on. 
,i avoit cru que l'on trouveroit préfentement: 
plus de docilité & de foumiflion,^ du moins 
il me femble que M. le Cardinal m'a dit 
„ quelque chofe comme cela". On l'aflura 
fort qu'on s'étoit trompé , & nous fommes 
toutes, dirent - elles , dans les mîmes fenti- 
mens où nous lui avons paru d'abord. 

ApRès CETTE Vifite les Reli^ieufes garde- 
derent le Silence jufqu'au 20 Juillet qu'elles é- 
crivirent les Lettres luivantes à S. E. & à Mr. . 
le Supérieur. Elles s'y trouvèrent engagées 
par les difFérens bruits qui fe répandirent alors/ 
que l'on prenoit des mefures à Rome pour, 
rendre la nouvelle Abbefle de Port Royal de 
Paris Maîtrefle de leur Maifon , mais plus en- 
core par la néceflîté de fe juftifier quand on 
efl: attaqué fur un pohit auili important qu'eft : 
la Foi , & qu'on eil traité d'hérétiques pref- . 
que en termes formels j de détruire les im- : 
pre/Hons que pourrQÏt avoir le Supérieur par le ; 
reproche qall leur àvoit fait de desob(fiifance 
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à l'Eglife. Elles y renouvellent pour la troî- 
fieme fois la prière de leur permettre d'élire 
une Abbeflè. 

Lettre des Relîgieufes de Port Ro- 
yal des Champs du zo Juillet 1705 
a S. E- M. le Cardinal de Noaîlles, 
contre les Accufatîons de mauvaife 
Dodrîne , inférées contre elles dans 
P Arrêt du 17 Avril 1706, & pour 
iuftifier leur Claufe/a»j déroger, 

„ MONSEIGNEUR, 

,y V]E POUVANT étrequ*extrémementtou- 
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chées . de ce que Mr. Gilbert notre 
Supérieur nous a dit dans le dernier vo- 

Ïage qu'il fit ici le 21 May au fujet de la 
iCttre que nous avions eu Phonneur d'é- 
crire à V. E. peu de jours auparavant , 
nous ne croyons pas devoir garder un plus 
long Silence fur l'afflidion où cet entre- 
tien nous a laifTées , car nous y avons ap- 
„ pris que V . E. nous regarde comme defo- 
„ béiflantes à l'Eglifc, à caufe delaDécla- 
„ ration que nous avons jointe au Certificat 
„ qu'elle nous a demandé fur la publication 
„ de la dernière Bulle 5 que c'eft par ce motif 
„ qu'elle a confenti à PArrét du Confeil , 
„ où ceux qui ont furpris la religion du 
„ Roi nous taxent d'être engagées dans une 
„ mauvaife Dpftrine, & qu'après avoir eu la 
„ bonté de s'employer depms 6 ou 7 ans 
„ pour empêcher que cet Arrêt ne fut don- 
„ né , elle avoit cru devoir ne s'y plus op- 
„ pofer. • 

,, Sans 
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„ Sans ENTRER, Monfeifiieur, dansledé- 
,9 tail de ce qui couche le fond de notre con-* 
,, duite qui eft tout à fait judifiée par la Sen« 
„ tcnce de. M. de Perefixe, nous fuppllons 
,, très humblement V. E. de confiderer que 
,» rien ne prouve davantage combien nous 
,t fommes expofées aux Calomnies de nos en« 
„ nemiSy que cette circonftance qu'il y a plus 
,, de 6 ans que cet Arrêt eft projette Se foU 
,, licite. Car comme il n'y avoit rien alors 
„ qui en put fournir le moindre prétexte , la 
„ nouvelle Conftitution n'étant point venue 
„ ic ne s'étant rien pafl'é dans ce Monaftere 
t, depuis la paix de l'È^life qui ait raport aux 
59 Conteftations précé&ntcs , il eft d'une évi- 
,y dence inconteftable que nous n'avons donné 
f, aucun fujet d'attaquer notre Foi , «& de la 
„ décrier par un Arrêts on ne peut pas dire 
,y non plus que nous en avons donné lujetde- 

„ Et c'est MEME une juftice que V. E. 
„ a bien voulu nous rendre en plufieurs occa* 
,, fions, de parler de nous en des termes qui 
„ marquoient l'eftime qu'Elle faifoit de notre 
y. Communauté, Se qu'Elle n'avoit notre Foi 
y, non plus fufpeâe que nos mœurs. Ainfi 
„ rien neft plus maifondé que l'accufation fai- 
,, te contre nous dans cet Arrêt. 

>, Et c'est CE qui fait, Monfeigneur,que 
„ nous ne pouvons fupporter qu'avec une ex- 
9, treme douleur l'abandonnement où nous ap- 
„ prenons que V. E.. nous a voulu laifler fur 
„ une choie fi importante, car EUe fçaitbien- 
„ que nous n'avons nul accès auprès aie S. M. 
9, pour lui fairie nos juftes remontrances , Se 

„ que 
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puis , par ce qui eft furvenu il y, a peu de 
tems , a l'occauon du Certificat. 
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5[uc k$ artifiç« de nos ennemis nous en ayant 
èrmé toutes les voyes , quelques Requêtes 
que nous vouluflîons préfenter , perlbnne 
n'ôferoi t s'en charger pour nejfe pas commet- 
tre inutilement; c'eft donc de V. E. feule, 
que nous pouvions recevoir le puiflant fe- 
cours dont nous avions befoin. • • 
„ D AILLEURS, Monfeigneur , nous cro- 
yons pouvoir ajouter qu*on ne fcauroitnous 
convaincre d'aucune defobéiflance , qu'a- 
moins de fuppofer que la chofe qui jious 
a été commandée , eft de renoncer à tout ce 

aui Teft fait pour notre monaftere à la paix 
e l'Eglife , car hors cela , il n'y a rien de 
particulier dans notre conduite , & on ne 
nous reprochera pas d'avoir manqué à re- 
cevoir oc à publier laConftitution, puisque 
la vérité eft qu'el le a été publiée a notre 
Grille, dans le tems & de la manière prei- 
crite par le Mandement qui nous a été en- 
voyé, & que nous l'avons reçue avecleref- 
peû du à S. S. , & à V. E. , ainfi on ne 
peut trouver à reprendre qu'à notre Décla- 
ration î laquelle néanmoins n'eft en rien 
contraire à la Conftitution de N. S. P. le 
Pape ni au Mandement par lequel cette 
Bulle nous a été adreffée. 
„ Notre Requête eft rapportée dans la 
Sentence de M. dePerefixe, nosdispofiti- 
ons y font expliquées diftinâement. Il eft 
dit par ce jugement qu'elles font conformes 
à ce qui a été reçu & approuvé par N. S. ?• 
que notre obéiflance eft véritable & entière , 
& que nous fommes parfaitement foumifcs 
„ aux Conftitutions 5 il eft encore marqué , 
que c'cft en fuivant l'exemple de N\ S. P. 

le 
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„ le Pape Giclent IX que ce jugement eft 
rendu , & il ne nous eft recommandé rien 
autre chofe que de perfévérer dans la fin- 
cerité de notre obeiflance. Il eft donc 
9, certain que notre Déclaration par laquelle 
,, nous rappelions ce jugement, bien loin 
„ d'ctre contraire à h Conftitution qui con* 
„ firme ce qu'a fait le Pape Clément IX , 
„ & au Mandement de V. E. ne contient 
„ que des preuves confiantes & indubitables 
„ de notre obéifiance & de notre foumifiîon 
„ aux mêmes Conftitutions que la dernière 
„ renouvelle & approuve , de forte que l'af- 
„ faire eft finie à notre égard par cette Sen- 
„ tence rendue par notre Supérieur & notre 
Archevêque, dans des circonftanccs où il 
eft de notoriété publique , qu'il n'agifloit 
pas par une indulgence aveugle en notre 



>9 
» _ 

„ favcun 

„ Ces raisons , Monfeigneur, font voir 
„ que notre Déclaration ne peut donner par 
„ elle-même des impreflïons desavantageules 
„ à notre obeiflance. . . 

„ On peu!' joindre encore que l'intention 
„ des Papes a toujours été de ne recevoir 
„ aucune exception ni reftridion , & c'eft ce 
„ qui nous donne lieu d'aflurer que notre 
„ déclaration de quelque manière qu'on la 
„ confidere ne contient véritablement rien 
„ qu'on puilfe juger contraire à la Confti- 
„ tution, puifque notre Sentence y eft par- 
„ faitement conforme fur cet Article même , 
„ portant exprefl'ément que nous condamnons 
„ les V Proportions fans exception ni ref- 
,, triâion quelconques ainfi nous ne voyons 
,p pas pour quelle raifoa notre déclaration 
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„ né Jbit pas être reçue , ni fur quel fonde- 
j, ment. . . . 

„ Il ne nous refte plus qu'à répondre fur 
"„ l'exemple des Religieufes de Gif dont le 
„ Certificat nous a été donné pour modèle, 
„ & que nous avons fuivi exaâement. A la 
j, vérité on n'y trouve point une Déclaration 
,i comme la nôtre, ni que leur foumiflîon ait 
rapport à la paix de l'Eglife. Mais quelles 
gue foient leurs raifons; de confcience , & 
„ (ans que nous foyons obligées d'en juger, 
„ il eft aifé de conclure que ne s'étant rien 
„ fait de particulier pour elles autemsdecette 
„ Paix , « n'ayant rien foufFert alors qui ait 
,9 donné lieu a aucun jugement , le cas qui 
„ nous concerne eft tout différent, & que 
„ nous n'avons pas du nous difpenfer de faire 
„ mention de notre Sentence à laquelle il nous 
„ importe de ne pas déroger. 

„ IL EST DONC clair, Monfeigneur, par 
„ tout ce <nie nous avons repréfenté à V . E. 
„ que la Déclaration que nous avons ajoutée 
„ à notre Certificat ne peut rendi-e en aucune 
„ forte notre obéifiance douteufe, & qu'elle 
„ en eft plutôt le fceau & la preuve autenti- 
„ que par la liaifon qu'elle lui donne avec une 
„ Sentence qui a jugé ce point de notre fou- 
„ mîffion , & qui en rend un témoignage pu- 
„ blic , comme nous Tavons remarqué. 

„ Apres quoi nous nefcaurions croire, ni 
„ aue notre obéiffance confifte à nousdéfifter 
de ce Jugement, ni que V. E.puifle' jamais 
fe réfoudre à abandonner pour ce fujet no- 
tre Communauté &c'\ 
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CHAPITRE XIII. 

Mr. Marignibr Confeffeur de Port 
Royal des Champs va le x'i Juillet 
1706 à Conflans voir M. le Cardinal 
de Noailles qui lui dit qu'onaréfolu 
la perce des Relideufes quoi quelles 
fartent. Il meurt Te 31 Aoûtfuivant, 
& les Religieufes en Corps écrivent 
le 17 Septembre fuivant une 4e. Let- 
tre à S. E. fur l'entretien de Con- 
flans, pour juilifier leurclaufe, & 
pour lui demander fa protcâion s S. 
E. rfy répond point i les Religieu- 
fes voyant qu'on ne les écoutoit point 
ni fur la demande d'élire une Ab^ 
beflè , ni lur leurs plaintes de l'Ar- 
rêt du Confeil , ni fur la juftifica- 
tion de leur Claufe demeurent eniî« 
lence le relie de l'année 1706. 

Cb fut selon les apparences Mr. Mari* 
gnier Confeffeur des Religieufes de Port Ro- 

Ïal des Champs , qui fut le porteur de leur 
«ettre du 20 Juillet 1706 i car je ne vois 
point de raifon plus apparente du voyage 
qu'il fit alors à Conflans , Se de l'audience 
qu'il y eut le 2j Juillet fuivant de M. le 
Cardinal de Noailles, Cette audience eft re- 
marquable par l'aveu que fit S. £• à ce Con- 
fefleur > car après lui avoir déclaré qu'elle 
trouvoit les Religieufes dans une desobéif- 
ïance criminelle » en ce qu'elles nevouloient 
pas ôter de leur Certificat, la claule fans dé- 
rogûT &c. comme on le leur demandoit, elle 

G 2 VL\o\jc- 
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ajouta „ qu'à la vérité quand elles auroîent 
„ fait ce qu'on leur demande, elles a'en fe- 
„ r oient pas mieux félon le monde , parce 
„ oue le deffein de les détruire étoit pris 
„ aès il y a longtems , mais qu'elles en fe- 
„ roîent mieux devant Dieu". 

Cet avcu joint à cdui qu'il fit deux mois 
auparavant à Mr. Gilbert leur Supérieur , 
& que ce Supérieur répéta aux Religieufes 
le 21 May 1706 , qu'il y avoit 6 ou 7 ans 
qu'on projettoit l'Arrêt du 17 Avril 1706 , 
qui leur défend de recevoir des Novices , 
fous prétexte de mauvaife Dodrine fur le 
fait du Janfénifme, eft une preuve complet- 
te que le deflèin de leur deftruftion n'eft 

Îolnt venu de la claufe qu'elles ont ajoutée 
leur Certificat de la réception de la Bulle 
Vineam , ni du refus qu'elles firent enfuite 
de l'ôter, mais de cette accufation vague de 
Janfénîfme dont on remplifloit les oreilles du 
Itoi depuis longtems contre elles , fans nul 
fondement ni prétexte , & que la demande 
qu'on leur fit au mois de Mars 1706 de la ré- 
ception de la Bulle ^meam, ne fut qu'un piège 
qu'on leur tendit exprès , pour chercher dans 
leur réponfe un prétexte d'exécuter le deflcin 
déjà tout formé qu'on avoit de les détruire, 
& qu'on n'auroit pas laiffé d'exécuter quand 
elles auroient reçu la Bulle Vineam purement 
& Amplement, & dans les mêmes termes qu'on 
leur avoit prefcrits fans y rien ajouter, ni en 
rien changer ou diminuer , tant la Calomnie 
cft capable de prévenir l'efprit des Princes , 
d'ailleurs équitables. Car en ce cas là , on au- 
roit fuppofe que leur réception pure & fimple 
n'auroit pas été fincere, ou on leur auroit peut- 
être 
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âtre demandé quelqu'autre témoignage ou* 
fignature plus formelle contre leur, confcience , 
pour avoir occafion de les perdre, ou l'on au- 
roit au plus attendu quelqu'occafion plus fa- 
vorable. 

Cette reponsb de mort que M. le Cardi* 
nal de Noailles fit à Mr. Mmrîgnier, affligea 
beaucoup les Relîgieufes qui écrivirent Fur 
cela le 17 Septembre 1706 une Lettre à S. E. 
comme je le dirai plus bas , mais elle n'affli- 
gea pas moins Mr. Marignier déjà fort touché 
de ce qui fe paflbit depuis 4 mois, car il edi- 
moit & aimoit les Rcligieufes de P. R. , & 
leur rendoit témoignage en toute occafion , 
que dans" toute cette affaire elles n'agiflbient 
eue oar confcience , & par la crainte d'ofFen- 
ier Dieu. Il fut donc û touché de l'affliâion 
de les chères Filles eç J. C. , & de la mort 
des 4 anciennes dont )'ai parlé , que fes dif- 
cours depuis ce tems là n'étoient quafi plus 
que de la préparation à la mort. (Quelques 
mois avant qu'il finit fa vie , ayant une efpece 
de prefTentiment de fa mort , à la vue de celle 
de plufieurs Religieufes qui moururent, il ex-- 
hortoit fouvent les autres à fe préparer pour 
aller au devant de l'Epoux. Son Epitaph e 
ajoute , que la Icâure des Livres Saints , & 
clés Ouvrages des Pères, fit toutes les occu- 
pations & les délafiemens de fa vie). La tien- 
ne arriva en effet le 31 Août 1706 à l'âge de 
49 ans. Il étoit du Diocefe de Seez , ilyavoit 
environ 25 ans qu'il étoit à Port Royal des 
Champs , ou ipendant près de 24 ans il avoit 
été chargé de rinftruâion & du foin des Do- 
mefUques du deI>ors de l'Abbaye qui a droit 
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^ paroifle, dont il étoit comme le€uré. Son 
cmmente piété, fà vie pénitente & folitaire. 
Ion mérite, fa vei;ai, fa prudence & ion af- 
teâion pour toute la Mailon , firent qu'après 
h retraite de Mr. Euftace, à la fin de 170c ,. 
les Religieufes Ir choifîrent pour leur Confdr 
ieurs £n4>loi dont il.s'acquitca avec une cha^ 
rite , un zele , te une édification qu'on ne 
fçauroit trop louer. Il prit, comme j'ai dit 
t^uconp de part- à leurs dernières agitations - 
au4ujet de la Bulle l^ineam, & dans le defîr 
de les en tirer il inventa le xy Mars 1706 l'ex- 
pédient dont )'ai parlé ci-dâfTus^ mais qui ne 
fut point écouté de M. le Cardinal de Noail- 
lès. Depuis il ne perdit point d'occafîon de 
rendre témoignage a l'innocence des Religieu- 
fes , à la pureté de leurs Sendmens , & à la 
Sainteté cie leur conduite , & il le rendit en- 
core publiquement lorfqu'on lui apporta les 
dîemiers Sacremens qu'il reçut avec une grande 
dévotion. Sa mort fut auffi fainte que i'avoit 
été fa vie , & il fut enterré dans le Cimetière 
des Domeftiques. 

Apres sa mort les Religieufes choifirent 
Mr. Havart leur Sacriftain pour leur Confef- 
leur , mais quoique les Religieufes en fuflent 
êontentes , & n'eufient rien remarqué en lui 
qui ne les enflent édifiées, M. le Cardinallui 
retira fes pouvoirs au bout d'un an , fous je ne 
fcai quel léger prétexte , & lui donna ordre de 
ie retirer de Port Royar& le renvoya dansfon 
Diocefe, pour faire place à Mrs. Pollet, & 
Chevrolat, comme je le dirai par la fuite.De- 
puis l'introduâion de ces deux Prêtres de St. 
Nicolas du Cteurdoraiet , les Religieufes n'eu- 
rent 
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rent plus que des ConfeiTeurs qui étoient {nré". 
venus contre elles , ce qui a été une de leur.*' 
plus grandes peines. 

Environ i^ jours après la mort de Mr- ' 
Marignier , les Rcligieufes écrivirent une Let- 
tre à M. le Cardinal au fujet de l'entretien, 
qu'il avoit eu avec.S. E. à Conflans le 23 Juil- 
let. Cette Lettre eft dattée du 17 Septembre 
1706, 6c fignée de toutes les Religieufcs. ComV 
me toute la difficulté qu'on objeâoit roûloic \ 
toujours fur la Claufe de leur Certificat du. 
21 Mars 1706, fans déroger à ce qui s^eftfait 
à notre égard à la paix de VEglife fous Clé- 
meni IX , elles y expofent qu'on ne fait au- 
cun tort à la publication d'un afle en décla- 
rant qu'on le reçoit fans déroger à ce qui s'eft 
fait auparavant ''dans le jugement de la même. 
ttSkirCjèc que les Juges nele formalifent point 

5uand on en ufe ainii ilafignifîcation de leurs 
Lrrêtsi qu'elles ont donc cru que ce que l'é- 
quité naturelle fait approuver en toutes for- 
tes d'affaires pouvoir être fouffert en celle- 
ci , où elles ont été obligées de prendre cet- 
te précaution avec d'autant plus de raifon 
qu'elles n'a voient que trop d'indices que l'on 
cherchoit tous les moyens de les perdre » & 
que le deffein en étoitfpris comme S. £. en 
conveuoit. 

Elles lui repréfentent enfuite qu'Elle ne 
peut leur reprocher aucune desobéifTance, fi 
Elle veut bien entrer dans quelque détail , ic 

Su'Elle ne peut trouver aucun défaut dans une 
éclaration faite de bonne Foi , qui ne tend 
qu'à conferver leurs droits i qui ne rappelle 
que des aâes autentiques , & revêtus de tou- 
tes les formalités > qui convient- à l'obligation 
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de leur Confcience qu'elles ont de ne point 
dât>ger à ce qu*un desPrédéceffeurs de S. E. 
dans le même degré d'autorité à leur égard , 
et avec l'approbation du Souverain Pontife 
oui vivoit alors ^ a établi & réglé lur'leur 
lujets qui eft conforme à ce qui fe pratique 
dans tous les Tribunaux s ^ui n'eft contraire 
i aucun Commandement qui leur foit connu , 
& qui ne leur eft défendu » ni par la Conf- 
titntion du Pape , ni par le Mandement de 
S. £. > que ce ^ui à la paix de TEglife a eu 
la force dé reprmier leurs ennemis , de dilOi- 
per toutes les Calomnies dont elles avoient 
été chargées , r& de finir leurs Souffrances, 
ne peut point lervir à faire revivre aujour-» 
d'hui les mêmes impoflures , & à les expo- 
fer de nouveau aux mêmes difgraces & aux 
mêmes afRiâions , ni donner lieu à la con^ 
duite que Ton tient envers elles , capable 
d'entretenir non feulement le coifuiiun du 
monde , mais le Roi même , dans la penfée 
qu'elles les méritent par leur opiniâtreté fie 
leur desobéilTance. 

Enfin elles conjurent S. *£. par des mo- 
tifs très prefTans de prendre leur défenfe , & 
d'être pour elles , une ville forte , une co- 
lonne ae fer , & un mur d'airain , afin que 
lorfqu'on les attaque par furprife au jour de 
leur afHidMon , elles ne foîent pas réduites à 
dire avec un autre Prophète , qu'il ne s'eft 
trouvé perfbnne pour les fecourir. 

M. LE Cardinal de Noailles n'eut pas 
plus d'égard à cette dernière Lettre qu'aux 
autres, & n'y répondit point non plus, c'eft 
pourquoi les Religieufes voyant qu'elles au- 
roient beau parler & écrire aux hommes , 

ils 
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ils ne les écouteroient point , prirent le parti 
de garder le filence à leur égard, & de met- 
tre leur efpérance en Dieu, c'efl; ce qu'elles 
témoignent de ce tems ci dans leur Requête à 
M. le Cardinal de Noaillesdu 2o03obrei707, 

ù après avoir dit qu'elles perdirent leur Ab« 
bcfle le 20 Avril 1706, elles ajoutent:,, Nous 
„ nous donnâmes auflitôt l'honneur d'écrire à 
,9 y. E. y 6c nous la fuppliâmes très humble-* 
„ ment de commettre une perfonne pour aC- 
yy fifter à i'Eleâion d'une nouvelle AbbefTe en 
„ la manière accoutumée , nous réitérâmes 
„ cette très humble prière à V. E. par plu- 
„ fleurs Lettres auxquelles Elle ne jugea pas 
„ à propos d'avoir aucun égard , ni de faire 
,y aucune réponfe. Ce refus de procéder i\ 
^ une Eleâion û néceflâire pour maintenir 
„ dans une Maifon Reli^ieufe le bon ordre , 
y, & la difcipline monaltique nous pt afiez 
9, comprendre qu'on fortifioit de plus en plus 
9, les préventions qu'on avoit données contre 
,) nous , & qu'on vouloit par là difpofer in- 
f , fenfiblement les chofes à^l'entlere deftruc* 
,, tion de notre Monaftere. Etant donc per- 
„ fuadées qu'on ne nous écouteroit pas , nous 
i, primes pour règle de notre conduite ces pa* 
„ rôles d'un Prophète: l^otre force fçra dans 
„ le filence Êf dans Vejpirance. Nous pafla- 
„ mes» plufieurs mois dans cette lituation". 

En effet les Religieufes de P. R. des 
Champs demeurèrent en ce filence le refle de 
l'année 1706 & y feroient demeurées nluslong- 
tems fans fc plaindre davantage ni de l'Arrêt 
du 17 Avril 1706, ni du refus de concourir X 

1 Eleâion d'une Abbeflè fi on ne les avoit for* 
cccs d'en fojrtir pour fe défendra contre une 
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nouvelle batterie qu'on dreflk contre elles à la 
fin de 1705^ & donc nous allons parler dans 
les Chapitres fuivans où nous allons voir de 
nouveaux ennemis s'élever contre elles. 

LIVRE IL 

Qui contient la fuîte de h Perfécu- 
tion en 1 707 , depuis que les Reli- 
gieufes de Port Royal de Paris de- 
vinrent leurs Parties. 

CHAPITRE I. 

LfiS Rgligieuscs de Port Royal de Pa- 
ris deviennent fur la fin de 1706 Par- 
ties déclarées contre les Religieufes 
de Port Royal des Champs , par Re^ 
^êtes au Cfonfêil du Roi fur lefquel- 
les elles obtiennent deux Arrêts > l'un 
du 29 Décembre 170^» qui ordonne 
ime Vifite dans les deux Abbayes s 
l'autre 9 Février 1707 qui cafle l'an- 
cien partage du 13 May i66ç , ordon- 
ne qu'il foit par an mis en fequeftre 
<k)oo des biens de Port Royal des 
Champs , & renvoyé le jugement fur 
Pextinâion de cette Abbaye, au Carr 
dinal de Noailless à cette fin les Re- 
Kgieufes de Port Royal de Paris pré- 
fentent à S. E. une Requête où elles 
découvrent le dérangement de leurs 
affaires 5 S. E. la répond. Requête des 
Religieufes- de Port Royal des Champs 
ftaRioi. 

Ces 



Ces nouveaux enneoûs gui ^élevèrent 
contre les Religieufes de Port Royal des 
Champs fur la fin de l'année 1706 furent les 
Religieufes de Port Ropl de Paris qui é* 
toient alors fans Âbbeffe p^r la démiffion 
forcée que ^Madame de Harlay la Nièce a< 
voit faite 7 ou 8 mois auparavant de fon Ab-* 
baye. 

Celle Qpi étoit alors à la tâte de Port. 
Royal de Paris en qualité de Prieure , ^ap^ 
pelioit Philberte de Ste. Madeleine Morelle ^ 
èc étoit une des anciennes qui avoit fiût pro^ 
feflîon avant la defunion des deux Maifons » St 
^ui s^écoient féparées de leurs Meies & léghf 
times Supérieures ea 1664 & ^^S* i>on feu"- 
lementpar la fignature du pQrmuidrey.maif 
encore par une divifion & une rupture totale 
d'efprit & de fentimens, qui (ucTuivie de lé 
féjparation des deux Maifons endeuz Âbban 
yes indépendantes l'une de l'autre , ft^paratjoq; 
qui fubufta même après h paix derEdifè con- 
tre tout droit & railon. Cette Sœur Philber- 
te avoit vécu au moins environ dix ans depuis* 
Hk ProfeiEon , fous .sle.gouvemement des mtr 
ciennes Mères , Tçavoir la Mère Angélique 
Arnauld.la Réformatrice» laMerc Agnez» la-^ 
Mère de Ligny > la Mère des Anges & les fliL<- 
tres. Elle avoit vu leurs exemples,. & ceux 
de fes anciennes Sœurs , tant de celles qui 
moururent dans les dix ou douze dernières an- 
nées qui précédèrent la féparation ,. q^ie-^df^ 
celles qui étpient alors à Port Royai, CÈ; qw 
furent tranfportées S Fort Royal des Champs^ 
& Dieu permit que ce fût cette vicHIe Fûh 
qui avoit été téinooin de la erande vertu de 
fort Royal qpifttt à la tête œ celles que nous 
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allons voir demander & obtenir la deftrudlion 
entière de Port Royal des Champs. 

Qui lui auroit dit quand elle fit profeflîon 
vers 1654 ou 165*5 ^e ce fèroit elle qui feroit 
un jour à la tête aes perfonnes qui préfcnte- 
roient des Requêtes publiques à tous les Tri- 
bunaux nour obtenir l'extindion de l'Abbaye 
fous le Gouvernement de laquelle elle faifoit 
la profeflîon ? Elle en étoit alors fi éloignée 
qu'elle auroit fans doute rejette bien loin une 
telle prédiéUons cependant elle y eft venue, 
& le premier pas connu aux yeux des hom- 
mes, qui l'a engagé dans ce précipice, a été 
fr fimature pure & fimple du Formulaire 
qu'elle fit 1^ 21 Septembre 1664 avec fix au- 
tres de fes Sœurs qui furent avec elles les pre- 
mières que M. de Perefixe^agna à lui. Oh/ 
que les premiers pas qu'on mit vers le mal font 
a crainore, & qu'ils entraînent fouvent plus 
loin qu'on n'auroit penfé & voulu alors ! Qui 
ne deteftera en particulier de tout fon cœur 
cette malheureuie invention de la fignature 

Ïiii a eu de fi mauvaifes iuites dans les Sœurs 
lavie, Dorothée, &PhilbertequiétoientIes 
trois principales de ces fept qui fignerent les 
premières en 1664, & qui deDéfertrices delà 
Vérité, en devinrent bientôt les Perfécutri- 
ceSy & de leurs propres Sœurs quiperfévére- 
rent dans la Vérité ? Quoique ces trois pau- 
vres Filles enflent en fignant tout à fait chan- 
J;é de fentimens , non leulement fur le fait de 
anfénius, mais qui pis eft, pour leurs Mercs 
& pour leurs Sœurs, & quitté Tancien efprit 
de Port Royal fi jamais il avoit été bien for- 
mé en elles , elles ne penfoient pas encore à 
détruire l'Abbaye de Port Royal & toute leur 

vue 
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vue étoit feulement d'empêcher le retour de 
leurs Mères dans le Monallere de Paris qn'el* 
les appréhendoient comme le feu. Ce fut 
pour ce fujet qu'elles trois fupplierent alors 
M. de Percfîxe de leur promettre qu'en ce 
cas il les mettroit dans d'autres Monafteres» 
mais il les aiTura qu'elles n'y reviendroient 
jamais , & qu'elles n'avoient rien à appré- 
hender de ce côté là , de forte Qu'on peut 
regarder ces trois Filles infortunées comme 
la caufc fccrete de la féparation des deux 
Maiibns , & de ce qu'à la paix de l'Eglife 
on ne réunit point celle de Paris à celle des 
Champs. Elles fe maintinrent donc dans cel- 
le de Paris s elles y reçurent Se y élevèrent 
des Filles dans leur eiprit de prévention , & 
d'oppofîtion contre les Religieufes de Pore 
Royal des Champs , l'efprit de Dieu les a* 
yant abandonné en punition de ce qu'elles 
avoi^it les premières abandonné leurs Me* 
re$^, qui étoient leurs Supérieures iég;itimess 
leur Communauté tomba ^danr-i'i^iblîflè* 
ment pour le fpiricuel .^& dans le dâiange- 
mei\t pour le temporel , & de là dans la oi-^ 
fette & l'indigence dès le commencement. 
Cette difette continua & augmenta toujours 
de plus en plus par la mauvaife adminiftra- 
tion ou la foiblefTe des Âbbeflè Dorothée 
Perdreau , & les deux Dames de Harlay qui 
lui fuccéderent, enforte que la dernière (pen- 
la à rétablir* les desordres de fon Abbaye 
aux dépens des biens & du titre mâme de 
celle des Champs. ' Elle le tenta par trois 
fois en 1695 , en 1697 > & en 170Z. Mais 
n'y ayant pas réuifi^ elle fe vit enfin forcée 
de fe démettre en 1706 , & de laifler l'ad- 

G 7 ÏDX^ 



( 158 ; 

miniftratîon de fon Abbaye minute- entre les 
mains de la Sœur Philberte fa Prieure, jus- 
qu'à ce qu'il y eut une autre Abbefle qui fut 
la Dame de Château Renauld qui neputçren-? 
dre pofleflîon qu'en 1709. Ainfi ce rat Sœur 
Philoerte qui commença & continua prefque 
tout le procès contre les Religieufes ae Port 
Royal tant en fon nom / qu'en celui de fa 
Communauté comme nous Talions voir. C'eft 
ainfi que les ennemis de Port Royal qui a- 
voient befoin d'un nom pour plaider contre 
le Port Royal des Champs, & pour obtenir 
fa deftruftion par la voye de la juftice, pri- 
rent celui de Religieufes de Port Royal de 
Paris. 

Quoiqu'il en foît, vers la fin de l'année 
1706 les Religieufes de Port Royal de Paris, 
qui étoient alors fans Abbefle , préfenterent 
une Requête au Roi pour demander la révo- 
cation de TArrêt de partage du 13 May 1669,. 
& des Lettres patentes ou mois d'Avril 167% 

Eour l'enregiftrement & la Confirmation de la 
ulle de Clément IX du zj. Septembre 1671 qui 
autorifoit le partage & la divilîon des deux Ab- 
bayes de Port Royal à perpétuité &c , & elles 
concluoient par demander la fuppreflîon & 
extinûion du titre de l'Abbaye de Port Ro- 
yal des Champs , & la réunion de fes biens 
a la leur , en donnant leulement une penfion 
viagère aux Religieufes des Champs &c. 

Ce fut cette fois que Dieu livra les Reli- 
gieufes de Port Royal des Champs entre les 
mains die leurs ennemis , car la Requête de 
celles de Paris ne leur fut point communiquée, 
ia le 19 Décembre 1706 le Roi en fonConfeil 
d'Etat donna un Arrêt, où après avoir inféré 

tout 
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tout dii long la Requâte des Reltgieufes de 
Port Royal de Paris , avant que de feire droit 
Cor icelie , ordonna que le Sr. Voifin ConïëiU 
1er d'Etat orcEuiaire, depuis Secrétaire d'Etat» 
& mort Chancelier de France , feroit la vifîte 
des deux Maifons de Port Royal , & drefleroit 
un Procès Verbal de tout leur état, des per- 
fbnnes, des biens, du revenu, depuis les dix 
dernières années , des charges , des Titres:&c. 
pour ledit Procès Verbal rapporté , être rar 
S. M. ftatué ce qu'elle jugeroit à propos. En 
exécution de cette Commiffioa, Mr. Voiiin 
alla le 8 Janvier 1707 à Port Royal de Par- 
ris, & fit fon Procès Verbal de l'état de cette 
Maifon , & le 10 du même mois il alla fai- 
re la même choie i Port Royal des Champs 

Cela étant fait, les Religieules de Pore 
Royal préfenterent une % Requâte au Roi 
pour fupplier S. M. de ftatuer fur les fupprei- 
Son & réunicRi. qu'elles avaient requifes. t^ 
Roi répondit cette z Requâte par un 2 Ar^ 
rét de ion Confeil du 9 Février 1707 , par le* 
quel il révoque l'Arrât de partage du 13 May 
1669, & les Letties patentes du mois cf Avril 
lôyz fans faire mention de la BuUedeÇlémen^ 
IX du 23 Septembre 1671 obtenue à foukiG 
tance & con&méè par lesdittes Lettres patent 
tes enregiftrées au Grand Confeil par Arrêt da 
22 Novembre 1672. Et à Pâprdf de l'exôno» 
don & fupprdfion da titre de l'Abbaye de 

Piart 

(4) Il lat l la Gxîlle PAxxêt.dn 19 D^cim^re, fit 
fon Fiocès Vexbal qa'il fit fignex V ûx Keligîenfes » 
mais il ne lent en laiflt point de Copie r quoiqu'il 
le icttx eut pxoflûs ca ici fatfaat fignà. 
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Port Royal des Champs , & de la réunion de 
fcs biens à TAbbaye de Port Royal de Paris 
comme c'étoit une afFaire du reflbrt de la Ju- 
risdiâion Eccléfiaftique , il la renvoya par de- 
vant le Cardinal de Noail les , pour y procéder 
fulvant les Règles &Conilitutions canoniques. 
Plus le Roi ordonna par cet Arrêt, que ce- 
pendant il feroit mis tous les ans en Sequeftre 
6000 des revenus de l'Abbaye de Port Royal 
des Champs , & que les Religieufes de ce Mo- 
naftere euflènt à réduire au nombre de dix, 
les perfonnes qui les fervent à titre d'Officiers 
domeftiques ou autrement, enforte qu'avec les 
dix fept Relipeufes , & les neuf Converfes qui 
s'y trouvent aduellement, il n'y ait en tout 
que trente fix perfonnes entretenues & nou- 
ries aux dépens de la M aifon , ordonnant de 
faire fortir toutes les autres perfonnes féculie- 
res à quelque titre qu'elles y fufTent , fous 
quelque prétexte que ce puiflè être excepté 
néanmoins les Domeftiques néceflàires pour 
Pexploitation des fermes qu'elles font valoir 
hors Penceinte du Monaftere. 

Cet Arrêt fat rendu fans avoir entendu 
les Religieufes de Port Royal des Champs en 
leurs defenfes quoiqu'elles l'euffent demandé 
pat une Requête au Roi du 30 Janvier 1707, 
qu'elles envoyèrent à Mr. Voifin,en la priant 
d'en faire le rapport à S. M. s mais il la fup- 

{»rima , parce qu'elles y réfatoient l'Expofé de 
'Airét du 29 Décembre 1706 qui les taxoit 
de mauvaife Doârine. Il dit pour prétexte 
qu'il l'avoit remife au Cardinal de Noailles 
qui de fbn côté répondit , qu'il ne i'e mêloit 
point de cette affaire, fans leur avoir même 
communiqué les Requêtes de celles de Paris 

au 
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au Roi , ni les Procès Verbaux de Mr. Voi- 
fin j fans faire mention àe la Buile de Clément 
IX comme j'ai -dit / ni de l'Arrêt du Grand 
Confeil du 92 Février 1703 qui maintient con- 
tre celles de Paris , les Relîrieufes de Port 
Royal des Champs, dans la polieffiondes biens 
& revenus de leur Abbaye. 

Les Religieuses de Port Royal de Paris 
le firent fignifier à celles des Champs , en par- 
lant à la Prieure Louîfe Sainte Anaftaiie du 
Mefnil qui répondit à Phuifiier , qu'elle le 
foumettoit volontiers aux ordres du Roi, pour 
adorer ceux de Dieu s elle fe mit auffitot à 
genoux, & dit à fa propre. Sœur Mademoi^ 
lelle du Mefnil , qui étoit préfente , que juf- 

3u*ici elles n'avoient point pratiqué leur voeu 
e pauvreté, ayant toujours été dans l'abord 
dance , mais que déformais elles ,1e pratique- 
roient grâces a Dieu. J'aî appris cette cir- 
confiance (e z Mars 1707 de IVIademoifeile 
Pafquier à qui Mademoifelle du Mefnil fon a* 
mie l'avoitdite. 

En conseqjjence de cet Arrêt les Rell- 
gieufes de Port Royal de Paris , préfenterenc 
au mois de Mars une Requête à M. le Cardi- 
nal de Noailles, où après avoir fiiit l'hiftoire 
des deux Maifons de Port Royal depuis i6i% 
à leur mode , & après avoir accufé les Reli« 

Î[ieufes de Port Royal des Champs de mauvai- 
e Doârine fur le fait du Janfmifme » & du 
refus ouvert de fe foumettre aux décifions de 
PEglife purement, & fimplement, & récem- 
ment à la Bulle Fîneam , Refus qui leur a at- 
tiré en difTérens tems diverfes punitions, m^- 
me depuis la féparation des deux Maifons , 
comme h défenle de recevoir des Novices en 
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i6yç il iyo6 , & depuis peu les Arrêts des 
29 Décembre 1706 & p Février 1707 , au 
moyen de laquelle défenfe les Religicufes de 
Port Royal des Champs font réduites à 1 7 de 
Chœur, & 9 Converles qui jouiflènt de tout 
le revenu qui leur fut aflîgné en 1669, pen- 
dant que les Religieufes de Port Royal de Pa-^ 
ris , qui fe Ibnt augmentées jufqu'à jp de 
Chœur , & dix Converles ne jouiffent que de 
neuf mil foixante & cinq livres de rente, dcJnt 
il n'y a que fept mille vingt neuf livres de re- 
venu en fond , provenant du partage , quoi- 
que la dépenfe annuelle fe monte à vingt deux 
mil fi X cent livres , ce qu i les a obligées oe vivre 
d'emprunts, pourquoi elles font chargées de 
cent fept mil neuf cent quatre vingt livres 
de dettes. Elles concluent que cela n'étant 
ms jufte, il plaife à S. E. par devant qui 
PArrêt du 9 Février 1707 les renvoie, d'é- 
teindre & fupprimer le titre d'Abbaye & 
Monaftere de Port Royal des Champs , & en 
conféquence , ordonner que tous les biens qui 
en dépendent demeureront réunis à l'Abbaye 
de Port Royal de Paris , avec les titres & pa- 
piers desdits biens , fauf une penfion viagère 
pour les Religieufes de Port Royal des Champs, 
pour les gages de leurs Domeftiques & menues 
réparations &c. 

Xe Cardinal de Noailles répondit 
cette Requête le ij Mars 1707 par un foit 
communiqué au Promoteur , & fur les Con- 
cluions de fon Promoteur il rendit le zz 
Mars 1707 une Ordonnance par laquelle il 
nomma Mr. Vivant Grand Pénitencier poiu: 
informer fur cette Requête de cornmodo £5* in- 
commodo. 

Les 
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Les Religieuses de Port Royal des 
Champs furent une réponfe à cette Requête & 
à celle oui eft infér^^e dans l'Arrêt du Confeil 
d'Etat du 29 Décembre l^o6 dont on a parlé 
ci.defTus. La voici. 



Réponse des Relîgieufes de Port Ro- 
yal des Champs aux Requêtes que 
les Relîgieufes de Port Royal de 
Paris , ont préfentées contre elles au 
Koi.& à fon Eminence M. le Cardi- 
nal de Noailles Archevêque de Pa* 
ris. 



VTOus DécLARONS d'abord , quc flOus nou» 
-*^^ croyons bien fondées à ne pas proc^er. 
devant fon Eminence M. le Cardinal de Noail- 
les , quoique nous ayons tout le relpeél poflî-* 
ble pour le mérite de fa perfonne , & pour 
l'Eminence de fa dignité. Mais nous fommes 
obligées de le regarder dans cette affaire com- 
me un Juge qui n'en doit pas connoître , & quî? 
ne peut détruire par fa feule autorité ce qui a 
été fait par celle du S. Siège. Nous foute- 
nons de même que les Relîgieufes de Port Ro- 
yal de Paris n'ayanr point, non plus que nous, 
d'Abbefle, elles font abfolument hors d'état 
de nous pouvoir attaquer , & nous de nous 

; pouvoir défendre i les unes & les autres éga- 
ément incapables d'efter en jugement pour le 
fond. On a cru néanmoins qu'il feroit utile de 
fîûre connoître combien il y a de fuppofitions 
& de faits énoncés peu fidèlement dans les Re- 
quêtes que les Relîgieufes de Port Royal de 
Paris ont préfentées, l'une au Roi, & qui eft 

in- 
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inférée dans un Arrêt du Confeil d'Etat' du iç 
Décembre 1706, & l'autre à M. le Cardinal 
de Noailles le 15 Mars fuivant, pour deman- 
der la fuppreflîon & extinâion du titre de no- 
tre Abbaye , & la réunion de nos biens à la 
leur. Nous n'avons pas cru le pouvoir faire 
d'une manière plus iimple & plus exaûe, qu'en 
les examinant article par article. Ce moyen 
nous a paru le plus propre pour ne rien laifler 
échapper de ce qui peut eclaircir la vérité & 
fervir à notre légitime défenfe. Comme ces 
dçux Requêtes contiennent les mêmes faits & 
les mêmes demandes énoncées dans les mêmes 
termes, en répondant à celle qui eft adreiTée 
à M. ,1e Cardinal de Noailles , & qui nous a 
été iignifîéè en entier, nous répondons en 
même tems à celle qui a été préfentée au Roi. 

req;uete réponse 

Les Reîigieufes de Des Religieujis de 
Fort Royal de Pa- Fort Royal des 
ris à S. E. M, le Car- Champs, 

dinal de Noailles ^Âr^ 
chevêque de Paris. 

I, SuPLXBNT hum- I. Un lieu défert 
blement les Prieure convient fort aux per- 
& Relideufes de Port fonnes qui font véri- 
Royal de Paris, Difant tablement détachées 

Sue l'Abbaye de l'Or- du monde. Nous di- 
re de Citeaux ancien- rons néanmoins , que fi 
nement fondée dans un notre Abbaye de Port 
lieu défert & incom- Roval des Champs a 
mode , au milieu des été fondée en 1204 
bois de Chevreufe, dans un lieu défert, il 

eft 



eft devenu fort fréquenté depuis fa fondation , 
& principalement depuis la réiidence de la 
Cour à Verfailles, qui n'en eft diftant que de 
deux lieues. Dans le changement que l'on a 
fait de tous les anciens chemins à caufe du 
grand parc, dont nous ne fommes éloignées 
que d'une demi-lieue, on en a rapproché plu- 
fieurs de notre Abbaye. De deux qui ibnt 
prélentement le long de nos murs, il y en a 
un pavé en partie, par où les habitans des pa- 
roiffrs voifmes paflent pour aller à Paris, & 
aux marchés de Poiflî,Chevreufe, Verfaiiles, 
Rambouillet &c. Le lieu ne peut donc plus 
pafler pour délert. 

Il est vrai qu'il étoit autrefois incommode 
& même mal fain. Les fonds & les vallées 
ont leurs incommodités 3 mais elles n'ont pas 
moins leurs avantages. Dans notre Ordre & 
félon nos anciens Us , on a eu plus d'égard 
aux commodités de ces fortes de fituations , 

Îu'aux incommodités qu'elles peuvent avoir, 
.es eaux , les moulins , les pâturages qui fe 
trouvent ordinairement dans les vallées , font 
d'un grand fecours à une Communauté. De 
plus , depuis i«5î7 "^^s avons feit de grandes 
dépenfes pour rendre le lieu & plus fain & 
plus commode y ainfi qu'il eft énoncé dans la 
permiilîon que M. Jean François de Gondi Ar- 
chevêque cle Paris nous donna le 22 Juillet 
1647 (a) de faire réfider en ce Monaftere une 
partie de notre Communauté , qui avoit été 
transférée en entier à Paris en 162c. Depuis 
ce tems-là nous l'avons encore rendu plus fain 
par les travaux que nous y avons fait conti- 
nuer 

(é) Oa uottvexa cette pièce \ la fin de cet Eciit. 
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nuer , & en relevant les lieux qui étoienttrop 
bas & trop humides , & fur-tout notre Eglilè 
qui a été rehauffée de fept pieds en 1652. 

Notre Abbaye n'a point été fondée au mi- 
lieu des bois de Cbevreufe. Nous en fonunes 
aflez éloignées , pour n'en pouvoir reffentir 
aucune incommodité. 

RÉPONSE. REQUETE. 

a. Nous avons été t. a été transférée 

transférées à Paris, non en lôis dans les bâti- 

par une Ordonnance mens que lesSupliantes 

que M. de Gondi no- > occupent à Paris par 

tre Archevêque ait Ordonnance de M. de 

rendue de fon propre Gondi votre Prédécef- 

mouvement • mais par feur,&LettresPatentes 

une permiflîon qu'il du Koi Louis XIII à la 

nous accorda fur ce prière de la Reine fa 

que nous lui reprélen- Mere^ fous la condition 

tames que la plupart entr'autres, queladitte 

de nos bâtimens tom- Abbaye ainfi transfé* 

boient en ruine , & rée à Paris , continue- 

Gu'ils n'étoientpasfuf- roit d'être ditte, tenue 

nfans pour nous lo- &eftimée de fondation 

fer: ce qui contri- Royale, & que ce Mo- 

uoit à rendre le lieu naltere feroit fournis à 

mal fain. Mais il y a la juridiâion des Sei- 

long-tems que ces rai- gneursj Archevêques 

fons ne fubfiftentplus, de Paris, 
comme il paroîtpar la 
permiflîon de M. de Gondi du zi Juillet 1^47. 



JRE^ 
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REQUETE. RÉPONSE. 

î. Enexécurion de j. On veut înfinuer 
cette tranflation Péta- ici qu'en 1647 il s'ex- 
bliflcment a été fait à cita des troubles & des 
Paiis.Les Religieufes'y divifions dans notre 
ont vécu paifiblement Monaftere qui oblige- 
jiifqu'en 1647 que la rent M.deGondi,lors 
Communauté s'étant Archevêque de Paris , 
divifée, il en futren- de renvoyer une partie 
voyé partie dans Tan- de nos Sœurs à notre 
cienMonafteredePort Alaiion des Champs. 
Royal des Champs, a C'eft dequoi on ne 
condition néanmoins fauroit apporter aucu- 
d'y vivre fous i'obéif- ne» preuve. Nous vi- 
lance & direftion de vions toute par la gra- 
PAbbeflTe de PortRo- ce de Dieu dans une 
yal de Paris. parfaite union : & les 

raifons lur lefquehes 
M. dé Gondi nous permît d'occuper de nou- 
veau notre ancienne Abbaye des Champs , é- 
toient, comme cet Archevêque le marque lui 
même dans fa permiflîon du zx Juillet 1647, 

?)ur yfervir Dieu (fjoulager le Monajlere de 
arts , tant par la diminution du nombre det 
Religieufes, que par le foin que lesdittes Reli- 
gieu/es qui yjeroient envoyées , prendroient du 
temporel du MonaJlere , étant fur les lieux où 
ejl la plus grande partie de leur bien. 

REQUETE. RÉPONSE. 

4. Et dans la fuite le 4* Le refpeâ que 
nombre des Keligieu- nous confervons pour 
fes étant devenu beau- la Mémoire de M. de 

Pe- 
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Perefixe , & l'éloîgne- coup plus conCdéra- 
ment que nous avons à ble au Monaftere des 
parler de nos fouffran- Champs qu'i I n'étoit en 
cespaffées, nous porte- celui de Paris, M. de 
roient à enfcvelir dans Perclîxe votre Prédé- 
un éternel oubli les cefleurordonnaparfon 
tems de troubles où Décret du S.révrier 
fut rendue l'Ordon- 1(5(56 que fur la totalité 
nance dont il eft parlé des revenus temporels 
ici. Mais les réticen- de l'Abbaye de Port 
ces aiFeâées des Reli- Royal > qui montoient 
gieufes de Port Royal lors à 29 ou 30000 liv. 
de Paris en cet en- deradminiftrationdei- 
droit , nous obligent quels TAbbefle réfi- 
d'y donner les éclair- dente à Paris demeure - 
cillemens néceflàires. roit toujours chargée , 
Cette Ordonnance il en feroit pris par 
ne fut rendue que par- chacun an la Comme de 
cequeM. dePerefixe 20000 liv. pour être 
nous regardoit comme employée parl'autorite 
incapables de gouver- de laditte Abbeffe à la 
ner nos biens , depuis nouriture & entretien, 
que fur les mauvailes & * autres befoins des 
impreffions qu'on lui Religieufes demeurant 
avoit données de notre en la Maifon de Port 
foi, il nous avoit dé- Royal des Champs , 
clarées (fans obferver gages de leurs domef- 
néanmoins les forma- tiques & menues répa- 
lités juridiques & né- rations de laditte Alai- 
cefTaires) privées de fon, & ce tant qu'elles 
voix aftive & paflîve, y feroient au nombre 
incapables de faire de 71 Religieufes de 
corps de Communau- Chœur, & 17 Sœurs 
té, & qu'en vertu de Converfes, comme el- 
cette Déclaration il les étoient lors : del- 
avoit fait élire une Ab- quelles le nombre ve- 
nant 
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nant à diminuer par beflè à notre Maifon 
mort ou autrement, il de Paris par le petit 
feroit d«^duit fur la nombre de Religieufes 
fomme de 20000 liv. oui s'étoient fepnrées 
à raifbn de deux cent de nous , comme nous 
livres pour chaque Re- le ferons voir dans la 
lîgieule de moins , & Ixûte, Ce ne fut donc 
que le furplus defdits point comme on le dit 
revenus feroit emplo- ici , à caufej que le 
yé par laditte Abbefle nombre des Religieufes 
ouparfes ordres à l'en- étoit devenu beaucoup 
tretien de la Commu- plus conjtdérable au 
nautc? de Paris & au pa- Monaftere des Champs, 
yement de fes charges , auHl n'étoit en celui de 
en laquelle feroient l^anj, que M. de Pe- 
gardés tous les titres , refixe fe porta à faire 
papiers & documens de cetteOrdonnance. Cet- 
kciitte Abbaye pour te railbn que Ton fup- 
l'une & Tautre Abbaye, pofe , auroit du au con- 
traire l'obliger à nous 
laifler la pofleffion de nos biens , & à aflîgner 
des penfions viagères au petit nombre de nos 
Sœurs qui étoient reliées à Paris ,* pour fe fé- 
parer de notre Communauté. Car il eft certain 
que ce que Ton peut proprement appeller le 
corps de la Communauté , réfidoit alors à la 
Maifon des Champs. Lorfque nous y fûmes 
renvoyées en 1 66ç , nous nous y trouvâmes 
foixante & onze Religieufes de Cnœur & dix 
fept Converfes : & de ce nombre étoienc 
r Abbefle, les Prieure, Souprieure & toutes 
les Officicrcs 5 au lieu qu'il n'étoit refté à Paris 
que douze Religieufes de Chœur & trois Con- 
verfes. II eft a remarquer même , que de 
ces douze , il y en avoit deux qui à caufe de 
raifolbliiTemenc de leur efprit étoient privées 

H de* 
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depuis plufieurs années de leur voix dans nos 
afiemblées Capitulaires. 

Pour montrer encore plus évidemment 
les nullités de cette Ordonnance > nous nous 
trouvons obligées de faire connoître , au 
moins très fuccinûement , l'état où les cho- 
fes étoient quand M. de Perefixe la rendit, 
afin qu'on puifle juger quel égard on y doit 
avoir, & fi elle peut fervir d'uff appui folide 
aux demandes des Religieufes de Port Royal 
de Paris. 

Des QiiE M. de Perefixe fut Archevêque 
de Paris, on ne manqua pas de nous rendre 
iufpeûes auprès de lui , & de l'engager à nous 
demander la fignature du Formulaire, quoi- 

3ue nous enflions déjà figné la condamnation 
es V Propofitions fous les grands Vicaires 
de M. le Cardinal de Retz. Pour lui faire 
connoître la pureté de notre Foi , nous lui 
donnâmes le lo Juillet 1664, une Déclara- 
tion fignée de nous toutes, conçue en ces ter- 
mes : ^otis foujjignées promettons unefoumijjion 
é? une croyance fincere pour la Foi; Et fur le 
fait , comme nous ne pouvons en avoir aucune 
connoijfance par nous-mêmes , nous n'en formons 
point de jugement y mais nous demeurons dans 
le refpedi Êf le Jîlence conforme à notre condition 
ÊP à notre état. Nonobftant une Déclaration 
fi précife il vint en notre Monaftere de Paris 
le 21 Août fuivant nous demander de nou- 
veau la fignature du Formulaire. Il nous trou- 
va très difpofées à condanmer les V Propofi- 
tions par tout où elles pourroient êtres mais 
nous lui repréfentâmcs , que pour l'attribution 
de ces erreurs , notre confcience ne nous pcr- 
mettoit pas de prendre Dieu à témoin & de 

ju- 
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jurer fur les Saints Evançîles qu'elles étaient 
contenues dans un certain Livre latin , que 
nous étions incapables d'entendre , & où plu- 
fieurs habiles Théologiens foutenoient n'avoir 
trouvé que la pure doftrine de St. Auguftin, à 
laquelle les Souverains Pontifes ont déclaré ne 
vouloir donner aucune atteintes Que tout ce 
que nous pouvions faire pour témoigner notre 
refped à l'égard de nos Supérieurs, étoit de 

Îjarder touchant leur jugement fur ce fait le 
ilence qui ne convenoit pas moins à notre é- 
tat, qu'il étoit conforme à notre difpofition. 
Pour marquer même la fimplicité& la droiture 
de notre intention , nous proteftons devant 
Dieu que nous aurions fait le même refus , fi 
l'on eut exigé de nous d'attefter en la même 
manière que ces Propofitions n'étoient pas dans 
ce Livre. Sur ces remontrances M. de Perefixe 
nous interdit verbalement Tufaffe des Sacre- 
mens , & nous déclara privées de voix aâive 
& paflîve. 

Le z6 du même mois il fît enlever douze 
de nos Mères , du nombre defquelles étoient 
notre Abbefle , notre Prieure & les principa- 
les de notre Communauté. Il les fit mettre en 
différens Monaftcres féparées les unes des au- 
tres, où on les reflerra comme de véritables 
prifonnieres , à qui on ne laifla aucune liberté, 
pas même celle de voir leurs parens. En leur 
place il établit, contre toutes les règles cano* 
niques , la Mère Eugénie , Religieufe de la 
Vifitation , avec cinq de les Filles, pour gou- 
verner notre Monaftere. 

Peu de jours après cet enlèvement, fept 
de nos Sœurs confentirent de ligner le Formu- 
laire en la manière que M. de rerefixe le vou- 

tl z luti 



iuti & quatre autres dans la fuite à divcrfes 
fois: & il n'y eut que celles là qui fe fournirent 
à la Mère Eugénie. 

Au MOIS DE Novembre de la même an- 
née 16649 M. de Perefîxe fit une Vifite à no- 
tre Monaftere des Champs, où ily avoit 16 
Religieufes de Chœur , pour leur propofer la 
iimature. Et fur ce qu'elles lui firent la même 
iTécIar ation qu'on lui avoit faite à notre Mai- 
fon de Paris , il rendit une Ordonnance le 17 
du même mois , par laquelle il leur interdit 
Tufage des Sacremens , & les déclara privées 
de voix aftive & paflive. 

Le 29 pu même mois il fit enlever pour le 
même fujet trois de nos Sœurs , qui étoient 
dans notre Monaftere de Paris 5 & le vendredi 
des Quatre- tems du mois de Décembre fui- 
vant, il en fit encore enlever une de la même 
Maifon. Ces quatre Religieufes furent en- 
voyées, comme les douze autres, endifférens 
Monafteres , & furent traitées de la même 
manière. 

Avant tous ces enlevemens,qui n'avoient 
été précédés d'aucun jugement canonique , 
nous prévîmes bien , par la manière dont M. 
de Perefixe nous traitoit, qu'on nous pour- 
roît réduire dans une extrême captivité. Dans 
cette appréhenlîon nous fignâmes toutes plu- 
fieurs Aftes de proteftation , d'oppofition , & 
d'appels comme d'abus , contre tout ce qui 
pourroit être fait dans la fuite à notre préjudi- 
ce : & nous donnâmes des procurations pour 
les faire valoir , & faire généralement tout 
ce qui conviendroit pour notre défenfe. En 
vertu de ces aûes on protefta , on appella 
comme d*abus des Ordonnances de M. de 
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Perefixe, de l'enlèvement de nos Mères, & de 
l'établiffement de la Mère Eugénie à la con- 
duite de notre Monaftere , ce que Ton conti- 
nua de faire dans la fuite dans toutes les occa- 
fions néceflaires. 

Les choses demeurèrent en cet état jui- 
qu'au 3 Juillet 1665 que M. de Perefixe ren- 
voya dans notre Monaftere des Champs toutes 
nos Mères qui avoient été enlevées. Il y nt 
transférer auflî en même tems toutes les Reli- 

fîeufes qui étoient dans notre Monaftere de 
'aris , à l'exception des douze dont il a été 
parlé ci-deffus, & qui avant le partage de 
1669 furent réduites à neuf par le retour de 
quelques unes , qui rentrèrent Tous l'obéiffance 
qu'elles dévoient à nos Mères. 

Avant notre arrivée dans notre Monafte- 
re des Champs , on en avoit fait retirer toutes 
les perfonnes du dehors en qui nous pou- 
vions avoir confiance , comme notre Con- 
feffeur, notre Sacriftain &c. En leur place 
on y mit des perfonnes difpofées à concou- 
rir aux deflèins qu*on avoit formés conjtre 
nous. 

A PEINE étions-nous entrées dans notre 
Monaftere , qu'une garnilbn compofée d un 
exempt des Gardes du Corps avec quatre au- 
très Gardes, s'empara de nos portes, même de 
nos jardins intérieurs, avec ordre d'empêcher 
tous nos Parens & nos amiç de nous voir ; 
de fouiller toutes les perfonnes qui entroîent 
ou fortoient, & d'examiner tous les paquets» 
afin que nous ne puflîons recevoir ni faire 
paflTer aucunes Lettres , ni avoir aucune rela- 
tion avec les perfonnes qui auroicnt pu nous 

H 3 don- 



C Ï74 ) 

donner Confeil dans les preiTans befoins où nom 
étions. 

Dans le tems qu'on nousretenoit ainfi 
captives, M. de Perefixe déclara les douze qui 
étoient reftées à Paris, capables de faire corps 
de Communauté, & leur ordonna d'élire une 
d'entre elles pour Abbefle. Elles élurent le 
l6 Novembre 1665 la Sœur Dorothée Per- 
dreau , qui par cette prétendue éleâion fut 
chargée de l'adminiftration de tous nos biens. 
Il renvoya alors la Mère Eugénie avec fes 
cinq Religieufes , & rendit le S Février i666 
l'Ordonnance dont il eft ici queftion , par la- 

auelle il ordonne à la Sœur Dorothée Per- 
reau de nous fournir tous les ans la fonime 
de 20000 liv. pour notre fubfîftance. Dans 
la fuite , la Sœur Dorothée Perdreau ne fe 
contentant pas d'avoir été élue Abbefle trien- 
nale, trouva moyen de fe faire nommer par S. 
M. Abbefle titulaire. A cet effet le Roi donna 
au mois de May 1661 des Lettres de Décla- 
ration, par lefquelles il marquoit qu'il vouloit 
Hfer du droit de nomination à notre Abbaye 
auquel le Roi Louis XIII avoit renoncé en 
faveur de la Réforme par Lettres patentes 
de 1629. Sa Majefté par un brevet en date du 
même mois , y nomma la Sœur Dorothée Per- 
dreau, qui en conl'équence obtint des Bulles 
de povifion fur l'expofé que notre Abbaye 
étoit vacante depuis le décès delaMcrcMarie 
Angélique Arnauld arrivé en 1661 , & que la 
Mère Agnès fa Sœur & fa Coadjutrice étoic 
incapable, inhabile, & deftituée de titre légi- 
time : deux raifons également faufiles. Ces 
Bulles furent accprdées à dçu;c conditions : la 

prc- 
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première, que les deux tiers au moins de I«i 
Communauté confentiroient s & la féconde . 
au .cas qu'il n'y eût point alors d'autre Abbef- 
fe canoniquement pourvue. Il paroît par ce& 
Bulles, que S. S. n*étoit pas informée de Té- 
tât de captivité où nous étions alors, & que 
notre Abbaye n'étoit point vacante comme 
on le fuppoloit, étant pourvue d'une Abbefle 
canoniquement élue p & qui n*avoit point été 
dépolee. 

Sur la fin de Tannée i66S il plut à Sa 
Majefté de donner iune attention particulière 
aux troubles qui agitoient alors toute V Eglife 
de France. Elle voulut bien employer fe« 
foins & fon autorité Royalle pour y rétablir 
la paix. Alors on nous iaifla la liberté de 
nous juilifîer de toutes les accufations d'Hi'* 
réfiey dQ dejobéijfance à V Eglife iccquiavoient 
&v\i de fondement à tout ce qui avoit été 
fait contre nous» Nous le fîmes par des Ao- 
tes autentiques entièrement conformes à ceux 
dont le Pape Clément IX avoit été fadsâir. 
M. de Perefaxe, qui jufque-là n'avoitenteiio 
du nos voix qu'au milieu des clameurs de nos 
ennemis, fut très content de nos fentimens^ 
contenus dans la Requête que nous lui pré- 
ientùmcs. Ils étoient néanmoins précifément 
les mêmes que ceux dont nous lui avions £iit 
tant de fois des Déclaratious fi nettes & fi pré- 
cifes. Il demeura convaincu de notre inno*-* 
cence , & nous rétablit autentiquement dans 
nos droits par une Ordonnance (a) du 17 Fé- 
vrier 1669, & par* là il détruifit Se anéantit 

lui- 

(4) On txoaveia cette OidoQnance Ik la fin fleT^cslç, 

H4 
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luî-mémc tout ce qui avoît été fait contre nous 
auparavant. 

Apres ce qui vient d'être expofé , il eft 
facile à toutes lesperfonnes équitables déjuger 
que les Religieules de Port Royal de Paris 
font malfondées à vouloir fe fervir après qua- 
rante ans de cette Ordonnance provifîonnel- 
le de 1666 fans dire un mot de celle de 1669 
du même Prélat , qui mieux informé avoit 
détruit la précédente avec connoiflTance de 
caufe. Auflî n'ont-elles ofé remettre fous les 
yeux du Roi cette Ordonnance de 1666, qu'en 
cachant à S. M. tout ce que nous venons 
de repréfenter , & lui faifant entendre qu'elle 
ne fut rendue que parce que le nombre des He- 
ligieufes itoit devenu beaucoup plus confidirable 
au Monajlere des Champs quHl n'étoit en celui 
de Paris. Elles ont bien compté que la mul- 
titude des foins & des grandes anaires dont 
le Roi eft fans cefle occupé, rempêcheroitde 
s'appercevoir des deflëins injuftes qu'elles ont 
en lui repréfentant avec tant de déguifement 
tme pièce faite il y a plus de 40 années, fans 
rappeller l'Ordonnance qui la détruit entière- 
ment. 

RÉPONSE. REQUETE. 

5. Dans les tems ç. En forte que ces 

dont on parie ici, le deux Communautés fe 

petit nombre de Reli- conduifoient par les 

gieufes qui préten- Ordres & fous l'autori- 

doient avoir élu la té d'une feule & mémo 

Sceur Dorothée Fer- Abbefle, qui flûfoitra 

dreau pour Abbeffe , réfidcnce à la Maifon 

écoient les feules qui de Paris , & ne compo- 

foient 
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ibientcnfemble qu'une fi conduif oient par fer 
feule & mêmeAbbaye, ordres , ff fous Jim 
dont le Chef lieu école autorité. Le Coips 
i Paris. de la Communauté » 

qui réfidoit alors à no^ 
tre Monaftçre des Champs » fe conduifoit par 
les ordres (ffous Vautoriti de la Mère Alade- 
laine de St. Agnes de Lîgni , ^ui avant notre 
Captivité avoit été élue canomquemenc notre 
Abbefle. 

Il est bien vrai que la Sœur Dorodiée 
Perdreau auroit fouhaité étendre fon autorité 
prétendue fur notre Communauté , & con^ 
ciuire les Religieufes des deux Monafteres, 
comme nos Mères avoient fait depuis i&^j 
jufqu'en 16(^4 , lorfque ces deux Jmiibns ne 
compofoient enfemble qu'un feut corps & 
qu'une feule Communauté. M. de Perefixe 
la fecondolt en ce deflein autant qu'il le pou- 
voit. Mais tout ce qu'il fit fe berna a lui 
donner pendant notre captivité l'adminiftraticm 
de notre temporel , à la charge de nous fournir 
tout les ans 20000 liv. pour notre fubfiftance. 
Elle n'a jamais entrepris d'établir ni de dépofer 
nos Prieures & Omcieres , ni de faire dans 
notre Communauté aucune fonâion d'Abbef* 
fe. Bien loin que nous l'ayons jamais reconnue 
en cette qualité , nous formâmes au contraire 
nos oppofltions & à fon éleâion prétendue 
pour Abbefle éleâive <& triennale , & à fa 
nomination fuivante pour Abbefle titulaire.^ 
& nous fîmes enrcgiilrer la dernière oppofi^ 
tion au Greffe du Grand Confeii le ijr Nc« 
vembre i568 , qui fat fignifîée le 17 du mê- 
me mois à M. le Procureur Général du Grand 
ConfeO, ^ à la Sœur ûorotibiée Perdreau l^ 
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4 Péœmbre fuîvant. Cette oppofition n'a 
point été levée , en forte que ni fon Brevet 
de nomination, ni les Bulles obtenues eh con- 
féquence , ni même la Déclaration par la- 
quelle le Roi marquoit <^u'il vouloit ufer de 
fon droit de nomination a notre Abbaye , ne 
furent point vérifiés ni enregiftrés au Grand 
€oniieil > ce qui ^uroit été néanmoins abfô- 
Inmeot néceâaire pour lui donner la qualité 
d' Abbefle , même fur le petit nombre de Re- 
^iènfes qui écoient reftées à notre Maifon de 
Paris. 

. RÉPONSE. REQUETE. 

V 6» Nous.venoîns de 6. Cette forme de 

ftire voir qat cette gouvernement ayant 

forme de: gouverne- caufé quelque divilîon 

fmenty par laquelle on & partialité dans ladite 

prétend que les Reli- Abbaye,SaMajcftéju- 

gieufes des deux Mo- gea à propos de di vifer 

nBLÛeres Je condui fuient tout- a -fait ces deux 

far les ordres ij fous Communautés, & faire 

%*autorité de la Sœur entre elles un partaige 

*JOorothée réfidanteau définitif de tous les 

•Monaftere de Paris , biens meubles & im- 

ne fubfiftoit alors que meubles appartenants 

dans le defir que cette à laditce Abbaye de 

prétendue Abbefle a- Port Royal. 

voit de l'établir. Tant 

flue cette forme de gouvernement a fubfifté 
-^us nos Mères , elle n'a jamais caufé aucune 
iivifion ni partialUi dans notre Abbaye , & le 
Roi n'a jamais penfé à divifcr nos deux Mai- 
ions , ni \ faire aucun partage de nos biens, 
Akiâ Ç€ qui caul^ de la divijion & delapartia- 
* lité. 
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lité, fut Pentreprife de M. de Perefîxe, pour 
introduire cette ferme de gouvernement fous 
la Sœur Dorothée contre toutes les règles 
canoniques. Ce ne fut donc point cette con- 
Hdération enjToi qui porta le Roi à faire le 
partage ordonné par l'Arrêt du i J May 16691 
mais ce fut parce que d'un côté, comme (a 
Majefté le dit Elle-même , nous foubaiîims 
de continuer Vobfervance de nos vceux fotis la 
conduite 6? direSion de VAbbeJfe que nous 
avions élue , S* de celles que nous élirions 
JucceJJivemem de trois ans en trois anx, ou 
autrement vacation avenant , conformément au3ù 
Lettres patentes du Mois de Janvier 1629, & 
que de l'autrej côte on faifoit entendre au Roi 
qu'il lui étoit avantageux d'ufer du droit de 
nomination dans lequel il avoir voulu rentre^ 
par fa Déclaration du mois de May 1668. H 
eft certain que la Sœur Dorodiée , qui défi^ 
roit d'être maintenue Abbeffe, cutbeaucotij^ 
de part à ce fécond motif. 

REQUETE, REPONSE. 

7, Et en affigner les 7. II eft vrai qùt 

deux tiers à la Alaifon l'Arrêt du ij Mifi 

des Champs, les Char- 1669 ordonne que lek 

ges divifées à propor- biens de notre Abbâyè 

rions mcme féparerla- feront partaf^és endéujs 

dite Abbaye en deux lots, Vun aefquels^fè* 

Abbayes aiftinacs & roit comptrfé d*un tiers, 

indépendantes l'une de (^ Vautre des deux aiSr 

l'aun-e, toutes deux de très tiers , fic^qu'oh 

fondation Royalle : le- nous laiflcroît ce det- 

ouel partage a été or- nier. Mais l'évalûi- 

donné par Arrêt du tion qu'on fit 23sn% 

H 6 *$ 



des biens étoit fi dif- Confeil d'Etat du ij 
proportionnée , qu'il May i66z & enfuite 
s'en faut beaucoup que autorifé par Bulles du 
ce lot, qui devoit être Pape Clément X du 
compofi des deux tiers 23 Septembre 1671 
de nos biens, en corn- fulminées par M. l'Ar. 
prît feulement la moi- chevéque de Paris, & 
tié. C'eft ce que nous confirmées par Lettres 
avons prouvé dans no- patentes de S M. du 
ire Requête au Roi Mois d'Avril 1672 re- 
par des faits incontes- giflrées au Grand Con- 
tables , & ce qu'il eft leil par Arrêt du zz 
nécefiaire de répéter Novembre de la même 
ici. année. 

On nous renferma au nombre de près de 
cent Religieufes, tant de Chœur que Con- 
verfes^dans notre ancienne Abbaye des Champs, 
qui ne pouvoir contenir qu'environ dix-huit 
ou vingt Religieufes , dont la pluj^art des bâ- 
timens tomboient en ruine , ce ou il ne res- 
toit plus ni cloître, ni infirmerie, ni beau- 
coup d'autres bâtimens néceflaires à une 
Communauté auffi nombreufe: au lieu que 
les Religîeufes qui refterent à Paris , fe trou- 
vèrent lors du partage au nombre de 9 de 
Chœur & deux Converfes, dans une Mai- 
ibn capable de contenir près de cent Reli- 

Îieufes, & dont les bâtimens étoient neufs 
i complets. 
On a mis dans notre lot les fermes des 
Granges & de Champ-Garnier pour 4500 liv. 
de rente, quoiqu'il paroiflè qu'elles n'ont jamais 
été affermées plus de 1900 , ainfi qu'il a été 
îuftifiéi lors ciu procès verbal de M. Voifin 
Confeiller d'Etat, par les baux anciens & 
nouveaux de ces fermes. Celles de Trou & 

de 
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de Montigni n^avoient point été amorties lors 
du partage , & il nous en a coûté depuis plus 
de 27000 liv. pour leur amortiiTement > au 
lieu que les fermes qui ont été données aux 
Religieufes de Port-Royal de Paris , non feu- 
lement' avoient été amorties avant le partage, 
mais leur avoient été données pour un prix 
û modique y qu'elles reçurent du Roi en 1685 
trente & un mille neuf cens quatre vingt dix 
livres pour une partie des terres de la ferme 
du Petit -Port -Roy al, qui ne leur avoit été 
donné en entier dans le partage que pour 
1000 liv. de revenu. Les meubles ne furent 

Joint partagés , comme T Arrêt l'avoit or- ' 
onné. Les Religieufes de Port-Royal de 
Paris, qui s'en étoient (àifies, ne nousdoime- 
rent que ce qui étoit de rebut & de peu dt 
valeur. Elles eurent toute Targenterie de 
la Sacriftie , qui étoit d'un jgrand prix. On 
comprit encore dans leur lot les bâtimens 

aue Madame la Rrincefle deGuimené, Ma- 
emoifelle d^Atrie , Madame la Marquife 
d'Aumont , & M. de Sévigné" avoient fait 
conftruîre dans l'enceinte de PAbbaye, qui 
n*entrerent point en compte dans le partage» 
comme étant dépendants & faifant partie du 
Monaftere , & dont elles ont tiré depuis des 
loyers qui doivent aller à des fommes confia 
dérables. 

REQUETE. RÉPONSE. 

8. Depuis lequel 8. On ne voit pas 
rems le Roi étant in- comment Sa Majefté 
formé que la mauvaife a pu être informée 
Doârine , qui s*étoit qu*il y ait jamais eu . 
répandue dès-lors dans ni qu'il y ait encore à 

H 7 - préfent 
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préfent aucune mau- le Monaftere du P. R. 
vaife DoStrine fur le des Champs fur le feîc 
fait du Janfénifme dsins du Janfénifine, s'étoit 
notre Maifon, puif- tellement accrue & 
que nous n'avons ja- fortifiée, que les Re- 
mais rien dit , ni écrit y ligieufes de ce Monas- 
ni enfeigni fur cette tere refiifoient ouver- 
matîere, qui paffeno- tement de déférer aux 
tre portée, &quin'eft décifions de TEglife. 
point de notre état. 

Cb SONT DES accufations vagues, continuel- 
lement réitérées, & dont on n*a jamais pu 
apporter aucune preuve. Aufll dès que nous 
eûmes la liberté de nous en juftifier, le Roi 
reconnut notre innocence, & fut fatisfait de 
nos fentimens, auflî-bien que le Pape Clé- 
ment IX & M. de Perifixe , qu'on ne peut 
)as foupçonher de nous avoir voulu favori- 
er. Nous ofons môme ajouter, que le té- 
moignage autentique , que cet Archevêque 
rend dans fon Ordonnance du 17 Février 
1669 de la pureté de notre foi , de la fincé- 
rite de notre obéiflknce au St, Siège, & de 
l'approbation que le Pape avoit donnée à nos 
fentimens, doit être regardé conune une ré- 
paration publique de ce que l'on nous avoit 
traitées pendant plufieurs années comme des 
Hérétiques & des defobéiflàntes à l'Eglife. 
Car nous (bnimes obligées de rt^péter encore 
ici, que nous n'avons jamais varié dans nos 
fentimens , & que notre Requête rapportée 
dans l'Ordonnancé de i66ç ne contient que 
ce que nous avions déjà foufcrit fous les 
Grands- Vicaires de M. le Cardinal de Retz, 
& entre les mains de M. de Perefixe, com- 
me nous l'avons marqué ci-deflus: fentimens 

dont 
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dont la tendfefle de notre coniciencc ne nous 
a jamais permis de nous départir. Cepen- 
dant il reconnoitexprefTément dans cette même 
Ordohnance , 

I. Que nous avons condamné les F' PropO'» 
fitîons avec toute Jbrte de Jîncirité, £f Jans 
exception ni reflriclion quelconques dans toiu 
lesjens que PÈglife les a condamnées, \ 

z. Que pour ce oui regarde l'attribution de 
ces Propositions au Livre de Janjénius , nous 
avons encore rendu au St. Siège toute la défé- 
rence ÊP Vobéijfance qui lui eft due y comme 
tous les Théologiens conviennent quHl la faut 
fendre au regara de tous les Livres condamnés , 
tf mime conformément^ à Velprit des Bulles A- 
poRoliques &c. Ce qui eft dire dien claire* 
ment 9 qu'on! ne peut rien exiger au-delà de 
ce que nous avons fait. 

3» Il DECLARE encore. Qu'après avoir eu 
communication de la Déclaration qui fut alors 
envoyée au Pape , (f du Bref de Sa Sainteté , 
par lequel Elle a témoigné en être fatisfaite ^ il 
lui a paru que notre Déclaration étoit en effet 
la même que celle qui avoit été reçue 6f approu^ 
vée par le S» Siège. 

Les Religieuses de P. R» de Paris n'ont 
ea garde de faire aucune nfention de cette Or- 
domiance^ qui diiEpa abfolument tout pré* 
texte de mauvaife DoEtrine , dont elles fe fer- 
vent pour ofer requérir Textinâion & fup- 
prdEon du titre de notre Abbaye , & la réu^ 
nion ou cohfifcation de nos biens à leur 
profit. 

Nous POUVONS dire encore que génâ^Ies- 
ment tous les Supérieurs que nous avons eus 
jufqu'à préfent» qui en cette qualité peuvent 

mieux 
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mieux que perfbnne connoître & juger quels 
font nos fentimens , bien loin d'avoir trouvé 
aucune mauvaife DoBtrine parmi nous fur le 
fait du Janfénifmey nous ont au contraire 
rendu des témoignages très avantageux. Ceft 
ce qui paroît par leurs A des de Vifitedesan- 
||fes 1657, 1661 y 1677, 1681, 1687, & 1696, 
lont on trouvera les extraits à la fin de cet 
Ecrit. Et pour dire ici par avance quelque 
chofe du dernier, qui eft de Mr. Roinette, 
Dofteur de la Maijfon & Société de Sorbon- 
ne , Abbé de Haute-fontaine , Grand Vicaire 
de M. l'Archevêque de Paris, il y déclare, 
Qu'après nous avoir entendues toutes en parti- 
culier, il nous a trouvées dans une parfaite 
union jt dans une application louable à remplir 
nos devoirs, (f dans tous les fentimens & les 
dîjpofitions ^ue Von peut difirer dans les meil- 
leures Religuufes: ce que nous croyons , dit-il, 
itre obligés de déclarer , pour aider à détromper 
des efprits mal informés de leur conduite , S* 
prévenus contre elles. 

REPONSE. REQUETE. 

9. La défenfe ver- 9. Sa Majefté pour 
baie , que feu M. de empêcher que des opi- 
Harlai Archevêque de nions fi dangereures ne 
Paris nous fit en 1679, priflent plus d'éten- 
de la part du Roi, due, jugea néceflaire 
lans nous en montrer peu après ce partage 
aucun ordre, de re- de faire défenfe aux 
cevoir des Novices, Religieufes du R. R. 
ne fiit point appuyée des Champs, de recè- 
de ce prétexte demau- voir aucunes Novices. 
vaïfe Doârine. Il ne 

nous 
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nous en parla feulement pas. Au contraire il 
nous témoigna être très content de nous , & 
nous dit que cette défenfè étoit fondée fur ce 
que notre Communauté ^ qui étoit alors com- 
pofée de7j Religieufes de Chœur, devenoit 
trop nombreufej & qu'elle n'auroit lieu que 

I'uCpi'à ce que nous fuffions réduites au nom- 
bre de cinquante. A quoi il ajouta mcme, 
que c'étoit l'intention de fa Majefté délimiter 
à ce nombre toutes les Couununautés Ileli- 
gieufes de fon Royaume. 

REQUETE. RÉPONSE. 

lo. Ce que s. m. a lo. Si le Roi par 
été encore obligée de fon Arrêt du 17 Avril 
réitérer depuis peu par 1706 réitère cette dé- 
Arrêt de fon Confeil fenfe,c'eft parce qu'on 
d'Etat du mois d'Avril a furpris la .'Religion 
dernier, attendu qu'el- en lui expofant, que 
les ont rcfufé récem- nous avons voulu ap- 
ment de fe foumettre pofer à cette ConJlUu^ 
purement & fimple- tion des rejlrictiont 
ment à la Conftitution condamnées par le juge^» 
de N. S. P. le Pape ment de toute VEgliJe, 
Clément XI du mois fy capables d'en trou^ 
de Juillet 1705. hier laPaix. Le fimple 

récit de ce qui s'eft 
paffé à notre égard touchant cette Conftitution, 
fera voir rinjustice des accufadons qu'onaofé 
porter contre nous au thrône de S. M. & fur 
lefquellés on a obtenu cet Arrêt , fans que 
nous en ayons eu aucune connoiflance. Nous 
n'avons pas été plus averties des deux autres 
des 29 Décembre 1706 & 9 Février fuivant , 
que les Religieufes de P. il. de Paris ont ob- 
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tenus fur des Requêtes non communiquées, & 
fans que nous ayons été ai)pellées en caufe. 
Nous nous fommes crues indifpenfablement 
obligées de former oppofition à ces trois Ar- 
rêts. Cette oppofition leur fut fignifiée le 
7 May de la prefente année 1707. Mais ayant 
trouvé moyen de fournir une Requête con- 
traire à la nôtre, elles ont encore obtenu le 
douze du même mois un Arrêt qui nous dé- 
boute de notre oppofition , fans que nous 
ayons pu en fournir les moyens que lious 
nous étions réfervés , & fans que nous fça- 
chions lesraifonsqu'ellesontalleguéesdans leur 
Requêtes puisqu'elle ne nous a point été com- 
muniquée, nonobftant la fommation que nous 
leur en avons faite , & que les Conclufions rap- 
portées dans l'Arrêt n'en difent pas un mot. 

Unh telle conduite leur eft abfolument 
néceflkire pour réuflîr dans leurs entreprifes. 
Car elles lavent bien que le Roi eft ftrop 

I'ufte, non feulement pour rendre defembla- 
>les Arrêts, mais encore pour ne nous pas 
lâiffer jouir de nos droits , comme S. M. eut 
la bonté de le faire en 1669 , fi on nouslaifToit 
la liberté de faire paffer jufqu'à Elle les 
preuves de notre innocence. 

Il suffiroit , pour nous juftifier pleine- 
ment, de dire que nous n'avons point changé 
de fentimens depuis la paix de l'Eglife , comme 
nous l*avons protefté avec toute la fincérité 
poflîble dans notre Requête au Roi. Mais 
pour ôter tout prétexte de nous accufer de 
ne pas dire les chofes avec la dernière exafti- 
tude, il eft néceffaire de rapporter, tel qu'il 
eft, le fait qui regarde la dernière Conftitution 
de N. S. P. le Pape Clément XI. 

Aw 
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Au MOIS de Mars de l'année dernière I70tff 
Mr. Gilbert notre Supérieur & Grand- Vicaire 
de M. le Cardinal de Noailles , envoya qué- 
rir Mr. Marigner notre Gonfeffeur , pour fa- 
voir fi nous avions reçu la Conftitution de 
N. S. P. le Pape Clément XI & le Mande- 
ment de M. l'Archevêque. Il répondit qu'on 
ne nous les avoit point encore envoyés. Mr. 
Gilbert lui donna l'un & l'autre, avec ordre 
de nous en faire la leâure, & lui dit que S. £. 
fouhaitoit qu'au bas de la Conilitution & du 
Mandement, il donnât un Certificat de la 
réception que nous en aurions faite, conçu en 
ces termes: Les Bullt 0* Ordonnance ci-' 
dejfus ont été lues 6? publiées à la grille de fE" 
glife de P. R. des Champs par nous Priîre 
^ouS'Jî^né, prépofé à la conduite des Religieux 
fesy & reçues avec le rejpeêt du à Sa Sainteté 
{f à/on Èminencepar les Religieujès; & que 
notre Mère Abbeffe écrivît amli à S. E. une 
lettre qui certifiât la mcme chofe. A quoi il 
ajouta, que S. Ë. demandoit ces Aâespour le 
Mardi fuivant , afin d'en pouvoir rendre compte 
au Roi. 

Notre Confeffeur nous rappc«:ta inceflam-» 
ment ces ordres de M. le Cardinal, qui fu^ 
rcnt exécutés à la lettre. Nous crûmes feu- 
lement devoir ajouter à ces deux Aûes cette 
claufe. Sans déroger à ce mi s'eji fait à «o- 
îre égard à la paix- de VÈgiife fous CUnwit 
IX y puisqu'il s'agiflbit de la même affaire, 
qui avoit été heureufement terminée par cette 
paix. 

Voila la prétendue r^T^rtSton, donton&it 
tant de bruit , & qu'on repréfente au Roi 
comme une reftri&ion condamnée par le juge- 



(ly ) 

ment de toute VEgH/e, capable d'en troubler 
Il paix 9 & qui mtote l'entière deftruftion de 
notre Communauté. 

Il est vrai que cette déclaration n'auroît 
pas été néceffaire, fi on ne nous eut pas de- 
mandé de la part de M. le Cardinal de Noailles 
un Ade qui n*a point été exigé des autres 
Communautés du Royaume , & qui n'eft point 
ordonné par la Conftitution , ni même par le 
Mandement de S. E* qui porte feulement, 
^ue le difpùjitif delà Conjiitutionjbil lu avec 



)rdonnance aux Prônes des MeJJes Paroiffia- 
les , & que l'on fajje la leéure de /a Bulle en 
fin entier dans toutes les Communautés Séculières 
& Régulières du Diocefe. 

Mais des qu'on nous diftinguoit des autres 
Communautés en nous demandant un A die 
particulier^ nous ne pouvions pas nous dif- 
penfer d'y ajouter cette claufe > & nous ne 
nous ferions jamais imaginé qu'on eût pu 
nous faire un crime d'avoir témoigné par là 
notre reconnoiflance de la bonté avec laquel- 
le le Pape & le Roi aflîirerent notre repos en 
nous faifant jouir des avantages de la Paix 
qui fut rendue à TEglife de France en i66Çy 
& d'avoir en même tems donné une preuve 
inconteftable de notre attachement à cette heu- 
reufe Paix , & aux fentimens qui en furent le 
fondement , & fur lefquels elle fut conclue. 
Apres cela on laifle à examiner , fi les qualifi- 
cations que l'on affeâe de donner à cette 
claufe, lui peuvent convenir, & fi toutes 
les procédures que les Religieufes de P. R. 
de Paris font foire contre nous, n'étant à 
proprement parler, appuyées que fur de telles 
açcufations , ont un fondement fort folide. 

Avant 
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Avant que de finir cet Article , îl eft bon 
de répondre par avance à cette Objedion 

Su'on nous pourroit faire , que les Religieufes 
le Gif, qui font les feules avec nous à qui 
Ton ait demandé un pareil Aâe, l'ont donné 
fans y ajouter la claule que nous y avons mife. 
Si les Religieufes de Gif n'ont pas ajouté cette 
claufe, c'eft qu'il ne s'eft rien paffé de parti- 
culier à leur égard à la Paix de l'Eglife. Ainfi 
leur conduite en ce point ne doit pas être la 
règle de la nôtre. 

REQUETE. RÉPONSE. \ 

II Au moyen ii. Ce q^ue l'on 

defquelles défenfes la vient d'expofer fuffit 
Communauté de Port pour faire connoître 
Royal des Champs a- que ces défenfes n'ont 
yant toujours diminué été faites que parce 
peu à peu depuis plus gu'on'a toujours pris 
de 30 ans , fe trouve u)in de déguifer lavé- 
prélentement réduite ritédesfkits. Ainfi nous 
au nombre de 17 Reli- avons lieu d'efpérer 
cieufes de Chœur, & que lorfque Sa Majdr- 
de 9 Converfes , au lieu té .fera exadement in-^ 
de prèsde 80 Religieu- formée de la vérité , 
fes de Chœur qu'elles elle nous fera la juftice 
étoient lors du partage, de nous rétablir. Cette 
& de iS Converfes. raifon n'eft donc point 

un titre pour deman- 
der nos biens & notre deftru£lion. Le Roi 
même ne nous ôte pas cette efpérance, puis- 
qu'il ne nous fait cette défenfe que jtt/gw'i ce 
quHl en ait ordonné autrement. 



\ 



RE- 
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RÉPONSE. REQUETE. 

iz. Quand il feroît ii et cependant 

vrai que nous joui- ce peu de perfonnes 
rions de tous les mê- qui relient dans leur 
mes biens & revenus Maifon , ont continué 
qui furent laiffés par de jouir de tous les 
l'Arrêt de partage du même biens & reve- 
ij May 1669 fans nus affignés en 1669 
aucune diminution , les à ladite Maifon des 
Religieufes de Port Champs, fans aucune 
Royail de Paris ne fe- diminution, 
roient point en droit 

de nous rien demander. Nous auroîent-elles 
écoutées, fi nous étionstombées,ou par notre 
faute, ou par quelque accident, dans l'état où 
elles le trouvent, & que nous enflions allégué 
cette raifon pour leur demander à revenir a un 
nouveau partage des biens qu'elles auroient 
confervés ? Ceft toute la reponfe que nous 
pourrions leur faire. Mais nous ferons bien- 
tôt voir que ces revenus , qui n'étoient pas 
alors fufRfans pour l'entretien de notre Com- 
munauté, font tellement diminués depuis ce 
tems-là ,que ce qui nous en refte aujourd'hui , 
ne fuffit pas pour notre entretien , quoique 
nous foyons beaucoup moins de Religiemes 
que nous n'étions alors. 

RÉPONSE. REQUETE. 

ïg. Les Reliffieufes ij PENDANrque 

de Port Royal oe Paris l'Abbaye de P. R. de 
veulent lans doute Paris, qui s'eft au gmen- 
faire entendre ici ce tée par la réception des 

No- 
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Novices, &fe trouve qui eft déclaré par leur 
chargée de rentretien procès Verbal de 1697 
de 30 Religieufes de qu'elles ont reçu de- 
Chœur, & de 16 Con- puis r Arrêt de partage 
verfes,fans compter les jufqu'en 167921 filles 
Officiers & domefti^ fans dot , & que cette 
ques &c. augmentation a beau- 

coup contribué au dé- 
rangement de leurs affaires. Nous voulons 
bien les en croire fur leur parole , quoiqu'elles 
n'ayent repréfenté aux Commiflàires aucun 
regiftre ni livre de compte de ces dix années- 
là , pour juftifier leiu: déclaration. Mais les 
avantages que nous avons fait voir qu'elles 
ont eu par l'Arrêt de partage , les mettoient 
en état de recevoir fans dot plus de 40 filles 
à la Profeflîon , fans déranger leurs aff^aires. 
Pour les 18 années fuivantes, dont elles ont 
repréfenté les regiftres lors du .procès Verbal , 
elles ne peuvent alléguer la' mtme raifon , 
ces regiftres prouvant, que fi elles ont reçu 
des filles, elles ont reçu en même tems des 
dots fuififantes pour leur nourriture & leur 
entretien. 

REQUETE. RÉPONSE* 

14. ET LES répara- 14. La multitude 
tions confidérables à des bâtimens , dont le 
caufe de la multitude Monaftere de P. R. 
des bâtimens dont leur de Paris eft compo* 
Monaftere eft compo- fé , produit des reve- 
fé, nus aftez confidérables 

pour ne pas mettre en 
ligne de compte les réparations auxquelles 
ils font fujets. On voit par le Procès Ver- 
bal 
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bal de 1697, qu'il y a des années où les Re- 
ligieufes de ce Monaftere reçoivent plus de 
20000 livres des pcnfionnaires qu'elles y lo- 
gent. 

RÉiPONSE. REQUETE. 

iç. Les Déclara- 15. Ne jouit néan- 
tîons que les Reli- moins que de 905^ liv. 

fieufes de P. R, de de rente tant à en fond 
^aris ont données de qu'en penfions viage- 
leurs biens en difFé- res, n'y ayant que 7029 
rens tems , paroifîent liv. de revenus annuels 
fi peu exaûes, qu'il eft en fond provenant du 
afllez difficile de fa voir partage. 
au jufte quels font 

leurs revenus. Celle qu'elles ont fournie le 
16 Janvier 1694 au Greffe des domaines des 
gens de main morte , faifoit voir qu'ils étoient 
très modiques. Mais quelques années après 
le Commis audit Greffe ayant découvert 
qu'elles avoient d'autres biens qae ceux qui 
etoient portés dans leur Déclaration , elles 
furent contraintes, fur les pourfuites qu'il leur 
fît, d'en donner une autre en date du 21 Juin 
1701 par addition à la première. On voit par 
cette féconde Déclaration , que quand elles 
donnèrent la première , elles jouiflbient de 
cinq à fîx mille livres de revenu au-delà de 
ce qu'elles y avoient déclaré. On lallfe à 
juger quel fond on peut faire fur de telles 
Déclarations. Cependant on veut bien ne leur 
pas contefter ce qu'elles avancent aujourd'hui 
du peu du bien qui leur refte. Mais on n^Qn 
fauroit conclure autre chofe , fînon que c'eft 
un effet de leur mauvaife œcohomie. Car il 
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cft jiïftifié par le procès verbal de 1697 , que 
dans les 18 années donc elles ont repréfènté 
<ies Regiftres , elles ont reçu près de deux 
cent mille livres , tant en rembourfemens » qui 
leur ont été faits pour des terres & des rentes 
qui leur avoient été afljgnées par l'Arrêt de par* 
tage, qu'en dots de Keligieufes qu'elles ont 
reçues y ou en fondations qui ont été faites à 
leur Monailere y & qu'elles ne font voir de 
légitime & utile emploi de cette ibmmefi con*» 
fidérable, que pour environ 1500 livres de 
rente. 

REQUETE. RÉPONSE. 

16. Quoique la dé- 16. Si la dépenie 
penfe annuel le le mon- annuelle de l'Abbaye 
te à i2(5oo Uv, en for- de Port Royal de Pâ- 
te que la dépenfeexcé- ris monte à 2z6oo li- 
dant tous les ans lare- vres , comme on ledit 
cette de plus de 13500 ici, il faut avouer que 
liv. la ditte Abbaye de ce n'eft pas feulement 
P. R. de Paris n'a pu pour la nourriture & 
fubfifter depuis long l'entretien des Religî- 
tems queparlefecours eufes , & pour les 
des emprunts, qu'elles autres charges de leur 
ont été obligées de Monailere s maisauffi 
faire , & pour lefquels pour la nourriture des 
elle eft chargée de Séculières qui font en 
1079S0 liv. de dettes pen!!on dans cette 
exigibles, dontprefque Abbaye. Ceft ce qui 
toutes produilent in- paroît par le procèi& 
térêt, au moyen des verbal de 1697. Il eft 
condamnations obte- donc jufte . puifqu'el- 
nues contre ladite Ab- les 'confondent la dé* 
baye. penïe de-leors Penfioiv- 

I nalres 
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naires avec celle de leur Communauté, d'a- 
jouter aux 7029 livres de leur revenu, ce 
qu'elles reçoivent tous les ans de leurs penfion- 
naires. Et alors il fe trouvera que la recepte 
excède la dépenfe., Car on voit par le procès 
verbal de 1697 que pendant les iS années 
antérieures elles ont reçu par années commu- 
nes de leurs ponfionnaires 1788^ livres fans 
parler des dots qu'elles reçoivent annuellement. 
On ne conçoit pas après cela comment elles 
peuvent avancer , qu'elles n'ont pu fuhfifter 
depuis longtems que par lefecours des emprunts. 
7'out le détail qu'elles font du mauvais état 
de leurs affaires, joint à? ce que nous venons 
de remarquer, prouve d'une manière incon- 
teftable qu^elles les ont très mal conduites , 
mais ne prouve nullement que nos biens 
doivent réparer une telle diflîpation. Ce qui 
cft aflez furprenant, c'eft qu'on n'a pas trouvé 
plus d'ordre dans leurs Regiftres que dans leurs 
affaires. Car il eft porté par le procès verbal 
de i6ç7 qu'elles n'ont pu repréfenter aucun 
Regitoe de la recepte & de la mife depuis 
l'année 1669 Jufqu'en, 1679, & 9^^ depuis 
Tannée 1679 jufqu'en 1697 elles n'ont repré- 
fenté que des Regiftres qui ne font ni chiffrés, 
ni fignés , ni paraphés* 

RÉPONSE. REQUETE. 

17. Il est vrai que I7- Et d'autant 
notre Mona ftere des qu'il ne paroît pas j ufte 
Champs depuis 1647 y 9^^ la Maifon du P. 
que nous .eûmes per- K. des Champs, qui 
miflkm d'y envoyer n'étoit qu'un membre 
une partie de notre de l'Abbaye du P. R. 

de 
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de Paris, avant le par- Communauté , ju£* 
rage de 1669. • • qu*en 166^ , n'etoit 

alors confideré que 
comme un membre de notre Maifon de Paris , 
parce que notre Abbefle &' plus des trois 
quarts de la Communauté faifoient leur réfi* 
cence en la Maifon de Paris. Mais depuis 
166s que notre Abbeffe avec toute fa Commu- 
nauté fut renvoyée à notre Maifon des 
Champs, jufqu'à l'entière exécution de l'Ar- 
rêt de partage, qui font les années dont on 
parle ici , le petit nombre des Religieufes qui 
étoit refté à P. R. de Paris ne formoit point 
la Commtfnauté principale. Il n'étoit qu'un 
détachement de celle de P. R. des Champs ^ 
& pour nous fervir des termes de la Requête, 
ce détachement n'étoit quun très-petit membre^ 
qui s'étoit féparé de notre Communauté. 

REQUETE. RÉPONSE. 

18... JOUISSE de 18. Nous avons dé- 
tous les revenus qui ja remarqué, Article 
lui furent affignés , 12 , que quand nous 
non-obftant que les jouirions encore de tour 
charges foient dimi- les revenus qui nous 
nuées de plus des trois furent laiffés par le 
quarts. partage de 1669, les 

Religieufes de P. R. 
de Paris n'auroient aucun droit de nous en de- 
mander compte. Mais nous fommes bien- 
aifes de faire voir, que quand il feroit vrai 
que nos Charges feroient diminuées de plus 
des trois quarts par le décès d'un grand nom- 
bre de nos Soeurs^ nos biens le lont encore 
. davantage. 

I2 II. 
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Ïl paKoît par T Arrêt de partage qu'on 
«ous a laiflé 204S5 lîv. de rente, fur laquelle 
ifbmme nous étions chargées de payer tous les 
«ns 4730 liv. tant en rentes foncières que vîa- 
'gères. Airifi on ne nous a laiffé que 15754 
Bv. félon l'évaluation faîte par le partage. 
»Mais comme il fe trouve prefentement pour 
2400 liv. de penfions viagères éteintes, nos 
Tevenus font augmentés de pareille (bmmej 
"en forte que félon l'arrêt de partage , ils de- 
Vroîent monter à 18154 liv. Voyons quelle 
eft la diminution qui eft arrivée dans ces biens 
•depuis cet Arrêt. 

La FERMt dès Granges, évaluéepar le par- 
tage à 3500 liv. ne vaut que 1400 liv. ainfi 
«flu'il doit être juftîfié au procès verbal de M. 
;Voifin> par conféquent elle eft diminuée dé 
deux-mille cent livres. zioo liv. 

Ce qui compofoit alors la ferme de Champ- 
garnier, évaluée à 1000 liv. n'eft prefente- 
ment affermé que 400 liv. ainfi qu'il a été 
-fiiftifié à M. Voifins par conféquent cet article 
'fcft diminué de fix cens livres. 600 liv. 

La terre de Montigni , évaluée à 2500 liv. 
li*eft affermée aujourdhui que quatorze cens 
livres i & eft ainfi diminuée de onze cens H- 
"Vres. II 00 liv. 

La terre de Trou, évaluée à 2000 liv» 
h'eft affermée que 1400 liv. y compris même 
ce qui en a été diftraitâ aiilfi elle eft diminuée 
de iix cens livres. 600 liv. 

Les deux parties de rente , qui font les Ar- 
ticles VII & X de notre lot. Tune de 500 
4iv. fur M. le Duc de Luines, & l'autre de 
'444 liv. fur M de Pompone , ont été rem- 
bourfées en 1670: & le principal de ces ren- 
tes 
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tes fait partie des fommes qui furent alors 
employées pour la conftru^Hon des lieujç 
réguliers 9 ainii qu'il doit être juftifié au procès 
verbal de M. Voifin. Ces deux Articles étant 
donc éteints » caufent une diminution de neuf 
cens quarante quatre livres. 944liv« 

Les Akticles S. 9. u. 18. 22. 23. 24. & 2^. 
de notre lot, qui produifoicnt alors 3302 
liv. de rente, nous ont été rembourfés en 
difFérens tems. Comme elles étoient au dé- 
nier 16 ou 18 nous n'en avons reçu qu^ 
51537 liv. que nous avons employées enac- 
ouintions de maifons & héritages aux environs 
ae notre Abbaye, qui, comme nous l'avons 
fait voir à M. Voifin ^ ne nous rapportent pas 
le denier trente. Quand mcme on les fup- 
-poferoit à ce denier , ces huit articles ne 
produiroient pas préfentement 1730 liv. & 
par conféquent ils l'ont diminués de quinze 
cens foixante & quatre livres. 1564 liv. 

Les Articles 20. & 21. produifoient 2451 
liv. de rente fur le fel. Mais ayant été con* 
vertis en nouveaux contraâs fur la Ville ail 
denier vingt, ils ne produilentplusque 1S40 
liv. & font ainû diminués de lix cens on2^ 
livres. 6n liv. 

L'Article 27, de 1*33 liv. de rente à pren- 
dre fur la Demoifelle le Cointre, eft entière- 
ment péri par l'infolvabilité des débiteurs. 
Ainfi il iaut retrancher ces IQ3 liv. 

Outre le principal des Articles 7. & 10. 
qui a été employé pour la conftruâion des 
lieux réguliers , comme il a été dit ci-defTus , 
nous avons été obligées d'emprunter plus de 
quarante mille livres pour le même fujer. 

f| Cfit 
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Cet emprunt, par les rentes qu*a nous en a 
fallu payer , a donc diminué nos revenus de 

2000 liv. 
^ Db plus nous avons payé au Roi 27600 
liv. pour les amordfTements des terres qui 
nous ont été laifTées par le partage, ce qui 
diminue entore nos revenus de treize cens 
quatre-vingt livres. 1380 liv. 

Nous payons depuis plufieurs années, ou- 
tre les Décimes , 7x1 liv. pour la Cajpitation 
ou fubvention du Clergé; ce qui ne (e payoit 

Joint lors du partage, & diminue nos revenus 
e ladite fomme de fept cens vingt & une 
livre. 721 liv. 

La rente de 1000 liv. qui eft le VI. Ar- 
ticle de notre lot, due prefentcment par M. 
le Duc d'Oriéans, ne nous produit rien pen- 
dant deux années, ayant été obligées de cé- 
der les arrérages aesdites deux années au 
Traitant du droit des Amortiffemens nou- 
vellement établi fur les rentes. Ainfi ledit 
Article eft diminué pour deux années de mil- 
le livres. loooliv. 
Toutes ces fommes à déduire furies 18154 
liv. dont notre lot paroît compofé, montent a 
1275 î liv. partant, il pe nous refteàpréfentde 
tous ces revenus que 5401 . liv. ,fuppofant même, 
ce qui h'eft pas , que nous foyons exaâement 
payées de tout. 

On voit par ce calcul , que s'il nous flilloit 
payer la provifion de 6000 liv. ordonnée <=par 
l'Arrêt ciu Confeil d'Etat du 9 Février de 
la préfente année 1707, cette provifion excc- 
deroit de plus de 600 liv. ce que nous pou- 
vons recevoir aujourd'hui des revenus qui 
nous ont été laillés par TArrct de partage. 

On 
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Om kous dira peut- être qu'il paroît par le 
procès verbal de M. Voifin , que les reve- 
nus de notre Monaftere peuvent monter à 
environ loooo liv. les rentes foncières, pen- 
fions viagères , & autres charges de T Abbaye 
payées, dont nous ne pouvons toucher que 
nuit à neuf mille livres , à caufe des rentes 
que nous avons cédées pour deux années au 
Traitant des Amortiflemens. Cela eft vrai: 
mais ce qui excède les 5401 liv. que nous 
venons de faire voir qui nous reftent du par- 
tage, provient des legs pieux & des aumônes 
qui nous ont été faites depuis, tant en con» 
udération des filles que nous avons reçues à 
la profeflîon , qu'autrement. Sur quoi il faut 
objferver que cette mafle totale de nos reve- 
nus, comjDofée tant de ce qui nous a été laif* 
fé par l'Arrêt de partage, que des acquifi- 
tions que nous avons faites depuis, n'eft pas 
fuffifante povfr fournir la provifion de 6000 
liv. attendu que dans les nuit à neuf mille 
livres que nous pouvons toucher, il y en a 
3400 liv. du produit de nos bois & de no- 
tre ferme des Granges , qui la plupart du 
tems font confumés en nature dans la Mal- 
ion. Ainfi il ne nous refte à toucher ;en ar- 
gent que 5600 liv. fur lerquelics il faut encore 
déduire les réparations, & les non-valeurs, 
qui font inévitables & très confidérables en 
ces tems-ci. 

REQUETE RÉPONSE 

19. Et qu'au con- 19. Il paroît que les 
traire la Maifon de Religieules de r. R. 
Paris ne jouifTe que de de raris veulent faire 

I 4 regar- 



( lOO J 

fégstrder la liberté la portion qui lui fiit 
qu'elles ont eue de alors aflîgn^e par rap- 
recevoir des filles à la port à la modicité de 
profeflîon comme une les Charges, quoiqu'el- 
choie gui leur a été les ayent augmenté de* 
Onéreu(e, &quiaauff- puis ce tems-Iàdeplus 
mente les Charges de des trois quarts. 
kur Maifon de plus 

des trois quarts. Cependant tout le monde con- 
▼îent que c'eft par la réception des filles que 
t^s Communautés religieules fubfiftcnt & fe 
Ibutiennent. 

RÉPONSE. REQUETE. 

zo. Il semble que 20. Er qued'ailleursr 
les Religieufes de P. par le moyen de la 
R. de Paris voudroient déienfe de recevoir 
prévenir en cet endroit des Novices, la Mai» 
ies décrets de la Pro- fon des Champs va 
vidence fur notre Mtit- s'éteindre. 
/on^ puifqu'elle>di(ent 
Qu'elle va s'éteindre , & qu'elles fe fervent de 
ce moyen anticipé pour en demander la des- 
tfuftîon. Ne pouvons-nous pas el'pérer que 
Dieu nous ouvrira un jour toutes les voies qui 
nous font fermées prtffentement pour faire 
connoître au Roi notre innocence? 

RÉPONSE. REQUETE. 

21. On ne fçauroit 21. E r que la fiip- 

faire pafler Tétat de prdlîon de cette Coin- 

captivité où nous mnnauté efl: dVaitant 

avons été réduites de- plu^i'avorable, qu'elle 

puis 166^ jufqu'en i*emcttra les choies 



dans leur état naturel » 1669 potir un ftat na^ 
en réduifant les deux îurel. S'il étoit donc 
Maifons fous un levfl queftiôn dé remettn 
titre , ainfi qu'elles é- les cbofes dans leur S- 
tolent avant le partage tat naturel tn riduifanf 
de 1669. les deux Maifons fous 

un foui titre 9 ainfi 
qu'elles ittnent avant le partage , c'eft-à-dire , 
depuis X647 jufqu'en 1664, on ne leMurroît 
faire au'en nous remettant en pofldfioh du 
MonaAere du P. R. de Paris, j^ de tous 
les biens dont nous jouiffions alors. Caur 
tant qu'il y aura dans la Maifon .de Port 
Royal de raris une Abbeffe perpétuelle, .âc 

3ue nous ne rentrerons point en poflemon 
e cette Maifon , les choies né feront poi^t 
dans leur itat naturel. ■ 

REQUETE. RÉPONSE. 

• 

22. Lequel (parta- 22. Si t'oN vent 
ge) ne peut être exécu- bien donner quelque 
te lans injuftice. attention à tout ce que 

nous ayons reprélen- 
té, on verra clairement que s'il y à dçrinjus* 
îice dans Vexecutîon de ce parçge, c*eft nous 
qui la fouiTrons, & que nous ferions lés {e^* 
les qui aurions de bonnes raifons de nous en 
jplaindre. 

REQUETE. RÉPONSE. 

23. VuL'ETAToré- 23. V^r AT prifenf; 
fent des .deux ■ Alai- où les Religieufes .de 
Ibns.^ P» R. de Paris, ïç 

■trouvent réduites par 
I 5 leur 
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leur peu d*œconomie, n'eft point un titre 
pour demander nos biens, qui ne fuffifent 
pas mjme pour notre entrer en» & pour Içs 
charges de notre Monaftere, ainfi qu'il doit 
être juftifié par le procès verbal de Mr. 
Voifiii. 

RÉPONSE. REQUETE. 

24- Il bst aflèzfur- 24. Les Suppliantes 
furenant aue les Reli* auroient été confcil- 

S'ieufes ae P. R. de lées de fe pourvoir par 
ans s'avifent de de- devant le Roi, pour 
mander la cafladon de obtenir fur ce fonde- 
l*Arr£t de partage de ment la caffation & ré- 
l66ç qu'elles avoient vocation du partage 
elles mêmes follicité, ordonné par TArrât 
& qu'elles trouvèrent du 13 May 1669. 
fi avantageux pourel- 

leSy que toute leur application fut alors d'em- 
pêcher que nous ne pûiEons Jamais revenir 
contre. C'eft ce qui paroît aflêz par la for- 
ce des termes & des claufes qui y ont été 
inférées. Ce fut auflî dans la même vue, 
que pour rendre ce partage irrévocable, on 
eut befgin de recourir au S. Siège , l'Arrêt 
portant, Que pour l'effet desdits etablijfemens 
fip féparati(ms , feront d IHnJlance de S. M, 06- 
tenues de fa Sainteté les Bulles en tel cas nécef- 
f aires , Éf toutes lettres expédiées & homologuées 
4fù be foin fer oit. 

En CoNSHcy-iENCEfurentexpédiées les Bul- 
les de ÔémeiK X du 13 Septembre 1671 , 
par lefquelles le Pape règle le même partage 

Îui avoit déjà été ordonné par l'Arrct du 
îonfeil d'Etat du 13 Mai 1669^ Les Reli- 

gieufes 
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gieuies de P. R. de Paris , qui avolent tout 
crédit à la Cour de Rome auill bien qu*à 
celle de France , firent inférer dans ces Bulles 
tout ce qui leur parut de plus fort pour 
nous lier davantage. En effet elles portent que 
l'on ne pourra donner aucune atteinte aux- 
. dites Bulles fous quelque prétexte que ce 
iftiifle jamais être, ou de défaut de formalité, 
de droit ou de fait , de léfion énorme & très 
énorme, de lubreption, opreption, nullités, 
intention prétendue de Sa Sainteté , ou autre 
défaut quel qu'il foit, tout étant fuppléé par 
ces préfentes Bulles» ni même ipus prétexte 
d'autres Décrets impétrés, ou accordés du 
propre mouvement de Sa Sainteté, ou de (e^ 
Succeffeurs : qu'elles ne pourront être com- 

J)rifes fous aucune révocation, limitation, 
iifpeniîon , ou autre diipofition contraire, 
même par Sa Sainteté & les autres Papes fes 
fucceflfeurs, mais qu^elles en feront toujours 
exceptées , rétablies de nouveau pour obtenir 
leur jplcin & entier eiïèt, & que les Abbeilês 
qui feront élues en quelque «ems que ce foit, 
en jouiront entièrement, comme û elles les 
avoient obtenues enfuite de ces révocations : 
& qu'ainfl fera jugé par les Légats & Nonces 
du St. Sièges & que s'il arrivoit que quelqu'un 
par quelque autorité que ce pût être , deicien- 
ce certaine ou autrement, doniât atteinte à 
ces préfentes Bulles , Sa Sainteté déclare nul , 
tout ce qui pourroit être fait à rencontre, 
nonobftant toute Conftitution , tout privilège 
Apoflolique , tous flatuts & coutumes coif- 
traires, quelles qu^elles puiilentétre, que l'on 
ne pourra jamais alléguer. 
Apres ce qui vient d'êtrerapporté, tantcfe 

16 l'ArrlC 
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TArrêt de S. M. que des Bulles du Page 
Clément X comment les ReligieufesdeP.R. 
cle Paris, qui font tant valoir Tobéiflance due 
au St. Siège, ofent elles demander la caflation 
de rArrtt de partage pendant que les Bulles 
fubfiftent , fans apporter aucune raifon de leur 
demande en caflation , que Ton puifle mettre 
en parallèle avec la moindre des caufes que 
le Pape & le Roi ont déclaré infufHfantes pour 
donner jamais aucune atteinte à ce partage ? 

RÉPONSE. REQUETE. 

«5. Nous Gonnoîf- iç. Sur quoi fcroit 
ions trop la juftice du intervenu Arrêt du 
^oi pour croire qu'il Confeil d'Etat du 29 
eût rendu cet Arrêt, Décembre dernier, par 
il la Requête fur la- lequel S. M. avant de 
l]uelle il eft intervenu faire droit fur la Re-^ 
nous eût (Tté commu- quête des Suppliantes 
lii(|uée, & que par ce auroit ordonné qu'il 
Bioyen nous euflîons feroit dreflé procès 
pu faire connoître à verbal par Mr. Voifin 
g. M. tous les dégui- Conleillerd Etat, tant 
femcns qu'on a em de l'état des revenus 
ployés pour furpren- & charges de la Mai- 
dre la religion. fon de P. R. des 

Champs, du nombre 
des Religîeufes de Chœur & Sœurs Converfes 
qui y reftent , que de l'état des revenus & 
charges de la Maifon du P. K. de Paris, & 
du nombre des Kelijjieufes de Chœur & Sœurs 
Converfes qui y font entretenues, lequel fe 
feroit aùfli repréfenter les comptes de la re- 
tepte & dépenie des dix dernières années de 
i*une & l'autre Màifon. 

RE^ 
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REQ^UETE. REPONSE. 

X6.ETEXAMINEROIT l6. Le DETAIL ex- 

remploi que les Reli- aâ que nous avons 
gieules de P. R. des fait de tous nos rêve- 
Champs font de Tex- nus , tant du parcage 
cédant de leur revenu que de nos autres biens 
depuis que leur nom- par devant M. le 
bre eft diminué. Commiflàire , nous 

difpenfe de faire pré- 
fentement l'examen de Vexcidant ; & il doit 
l^aroitrc par fon procès verbal , que nos reve- 
nus ne luffiroient pas pour Tentrcticn de notre 
Alaifon , fans les legs & les aumônes qui nous 
ont été faites: à quoi on peut ajouter, que 
l'entretien & la nourriture des Religieufesfont 
les moindres charges d'un Monaftere qui vît 
■dans la Réforme. Les rentes foncières , les 
penfions viagères dont les revenus font char- 
gés , les taxes & autres droits, les gages & 
la nourriture des Officiers & Domeftiques 
néceflaires , les réparations de fes bâtimens & 
de fes dépendances, les non valeurs, &c. en 
font les principales charges , qui (ubliilcnt é- 
galemcnt & inaépendammentduj^rand ou petit 
nombre des Religieufes. Et li nous avons 
perdu plufieurs de nos Sœurs depuis le parta- 
ge, nous avons perdu en même tems pajr leur 
mort plus de 4000 liv. de rente que nous rc- 
. cevions de leurs penfions viagères. 

REQUETE. RÉPONSE. 

Z7* Mb M E fe feroît 27. L'A r r e t de 
repréfenter l'inventai- partage ayant ordonné 

1 7 que 
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que les Reliques , pier- re des Reliques, pier- 
reries, argenteries de- reries, argenterie, dé- 
mçureroient dans les laiffées audit Monaile- 
Maifons où elles é- redeP.R.desChamps> 
toient alors , comme enfemble l'inventaire 
on n'avoir envoyé à des titres & papiers , 
notre Monaftere des qui lui ont été délivrés 
Chftmps en 1647 que en exécution du parta- 
C€f qui étoit de peu de ge fait en 1669 pour, 
valeur, les Reliffieufes ledit procès verbal 
de Port Royal cte Paris rapporté, être par S. 
font demeurées en M. ftatué ce qu'elle 
poiTeflion de tout ce jugeroit à propos, 
qu'il y avoir de riche , 

-& nos Reliquaires ne font que de cuivre ou;de 
bois doré. 

RÉPONSE. REQUETiE. 

i8. Nous ignorons 28. Ce qjji ayant été 
de quelle manière M. exécuté par M. le 
le Commiflaire a fait Commiflaire , S. M. fur 
fon rapport à S. M. les procès verbaux à 
Mais l'Arrêt qui a été Elle rapportés , auroit 
rendu enconféquence, rendu un fécond Arrêt. 
& fur une autre Re- 
quête des Religieufes de Port Royal de Paris, 
qui ne nous a point été communiquée , nous 
perfuade que le Roi a été à notre égard dans 
une autre difpofition , que lorf qu'on fit par fon 
ordre un pareil procès verbal en 1697. Car 
dès ce tems-là les Religieufes de P. R. de Pa- 
ris ayant tenté de revenir contre le partage, S. 
M. fit nommer des Commiflaires par M. 
l'Archevêque de Paris, pour faire des pro- 
cès verbaux des revenus ^ charges & état de 

notre 
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notre Maifon , & de celle P. R. de Pans. 
Mr. Roinetce notre Supérieur, & le R. P. 
Loo, Prieur de l'Abbaye de &int Germain 
des Prez, Grand-Vicaire de M. TArchevêque, 
& Supérieur des Religieufes de P. R. de Pa* 
ris , furent commis à cet effet. Ils drefferent 
leurs procès verbaux en préfence delà per- 
fonne qui gouverne nos affaires. Ils firent leur 
rapport à M. l'Archevêque, fur lequel le Roi 
bien loin de rendre un Arrêt contre nous , n'eut 
aucun égard aux prétendons des Religieufes 
de P. R. de Paris. 

Ce c^u'il y a de particulier dans la conduis 
te que le dernier Commidàire a tenue à no- 
tre égard , c'eft que chargé apparemment d'af- 
faires plus importantes , il fut ii preffé de s'en 
retourner à Paris , qu'il n'eut pas le loifir de 
nous faire délivrer une expéaition de fbn 
procès verbal s ce qui auroît été d'autant 
plus néceflaire, comme nous le ^ui repréfen^ 
tâmes alors, au'ayant perdu en très peu de 
tems notre Abbefle, notre Prieure, notre 
Souprieure, & notre Céiériere, ilauroitâK- 
lu communiquer ce procès verbal à celui gcd 
conduit toutes nos affaires depuis plus de cm* 
quante ans , & ^ui à caufe de fon grand âge 
& de fes infirmités ne put le tranlporter fur 
les lieux. Il nous auroit mifes en état de 
fournir plus aifément les édairciffemens né* 
ceffaires. Nous ne laifiâmes pas néanmoins 
de figner ce procès verbal fur la fimple leâa- 
re qui nous en fut faite par le Secrétaire dfe 
M. V oifin : & fur ce que ce Magiftrat nous 
fit efpérer qu*il nous en donneroit une expédia 
tion dès qu'il feroit à Paris , & avant que de 

le 
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le remettre entre les mains de S. E. M. le Car- 
dinal de Noailles. Nous la lui avons fait de* 
mander plufieurs fois depuis, mais inutile- 
ment. Enfin la dernière fois qu'on la lui de- 
manda, il répondit qu'il ne pou voit la don- 
ner, parce qu'il avoit remis la minute entre 
les miains de M. le Chancelier. 

RÉPONSE. REQUETE. 

29. Nous avons fiif- zç. . . par lequel 
.fifamment prouvé que (Arrêt) Elle a révo- 
lesî Religieufes de P. oue & annullé l'Arrêt 
JR.. de Paris n'ont au- du 13 May 1669 & 
cun titre pour deman- lettres patentes du 
xier la caflation de mois d'Avril 1672 en 
l'Arrêt de partage, le ce qui concerne le 
mauvais état de leurs partage qui y eft or- 
^ffairei ne leur don- donné de tous les 
xiant nul droit fur nos biens meubles & im- 
bîens, non plus que les meubles de l'Abbaye 
zccufkdons de mauvais du P. R. entre la 
fe Doârine , qu'elles Maîfon du P. R. de 
«emploient fans la moin- Paris & celle des 
lire preuve. Champs, & en ce qui 

y eft porté, que le 
JVIonaftere de P. R. des Champs, avec les 
Jbicns y annexés, fera diftinfl: & indépendant 
jdu Monaftere de P. R. de Paris, & régi en 
perpétuité par une Ab./effe éledive & trien- 
Jiale, fans qu'à l'avenir aucun des dcuxMo- 
;iiafteres puilîe rien prétendre fur ce qui a 
^té affigné à l'autre par ledit partage. 



RE- 
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REQUETE. REPONSE. 

jo,.. Et en confé« go. Les raifons par 
qaence onionne S. AL lefquellcs nous avons 
que les Prieure & Re- démontré que les iic- 
ligieufes du P. R. de ligieufes de P. R. de 
Paris fe retireront par Pïa-is n'ont aucun titre 
devant V. E. pour pour faire une telle de- 
être par elle ftatué mande, démontrent en 
fur Pextinâion &rup- même tems que M. le 
preflîon du titre de Cardinal de NoaiiUs, 
rAbbaye&Monailere ^uand même il feioit 
de P. R. des Champs, juge compétent de cet* 
èc fur la réunion des te caufe, n*en peut a- 
revenus quiendépen- voir aucun pour fta- 
dent à T Abbaye du tuer en coniéquence» 
P. R. de Paris, & Et pour peu queS. E- 
fait droit fur leurRe- veuilbe prendre la pei* 
quête, ainfi qu'il- ap- ne de les examiner^ 
partieiidra , fuivant les Elle demeurera con« 
règles & Conftitucions vaincue qu'Elle ne 
Canoniques, fait S. fauroit éteindre &fup- 
M. très expreilbs in- primer le titre de no- 
hibitions & défenfesr tre Abbaye , ni réunir 
aux Reli^ieufes de P. nos biens à celle de 
R. des Champs , de P. R. de Paris, fan» 
recevoir & retenir a- violer toutes les régies 
vec elles en leur Mo- & les Conftitution» 
naftere aucune per- Canoniques , q-ie S* 
fonne féculiere à titre M. ordonne qui foient 
de pcnfionnaireouau- obfervées. Car fup* 
trement , fbus quel- pofé môme que par 
que prétexte que ce ion autorité d'Ôrdinai- 
puifle être; leur en- re, il pûtconnoitrede 
)oint de renvoyer in- cette caufe^ que noua 

avons 
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avons fait voir dans cefTamment celles qiii 
nos moyens d'oppo- y font , comme aiifR 
lîtion appartenir de de réduire au nombre 
droit à Tautorité du de dix les perfonnes 
Pape; nous ne pou- qui fervent à leur Mo- 
vons croire que M. le naftere à titre d'Oifi- 
Cardinal de Noailles ciers , Domeftiques , 
voulût faire cette in- ou autrement, en ibrte 
jure au St. Siège, de qu'avec les dix fept 
regarder comme une Religieufes de Chœur 
caufe Canonique pour & les neuf Converfes 
détruire & éteindre qui s*y trouvent aâuel- 
entièrement notre Mo- lement, il n'y ait en 
naftere, cette claufes tout que jdperlonnes 
Sans déroger à ce qui entretenues & nour- 
iV/l fait à notre égard ries aux dépens de la- 
à la paix de l*Églife diteMaifon, noncom- 
fous le Pape Clément pris néanmoins les Do- 
JX que nous avons melliques néceflàires 
ajoutée à l'Aftederé- pour l'exploitation des 
ception de la demie- fermes qu'elles font 
re Conftitution,^ qu'il valoir hors l'enceinte 
nous a fait demaur du Monafterej pour 
der par notre Supé- l'exécution dequoi les 
rieur. Suppliantes ont re- 

Cb seroit nous cours à V. E. pour 
faire un crime du leur être lur ce pour- 
profond refped que vu. 
nous avons pour l'au- Ci? considère, 
torité du ot. Siège, Monfeigneur, il piaife 
de notre Archevêque à V. Ê. éteindre & 
& du Roi mcme, fupprimer le titre de 
^ui autoriferent alors l'Abbaye & Monaftere 
les fcntimens où nous de Port -Royal des 
fommes , & les re- Champs , & en ton- 
connurent pour très féquence ordonner que 

tous 
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tous les biens qui en dé- Catholiques, 
pendent demeureront Pour procéder 
réunis à l'Abbaye & donc fur ce fonde- 
Monaftere de P. R,de ment à la fupprçflion 
Paris 5 à ces fins que & extinâion de notre 
les Religieufes de Port Monaftere , il feudroît 
Royal des Champs avoir démontré aupa- 
remettront tous les ti- ravant , que. ces {en- 
tres & papiers qu'elles timens fi folennelie- 
ont en leur pouvoir , ment approuvés , & 
fauf à diftraire fur les fi généralement re-* 
fruits & revenus de la- çus, font évidemment 
dite Abbaye de Port contraires à la foi 
Royal tel le penfion que Orthodoxe, & que 
V. E. jugera à pro- TEglife eût décidé 
'pos pour la nourriture, expreffément que le 
entretien , & autres be Pape Clément Ia s'eft 
foins des Religieufes trompé en les recevant 
qui font dans la Mai- comme très Catholi- 
fon des Champs, ga ques. 
ges de leurs Domeui- Nous- efpérons que 
ques, & menues ré- M le Cardinal de 
parafions i à condition Noailles , après y 
néanmoins que lorl que avoir fait une férieu- 
Tune desdites Religi- fe réflexion , ne pouf- 
eufes, foit de Chœur fera pas plus loin la 
ou Converfê, viendra procédure , que les 
à décéder, la penfion Religieufes de P. R» 
que votre prudence au de Paris l'ont engagé 
ra arbitrée, demeurera par furprife de com- 
éteinteau profitdcla- mencer contre nous. 
dite Abbaye de Port Nous le lupplions de 
Royal au pro rata de fe fouvenir , qu'étant 
ce qui en aura été re non feulement notre 
glé pour chacune. El- Supérieur , mais en 
les leront obligées de core notre Père , dans 

une 
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une occafion com- continuer leurs prières 

me celle ci , où l'on pour la profp<;rité & 

ne fauroit, par lamî- lanté de V. E. Ainfi 

férîcorde de Dieu , figné , Sr. Puiieberte 

nous imputer aucun de Ste Madeleine Prieu-. 

dérèglement, ni dans re. Sr. Catherine de 

nos mœurs , ni dans Ste Ludegarde Souprù 

l^^b^e^vance de nos eure. Sr. Marie Mar- 

règles & de nosCon- guérite de Ste Madelei- 

ftitutions 9 ni aucune ne. Sr, Marie de Ste 

erreur dans la Foi , il Elizabetb. Sr. de St. 

ifz de pouvoir que Antoine Sr. Gène- 

' pour édifier & non vieve Tberefe de St^ 

pour détruire, &que Michel. Sr. Margue- 

nous devons trouver rite lignes de St. Paul. 

dans fa charité pa- Sr. Anne Antoinette d^ 

tcrnelle un ;ilile contre la Pajjion. Sr. Fran* 

les injuftes entreprifes çoife de St. Ignace Cir 

des Religîeufes de P, lériere, Sr. Françoife 

R. de Paris , dont la de St. Bernard. Sr» 

{rfaiiite la plus appa Jeanne de Ste Agathe^ 

rente eft , qu'elles 6V. Anne Marie^ Sr. 

trouvent que nous vi- Anne Séraphique. Sr^ 

vons trop longtems. Catherine EmanuelSr. 

Signé Sr. Louife de de la Croix. Sr. Fran- 

iSie Afiajlafie Prieure, çoife Tbérefe.Sr. Marie 

Sr. Anne Julie de Ste Claire de St. Bernard. 

Sinelitique Souprieure. Sr. Marie Sujanîie de 

Sr. Marie de Ste Ca- St. Bernard. Sr. Anne 

therine Célériere. Sr. Gertrude. Sr. Marthe 

Marie de Ste Euphrafie. de St. François. Sr. 

Sr. Anne de Ste Cécile, de St. Alexis. Sr. de 

Sr. Jeanne de Ste Apol' St. Bafile. Sr. Marie 

Une. Sr. Marie Michel Antoinette. Sr, Marie 

de Ste Catherine. Sr. Elizaheth de St. Placide, 

Françoife Madeleine de Sr. Marie Anne de st. 

Maur. 
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iSauT. St. Madeleine Ste Ide. St. Anne de 
Tberefe. Sr. Anne Ste Rinearde. Sr. Mor- 
Renie des Anges. Sr. rie de St^ Anne. Sr. 
Claude Françoife de Madeleine de Su Sotbie^ 
Ste Eugénie^ Sr. Françoife Agnès 

de Ste Marguerite. Sr. 
Marguerite de Ste Luce. Hr. Marie Made- 
leine de Ste Cécile. Sr. Marie Madeleine de ste 
Gertrude. Sr. Françoife de Ste Agathe. Sr. 
Marie Catherine de Ste Célinie. 

RECUEIL 

Des Pièces dont il efl fait mention dans 

cette Riponfe. 



I. 

PERMISSION accordée en 1647 par M. de 
Gondi Archevêque de Paris ^ aux Religîeufes 
de Port Rovaly pour pouvoir envoyer à leur 
ancienne Abbaye des Champs , tel nombre de 
Religieufes que VAbbeJfe jugeroit à propos. 

Pour la page KSç» 

JEan François de Gondi par la grâce de 
Dieu & du St Siège Apoftolique premier 
Archevêque cle Paris, à tous ceux qui les 
prélentes Lettres verront. Salut en notre Sei- 
gneur, Savoir fâifbns que fur ce qu'il nous a 
été remontré parnos chères Filles TAbbefle 

& 



& Religieufes du Monaftere & Abbaye de 
Port Royal s favoir qu'ayant été transférées 
en cette Ville & Fauxbourg de Paris , à rai- 
fon du mauvais état où étoit leur ancien Mo^ 
nastere, où elles fouffioient de grandes infir- 
mités , laditte maifon étant maintenant plus 
habitable, pour les dépenfes qu'on y a faites à 
fécher des marais , défricher des jardins, 
& élever des terres , ce qui fait efpérer qu'el- 
le fera plus faine qu'elle n'étoit auparavant , 
lefdittes Abbefle & Religieufes auroientdéfiré 
fe voyant chargées d'un grand nombre de fil- 
les , qu'il nous plût leur permettre d'en en- 
voyer une partie audit Monaftere dont elles 
font forties , pour y fervir Dieu & foulagcr le 
Monaftere de Paris , tant par la diminution du 
nombre, que pour le foin que lefdittes Reli- 
gieufes qui feroient envoyées , prendroientdù 
temporel dudit Monaftere , étant fur les lieux 
où eft la plus grande partie de leur revenu. 
Nous ayant égard» à laditte remontrance , & 
fupplication ae nosdittes Filles, leur avons 
permis & permettons d'envoyer audit lieu de 
Port Royal des Champs, tel nombre de Reli- 
gieufes de leur Communauté qu'il fera jugé à 
propos félon leur befoin, & étatpréfent du 
Monaftere, pour y vivre en Clôture régulière 
& très exade, fous la conduite d'une Rcli- 
gieufe , qui fera commife à cet effet par notre 
chère Fille l'Abbeffe dudit Port Royal , à la 
charge & condition que lefdittes Religieufes 
qui leront envoyées , demeureront perpétuel- 
lement fous notre jurididion ordinaire & dé-- 
pendance abfolue de notre autorité, & fous la 
conduite & direction de laditte Abbefle , tout 
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ainii que fi elles étx>ient en même CIÔture>iâns 
faire corps ni Communauté féparée , ni pou- 
voir ordonner aucune chofe que ce qui fera 
néceflaire pour la conduite jouriialiere de la 
Difcipline Monaftique , & que laditte Reli- 
gieufe commife & députée pour cet effet 9 
Fera toutefois & quantes révocable & deftitua- 
ble par laditte Abbefle de Port Royal , félon 
que laditte Abbefle en ufe envers la Prieure & 
les autres OfHcîeres du Monaftere de Paris , & 
les Religieufes, envoyées & changées, ainfî 
qu'elle avifera & jugera à propos, a condition 
néanmoins qu'elles ne pourront pafler d'un 
Monaftere à l'autre fans notre obéiflance fpé- 
ciale ou de notre Grand Vicaire , Comme il 
eft accoutumé pour fortir la Clôture , aufquel- 
les Religieufes fera par laditte Abbefle pour 
leur fublîftance adminiftré audit lieu de Port 
Royal des Champs , les nécef lités de la vie , 
avec l'entretien & befoins accoutumés , par 
l'ordre feul de laditte Abbefle , tout de même 
gu'en cette Villes & fans que laditte Religieu- 
iQ qui fera commife pour gouverner les autres, 
fe puifl!ë entremettre de l'adminiftration du 
temporel dudit lieu , linon autant qu'il lui fera 
commandé p^r laditte Abbeflfe , ni vaquer à 
autre chofê qu'à la conduite ipirituelleuefdit^ 
tes Religieufes qui y feront envoyées , & fous 
les ordres & obéiflance perpétuelle de leur- 
ditte AbbefTe & Supérieure, le tout par for* 
me d'hofpice & de heu de décharge feulement, 
tant qu'il pourra être utile & conunode audit 
Monaftere de Port Royal. A cette fin nous 
avons ordonné que notre Grand- Vicaire fe 
tranfportera audit Monaftere & fur ledit lieu , 
pour y pourvoir de notre autorité en exécu- 
tion 



tîon de notre préfente permiflion , A donner 
tous les ordres néceflàires à Tefïet que deflùs, 
& à ce que la Dlfcipline régulière & la dé- 
cence convenable ibient en cette aâion bien 
& duement obfcrvées. 

Donné à Paris fous le Scel de notre Chambre 
ce iz Juillet 1647. 

J. François P. ^ircbev. de Paris* 

Baudouin. 

II. 

ORDONNANCE 

De M. de Perefixe Archevêque de Paris en 

faveur des Keligieujes de Port Royal des 

Champs , où il reçoit 6? approuve , après 

le Pape , leurjoufcription en les rétablijfant. 

Pour la page ^ 175. 

HAnDoiaN DE Perefixe par la grâce de 
Dieu & du St. Siège ApoftoHque Arche- 
vêque de Paris , Salut. Vu la Requête qui 
nous eft prélentée par les Religicufes de Port 
•JRojal des Champs, par laquelle il nous paroit 
que les fuppliantes conformément aux Bulles 
& Conftitutions des Papes Innocent X& Ale- 
xandre VII condamnent les 5 Propositions a- 
vec toute forte de fincérité fans exception ni 
reftriaion quelconque , dans tous les lens que 
l'Eglife les a condamnées , & qu'elles font très 
'éloignées de cacher dans leur cœur aucun 
deffein de renouveller ces erreurs fous quel- 
que prétexte que ce-, foit , ni jde Ibuiïrir qu'au- 
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cunes d'entre elles les renouvellent & donnent 
atteinte à la condamnation qu'en a fait PEgli- 
fe, n'y ayant perfonne qui foit plus inviola- 
blement attachée qu'elles à ia Dodrine fur ce 
point & fur tous les autres. Et que pour ce 
qui regarde l'attribution de cesPropontionsau 
Livre de Janfénius , elles rendent encore au St. 
Siège toute la déférence & i'obéiflànce qui lui 
eft due , comme tous les Théologiens con- 
viennent qu'il la faut rendre au regard de tous 
les Livres condamnés , & même conformé- 
ment à Pefprit des Bulles Apoftoliques qui dé- 
fendent exprefl*ément de dire , ni écrire, ni 
enfeigner rien de contraire à ce qui a été dé- 
cidé par les Papes fur ce fujet. Nous ne pou- 
vons recevoir qu'avec une extrême joye cet 
ade nouveau & autentique de leur véritable 
& entière obéiflance (car délirant nous atta- 
cher inviolablement aux Conflitutions deffuf- 
dits Papes Innocent X & Alexandre VII nous 
n'euflîons jamais voulu admettre aucune ex- 
ception ni reftriâion à cet égard) Mais nous 
{)aroi(rant par ledit ade qu'elles condamnent 
es cinq Propofitions avec toute forte de fincé- 
rité lans exception ni reilriâion quelconque, 
dans tous les fens que le St. Siège les a con- 
damnées , & qu'étant entièrement foumifes 
aux Conflitutions deffufdits Papes Innocent X 
& Alexandre VII elles font très éloignées de 
renouveller fur ce fujet les erreurs condam« 
nées par le St. Siège, ce nous eft une joie fans 
pareille d'avoir occafion parla de leur donner 
des marques de notre afTeâion paternelle. A 
ces caufes & après qu'il nous eft apparu par la 
communication que nous avons eue de laDé< 
claracion qui a été envoyée à notre Saint Fere 
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le Pape , & da Bref par lequel Sa Sainteté a 
témoigné en être fatisfalte , (a) que la Décla- 
ration des fuppliantes efl en effet la même que 
celle qui a été reçue & approuvée de Sa Sain* 
teté , Nous fufmt Archevêque recevons & 
approuvons, en fuivant l'exemple de notre St. 
rere , leurdkte Déclaration & Requête , & y 
ayant égard nous les reflituons à la participa* 
tion des Sts. Sacremens dont nous leur avions 
interdit l'ufage par notre Ordonnance dufixie- 
me Septembre i66ç , les abfolvant pour cet 
effet de toutes les cenfures qu'elles pourroient 
avoir encourues par la contravention à nos 
Ordonnances précédentes. Comme aufli nous 
levons la défence que nous leur avions faite 
par la même Ordonnance , de chanter leur 
Office dans le Chœur, & les déclarons capa- 
bles tant de former corps de Communauté , 
que de jouir du droit de voix aâive & paflîve 
quand befoin fera : Nous confians qu'elles fe- 
ront tous leurs efforts à l'avenir pour nous 
donner de plus en plus des preuves de la fin- 
cérité de leur obéiflance, & de la foumlffion 
qu'elles nous ont rendues par ce dernier Ade. 
Donné à Paris dans notre palais Archiépifco- 
pal le 17 Février 1659. 

Tous LES extraits des cartes de vifite dont il 
eft parlé dans la réponfe précédente fe trouvent 
au commencement de cet Ouvrage. 

Les Religieuses de P. R. des Champs for- 
merentle 29 Avril 1707 oppofition à l'exécution 
des Arrêts du Confeil des 17 Avril , & 29 Dé- 
cembre 1706 & 9 Février 1707 & préfenterent 
au Roi le lendemain 3 o la Requête iuivante. 

RE- 

(a) Nourelle preuve que la Déclaration du 3 de Dé- 
cembre ucl a ete appiouvVc paz le £xcf du Pape. 
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R E dU E T E 

DES 

RELIGIEUSES 

De Port Royal des Champs au RoL 

T Es Prieure & Relîgieufes de TAbbaye 
"*-' de Port Royal des Champs , de l'Ordre 
de Citeaux , ôfent prendre la liberté de fe 
profterner aux pieds de Votre Majeftéavecle 
plus profond refpeâ: dont elles font capables » 
efpérant qu'EUe aura la bonté d'écouter fa- 
vorablement leurs très -humbles remontran- 
ces. 

Les Arrêts de votre Confcil , Sire , deç 
17 Avril , 19 Décembre 1706 & 9 Février 
dernier 1707, qui nous ont étC fignifiés,nou$ 
font une preuve évidente des mauvaifes im- 
preflîons qu'on a données de nous à Votre 
Majefté. 

Si nous n'étions pas , Sire > auflî perfua- 
dées que nous le fbmmes, que Votre Majefté 
met toute fa gloire à ne s'écarter jamais des 
régies de la juftice, nous n'aurions point d'au- 
tre parti à prendre que celui de foufïrir , fans 
ôfer nous juftifier. Mais nous avons cette 
confiance en l'extrême bonté de Votre Majes- 
té, qu*Elle ne dcfaprouvera pas que nous lui 
reprefentions avec toute la Ibunuflîon poflî- 
ble , que ces Arrêts ont été obtenus fans que 
nous ayons été entendues , fur des Requêtes 
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qui ne nous ont point été communiquées , 
& par lefquelles on n*a pas craint de fur- 
prendrc la Kdigion de Votre Majefté fur 

!>lufieurs points importans , comme il nous 
bra facile de le démontrer , quand il lui 
J plaira de nous donner la liberté de nous dé- 
bndre. 

On sait bien, Sire, que Votre Majefté 
eft infiniment éloignée de vouloir opprimer 
des perfonnes innocentes ^- c'eft pourquoi on 
met tout en ufage pour nous rendre criminel- 
les à fes yeux. On ne fe contente pas; d'atta- 
3uer nos biens , on attaque encore la pureté 
e notre foi, & fans apporter aucune preu- 
ve réelle ni même apparente de telles accu- 
fations , on demande notre entière deftruç- 
tion ; comme fi nous étions coupables & con- 
vaincu^. 

Cette conduite , Sire , nous met dans la 
trifte néceflîté de rompre le filence, que nous 
voudrions garder toute notre vie, & qui juf- 
ques ici a fait notre plus (douce confolation. 
Mais nous nous croirions très criminelles de- 
vant Dieu , auffi-bien que devant Votre Ma- 
jefté , fi dans cette occafion où il s'agit de la 
deftruâion entière de notre Maifon , nous né- 
gligions de faire connoître à Votre Majefté 
que tout ce qu'on lui allègue contre nous , ne 
font que de vains prétextes qui n*ont aucun 
fondement. Car nous pouvons , Sire , pro- 
tefter à Votre Majefté avec toute la fincérité 
refpeâueufe que nous lui devons, qu^on ne 
fâuroit nous convaincre d'avoir commis aucu^ 
ne faute gui aitpn roffenfer, nique nous ayons 
bleflé la loumiffion que nous devons à l'Eglife 
ic au St. Siège. 

Nous 
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NoxTS fbmmes toujours demeurées , Sîre, 
hîviolablement attachées aux fentimens dont 
Votre Majefté fut fatisfaite lorfqu'Elle vou- 
lut bien concourir avec le Papfe Clément IX 
pour rendre la paix à l'Eglife de France , & 
nous rétablir dans nos droite. Ces ffenrimens , 
Sire, furent approuvés par le St. Siège & p'kr 
feu M.^ de Perefixe , qui étoit alors notre Ar- 
chevêque, ainfi qu'il paroît par fon Ordon- 
nance du mois- de Février 1669, dans laquel- 
le, après avoir rendu un témoignage auten- 
tique à la pureté de notre Foi, il déclare que 
Notre obéijfance au St. Siège e[b véritable iS 
entière- 

Depuis ce tems-là , Sire y il n'eft rien ar- 
rivé de nouveau , linon qu'on nous a demandé 
un a£le de la réception de la dernière Confti-» 
tution de N. S. P. le Pape Clément XI, & 
nous nous fommes crues obligées d'y inférer 
ces mots : Sans déroger à ce qui s'eji fait i 
notre égard à la Paix de l'Eglife fous Clé^ 
ment IX, 

Nous AVONS penfé, Sire, que dans une 
occafion auflî importante, & où l'on nous de- 
mandoît ce qu'on n'a point exigé des autres 
communautés Keligieuîes du Royaume , nous 
devions rappeller la mémoire de cette heureu- 
fe Paix que nous faifons gloire de tenir de Vo- 
tre Majefté, & qui paiïera. à la poftérité com- 
me un des plus grands monumens de fe piété 
& de fon zélé pour la Religion. 

Voila, Sire, tout notre crime & ce' qui 
fert de prétexte aux accujfàtions de mau\^ife 
Dodrine, qu'on ofe porter au Trône de Vo- 
tre Majefté contre nous. Mais nous efpérons , 
Sire, que cet expofé fincere de nos Icntimens 
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te de notre condaite diflîpera fan? difficulté 
lés impreflions que les Rellgieufes de Port Ro« 
val de Paris ont tâché de donner de nous à 
Votre Majefté dans les Requêtes qu'elles lui 
ont préfentées , pour lui demander de nous 
ôter la poiTeflîon des biens qu'ElIe nous a 
laifTés dans le partage qu'il lui a plu d'en faire 
en 1669. Nous n'avons eu aucun moyen de 
nous défendre devant Votre Majefté contre 
une demande û extraordinaire ^ parce que nous 
nHivons pas été appellées en caufe ni enten-* 
dues pour nous maintenir. 

Votre Majefté a cru beaucoup donner 
aux Religieufes de Port Royal de Paris en leur 
accordant le tiers de nos revenus & pour plus 
de trois cent mille Livres debâtimensquenous 
avions fait conftruire à Paris. Elle a autorifé 
ce partage par toutes les formalités les plus 
inviolables qui peuvent être employées dans 
rEglife & dans rEtat. Auflî avons-nous pof- 
lêdé en paix & tranquillité les biens qMi nous 
ont été laiffés. Pendant ce tems-Ià les Ab- 
beffes & Religieufes- de Port Royal de Paris 
par leur peu d œconomîe ont laiffé perdre ceux 
que Votre Majefté leur avoit affignés , quoi- 

5[U*elles euflent moyen de les conlerver & de 
es multiplier même par le crédit & la faveur 
Qu'elles ont toujours eus, & par la liberté de 
recevoir des Filles à la profelHon & d'élever 
des Penfionaires. 

Il paroît à la vérité par TArrêt de par- 
tage qu'elles n'ont eu que le tiers des biens , 
& que nous avons; eu les deux autres tiers. 
Mais fi Pon veut examiner les chofes de près , 
on trouvera que nous n'en avons pas eu la 
moitié. Car on nous a renfermées au nombre 

de 
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dé prèsf de cent Religieufes dans notre ancieth 
ne Abbaye des Champs , qui ne pouvoit coiv 
tenir qu'environ i8 ou lo Religieufes» dont 
la plupart des bâtimens tomboient en ruine , 
& où il n'y avoit ni cloître ni infirmerie , ni 
beaucoup d'autres lieux réguliers néceflaires 
à une Communauté aufli nombreuiès au lieu 
que les Religieufes de Port Royal de Paris fe 
trouvèrent au nombre de dix dans une maifon 
capable de contenir près de cent Religieu- 
les y & dont les bâtimens étoient neufe & com^- 
plets. ' 

O N A M I s dans notre lot les fermes des 
Granges & de Champgarnier pour 4500 liv.d^ 
rente , quoiqu'elles n'ay^ent jamais été affer- 
mées plus de 1900 liv. ainiî qu'il a été )aftifié 
lors du Procès Verbal du Sr. Voifin ConfeiU 
1er d'Etat par les baux anciens & nouveaux 
de ces fermes. Celles de Troux & de Mon- 
tîgni n'avoient point été amorties lors du par* 
mge y & elles l'ont été depuis , moyennant 
des fonmies confidérables $ au lieu que les 
fermes qui ont été données aux Reli^uiès 
de Port Royal de Paris avoient été non fea« 
lement amorties avant le partage y mais leur 
ars^oient été données pour un prix fi modique , 
qu'elles ont reçu de Votre Majefté en i6Sf. 
trente & un mille neuf cent quatre vingt dix 
Livres pour une partie des terres de la ferme 
du petit Port Royal y qui ne leur avoit été 
donnée en entier dans le partage de 1669 que 
pour mille Livres de revenu. Les meublet 
ne furent point partagés comme TArr^l'avoie 
ordonné , les Religieufes de Port Royal de 
Paris y qui s'en étoient faifiesf, ne nousaonne- 
rent que ce qui étoit de x^W ^ de pçu da 
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valeur. Elles ont encore dans leur lot plu- 
fienrs bâtimens dans le dehors du Moqaf- 
tcre qu'elles louoient à des particuliers pour 
des fommes confidérables , qui n'ont point été 
mis en compte comme étant dépendans & fai- 
faut partie du Monaftere. 

On NE voir pas, Sire , comment avec 
tous ces avantages elles ont pu former des deC- 
feins fur le petit patrimoine qui a été laiffé à 
leurs Mères de Port Royal des Champs , lef- 
quelles y ont fouffert beaucoup de dommage 

1>ar les emprunts qu'il leur a fallu faire pour 
a conftruâion des lieux Réguliers , par les 
Ibmmes qu'elles ont été obligées de payer pour 
Jes terres de Troux & de Aïontigni, qui n'a- 
voient point été amorties , & par la nature & 
la fîtuation de leurs biens qui les rendent fu-* 
jets à des entretiens & à des réparations très 
onéreufes. 

L'Abbesse & les Relîgieufes de Port Royal 
de Paris nous firent aiîîgner au grand Conieil 
le 9 Décembre 170% pour leur remettre tous 
nos biens & nos titres à la rél'erve de zoo liv. 
de penfion viagère pour chacune de nous. Nous 
nous défendimes & par Arrêt d'Audience du 
tz Février 170J elles furent déchues de leurs 
prétentions. 

Il semble qu*après un Arrêt définitif elles 
ne dévoient pas nous inquiéter dans un autre 
Tribunal par de nouvelles demandes fur un 
mcme fujet > & il eft arrivé cependant que 
Votre Majefté , qui n'a pas été informée 
de ce qui avoit été terminé au Grand Conieil 
depuis quatre ans, a jugé à propos de faire 
examiner par un Magiftrat de fon Confeil Té- 
tât de nos revenus & de nos afiaires. li a 
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trouvé qu*îl nous reftoit environ dix mille tr- 
vres, les rentes foncières , penfions viagères 
& autre charges payées , dans laquelle Toni- 
me fe trouvent comprifes les deux mille Li- 
vres , à quoi eft eftimé }e produit annuel de 
nos bois & les 1400 de revenu de notre ferme 
des Granges, Ces deux articles étant con- 
fommés en nature dans la maifon, il ne nous 
refte qu'environ 7000 à recevoir en argent 
de tous nos revenus pour la nourriture & 
l'entretien de z6 Religieufes tant de chœur 
que Converfes , gages & nourriture des Do- 
meftiques , réparations de l'Abbaye & de fes 
dépendances. 

Nous ajouterons même. Sire , que fi le Sr. 
Commiflâire eut eu le tems d'entrer dans un 
plus grand détail ten faifant le réfultat de nos 
comptes de dépenfe & recepte des dix derniè- 
res années , il auroit trouvé qu'il y a quel^ 
Suefois des fommes qui ne font reçues que par 
dion , ainfi qu'il arrive lorfque des fermiers 
ont fait des pertes confîdérables , & qu'on efl 
obligé de leur faire des remifes. 

Il nous est donc impoflîble , Sire , avec 
desJrevenus^ (i modiques de fournir tous *ies 
ans une proviiîon de 6000 liv. comme il eft 
ordonné par Arrêt du 9 Février dernier. Et 
nous ne faurions croire que ce (bit l'inten- 
tion de Votre Ma^fté de nous réduire dans 
un érat où nous ne pourrions fubfider. Nous 
pouvons encore moins nous perfuader qu'Eli 
le regarde comme une faute la reconnoSf- 
fance que nous confervons pour la bonté 
qu'ElIe a eue d'affurer notre repos en nous 
faifant jouir de l'heureufe Paix accordée ea 
1669 à i'Eglife de France par Tes foins de £011 
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-imorité. Ceft dans cette confiance, Sire, que 
'proftemées laux pieds de Votre Majefté nous 
ôfons efpérer de la bonté &derajufticequ'El- 
le ne méprifera pas nos fupplicâtions & no$ 
larmes. 

Cb CONSIDERE , Sire , Votre Majefté eft 
très humblement fuppliée de nous permettre 
de nous pourvoir fuivant Taâe d'oppofitîoa 
^poe nous n'avons pu nous dlfpenfer de faire 
par aâe du 29 du préfent mois d'Avril con- 
tre les Requêtes ces Religieufes de Port 
Royal de Paris & les Arrêts du Confeil in- 
cervmus en conféquence , & faifant droit fur 
notre oppofition, ordonner que nous ferons 
déchargSres d'une provision de 6000 envers 
des penbnnes à qui non feulement nous ne 
devons rien , mais qui nous font redevables 
de ce qu*elles pofTédent. Que nous ferons 
maintenues dans tous les droits & privilèges 
accordés Ipar les Lettres patentes du ij Avril 
1672. Et qu'il nous fera permis de conferver 
le nombre de Domeftiques que le grand âge 
de la plupart de nous & nos infirmités nous 
fendent nécefikires , & que ceux qui ayant ufé 
leur jeuneilë & leur fanté à notre lervice , 
ne pourroient trouver ailleurs aucun azile » 
à moins que Votre Majefté ne trouve plus 
à propos de nous renvoyer fur la préfente 
Conteitation au Grand Confeil, en exécution 
de l'Arrêt du iz Février 1703 ou par de- 
vant tels autres Juges ou Commiffaires qu'il 
lui plaira commettre & députer. C'eft la 
grâce. Sire, que nous efpérons de la Clémen- 
te & de la juftice de Votre Majefté, dont la 
Confervation nous eft plus précieufe que nos 
Xxts, & pour laquelle nous faifons fans cefTe 
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def prières & des vœux mx ciel qw la tes 
liglon & la reconnoifTance nous font regar« 
der comme un des plus importans de nos 

devoirs. 

Sr. Louife de Ste. Anafiafie , Prieure^ 

Sr. Anne Julie de Ste. SyncliUqui i Soeprieure. 

Sr. Marie de Ste. Evpbrajie, 

Sr. Anne de Ste. Cécile. 

Sr. Jeanne de Ste. AppoUine, 

Sr. Marie Micbelle de- Ste. Catberlneî 

Sr. Françoife Madelaine de Ste. Jdc 

Sr* Anne de Ste. Rbingarde. 

Sr. Marie dé Ste. Anne. 

Sr. Madelaine de Ste. Sophie. 

Sr. Françoife Agnes de Ste. Marguerite* 

Sr. Marguerite de Ste. Lucie. 

Sr. Ma&kme de Ste. Cécile^ 

Sr. Marie de Ste. Catherine. 

Sr. Marie Madelaine de Ste. Gertrude^ 

Sr. Françoife de Ste. Agathe. 

Sr. Marte Catherine de Ste. Célinle. 

Cette Rsqt7çte fut coitununîquéè aur 
Religieufes de Port Royal de Paris le 6. Mal 
comme l'Oppofmon qui fait tein* fut j^^nïfîéè 
le 7 Mai 1707. 

Le 9 Mai )0uf de Taffignation indiqué^ 

Sar Mr. Vivant qui avoit accepté la commit 
on , à la Requête' des Retigieuiês de Pore 
Royal de Paris ^ indiquée , dis-je, à compa? 
roître chez lui: à Paris, ledit Sr. Vivant ri^H 
dit contre les Relij^ieUfes de Port Rdyad dqit 
Champs qui n'avoient point convparu-, unçl 
Sentence par dé&ut portant qu^ii fera fait Eh* 
quête de comm^dQ âf ineemmodo. 
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Lfi U Mai les Religieufes dé Port Royal 
des Chainps formèrent oppofition à cette Sen- 
tence du or. Vivant. 

CHAPITRE IL 

Opposition des Religieufes de Port 
Royal des Champs aux Arrcts du 
Confeil d'Etat des 17 Avril, 29 Dé- 
cembre 1706 & 9 Février 1707',. faite 
le 29 Avril & figniffiée le 7 May 
1707. 

A LA Requête des Prieure Religieufes & 
Couvent de l'Abbaye de Notre Dame de Port 
Royal ordre de Citeaux , Diocefe de Paris, 
fondée en 1204 en une vallée proche Chevreu- 
fe , transférées à Paris au Fauxbourg?St. Jac- 

Xies en i6%^ dans le Monaftere qu'elles y ont 
it conftruire avec la perpiiffion du Sr. de 
Gondy lors Archevêque de Paris du 14 Août 
de la même année 162^ , que du confentement 
de l'Abbé de Citeaux du 16 Décembre fui- 
vant en conféquence des Lettres patentes du 
feu Roi Louis aIII du même mois vérifiées 
en Parlement le 16 de Février 1626 , & depuis 
renvoyées enleuifancien Monaftere des Champs 
par le Sr. Perefixe en 1665 avec leur Abbeffe, 
les Prieure, Souprieure, & toutes les Officie- 
res de la Communauté au nombre de 71 Reli- 

g'eufes de Chœur, & 17 Converfes, & pré- 
ntement réduites à ce feul Monaftere qui eft 
jredevenu leur chef-lieu par le retour , la réfî- 
dence, & la ftabilité de leurs Abbcfles , Prieu- 
res , fouprieures , de toutes les Officieres , & 
de rentière Communauté, & par PArrct du 

Con- 
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Gonfcil d'Etatdu 31 May 1669 y les Bulles de 
Clément X & les Lettres patentes du Roi du 
mois d'Avril 1672 9 foit figniffiie aux Dames 
Religieufes de 'Port Royalde Paris & autres 

au'il appartiendra. Diiant qu'elles font in- 
ifpenfablement obligées de rompre le filence 
pour fe plaindre d'une Requête non commu- 
niquée inférée en l'Arrêt du Confeil d'Etat du 
29 Décembre 1606 , par laquelle elles font 
accufées fans aucun fujet , contre les défenfes 
exprefles de S. M. portées dans les Arrêts 
du Confeil d'Etat des zj Odobre i663 & 5 
Mars 1703 de mauvaife Doârine fur le fait 
du Janfénifme , & de refufer ouvertement ' 
de fe foumertre aux décifions de l'Eglife , 
par les Religieufes de Port Royal de Paris , 

3ui s'appuyant fur ce vain & faux prétexte 
'une mauvaife Doârine , & d'une defobéifTan- 
ce ouverte , ont encore ôfé requérir l'ex- 
tinâion de l'Abbaye de Port Royal des 
Champs , la cafTation de l'Arrêt du Confeil 
d'Etat du 13 May 1669 , & des Lettres pa- 
tentes du mois d'Avril 1672 y & la réunion 
ou confiscation à leur profit des biens, re* 
venus, titres, & généralement tout ce qui a 
été laifTé & aflîgné aux Abbeflè , Prieure , 
Religieufes & couvent de Port Royal des 
Champs leurs Mères par lefusdit Arrêt du 
Conieil d'Etat du 13 May 1669 , & Lettres 
patentes du mois d'Avril lôyz. 

Sua LA<^uELLE demande très extraordi- 
naire te Sn Voifîn ConfeîUer d'Etat ayant été 
nommé pour dreffer fes Procès verbaux, de 
l'Etat des revenus & charges, des deux Mo- 
nafteres de Port Royal des Champs,.^ dePa- 

K 7 ris. 
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ris, a exécuté fa commiilîon^ & il eftinter^ 
venu un fécond Arrêt du Confeil d'Etat à la 
pourfuite âc fur une autre Requête des mêmes 
Keligieufes de Port Royal de Paris le 9 Fé- 
vrier de la préfènte année 1707 , par lequel 
fans avoir entendu les Religieufes de Port Ko-* 

2 rai des Champs en leurs défenfes , fans mâme 
eur avoir communiqué les Procès verbaux du 
Sr. CommifTaire , l'Arrêt du Confeil d'Etat 
du 13 lilay 1(569, & les Lettres patentes de 
1671 ont été révoquées & annullées en ce 
^ui concerne le partage y énoncé , fkns qu*ii 
ait été fait aucune mention des Bulles du Pape 
Clément X qui ordonnent & établiifent le 
même parcage , ni des Arrêts du Grand Con* 
feil de 170J qui maintiennent les Keligieufes 
de Port Royal des Champs, contre celles de 
Paris , dans la pofleflîon des biens & revenus 
de leur Abbaye, & il ordonne entre autres 
chofes que les Religieufes de Port Royal de 
Paris fe retireront pardevant le Sr. Cardi^ 
nal de Noailles leur^ archevêque , pour être 
par lui Jiatué fur VextinStion & fuppreffion 
du titre de V Abbaye 6? Monaflere de Fort 
Royal des Champs , S* fur la réunion des 
biens & revenus qui en difendeni à l'Ab- 
baye de Port Royal de Paris, i^ fait droit 
Jur leur Requête ainfi qu'il appartiendra , 
juivant les Règles & Conftitutions canoni" 
ques y ordonne encore que par provijion , il 
Jira mis tous les ans en Sequejlre fur les reve- 
nus de Port Royal des Champs 6000 Livres de 
quartier en quartier pour être employées ainfi 
qu'il fera ordonné. 
Lus it£tiGZ£u^s de Fort&oyal des Champs 

qui 



qui'ne trouvent ici bas d'autre proteâîpn ni 
coniblation que dans la pureté de leur Foi ^ 
& de leur Doârine^ qui n'eft point ia leur 
particulière, mais celle de rEgliie Catholique 
Apoftolique & Romaine leur Mère , & dan$ 
la fîncérité de la fbumifllon qu'elles ont tou« 
jours rendue aux décifions del'E|;li(ê: comme 
audl à la Conilitution de N. S. P. le Pape 
Clément xi du mois de Juillet 1705 fecrovent 
néanmoins obligées , de faire le préfent Aâe 
pour aflûrer qu'elles font innocentes de tout 
ce dont on les accufe, & pour déclarer qu'el- 
les ne confentent nullement & neconfentiront 
jamais à Textinâion du titre de leur Abbaye » 
ni à la deftruâion de leur Monaftere. 

Elles déclarent donc que depuis la paix 
donnée à TËglife en 1668 & heureuiement 
confommée par le concours des Puiilànces 
Spirituelle & temporelle en 1669, dont ilrefte 
divers monumens publics , elles n'ont rien ^c 
qui puiflè leur attifer l'ora£[e que les Religieu* 
fes de Port Royal de Paris leur ont fulcité. 
Elles ont pour elles l'Ordonnance du Se. de 
Perefixe Archevêque de Paris du 17 Février 
1669 , qui rend un tânoignage autentique de 
la pureté de leur Foi , & qui déclare qu'elles 
ont rendu au St. Siège, toute la déférence (f 
Pobêijfance qui lui efi due, comme tous les Tbio^ 
togiens conviennent quHl h faut rendre au regard 
de tous les Livres condamnés ^ (fntSmeconfor^ 
miment à Vejprit des Bulles apojloliques , que 
leur obéijfance efi entière » ff iféritable , qu'à 
reçoit (y,(^jnrouve leursfenSimen/9 après qu'U 
lui efi apparu quHlsfont en effet les mimes que 
ceux que S. S. a reçus & approuvés , & dont 
elle a témoigné itrejatisfoite. 

Il n'est 



Il n'est arrivé depuis cette paix aucun chan^ 
ornent dans leurs Sentimens , Dieu eft témoin 
le cette vérité, & c'eft ce qu'elles ont voulu 
marquer dans l'aâe qu'on leur a demandé, & 
qu'elles ont donné au Sr. Cardmat de Noailles 
leur Archevêque , de la réception qu'ellesont 
feite de la Conftitution de N. S. r. le Pape 
Clément XI du mois de Juillet 1705 , qui 
porte qu'elles ont reçu cette Conftitution avec 
tout le refpeft qu*eiles doivent au St. Si^e 
fans direger à ce qui s'eft pajji à leur égara à 
la paix de f Eglife fous Clément ix. C'eft pour- 
quoi après avoir très humblement fupplié S. 
m, de vouloir bien jetter fur elles quelquesr 
regards de la clémence Royale , & de leur 
donner moyen de fe juftifier en juftice réglée 
de tout ce qu'on leur impute , elles ont 
lieu d'efpérer qu'elle leur fera la grâce de les 
écouter favorablement, & de leur permettre 
de fe défendre. 

C'EST DANS cette vue qu'elles ont fait dfei- 
fer la préfente & indifpenfable oppofition à 
l'exécution des Arrêts au Confeil tfEtat des 
17 Avril, & zç Décembre 1606, & 9 Février 
de la prélente année 1707, & de tout ce qui 
pourra s'en être enfuivi , qui ne pourra leur 
nuire ni préjudicier, avec proteftationdetout 
ce 'qu'elles doivent & peuvent protefter , ce 
qui lera dénoncé en tant que befoin , aux Re- 
ligieufes de Port Royal de Paris, & autres qui 

Sourroient agir en leur nom, ou pour elles, 
ce qu'elles n'en puiflent ignorer , dont Adte. 
Ainfi Signé, Soeur Louifê de Ste Anaftafie 
Prieure &:c. 

La Requête fiisdîte dès Religieufes de P. 
R. des Champs au Roi, du }o Avril 1707 fut 
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communiquée aux Religieufes de Port Royal 
de Paris le 6 May fuivant, & Te lendemain 
7 May ToppoÊtion desdites Religieufes de 
JPort Royal des Champs aux arrêts &c. fut 
iîgniffiée à Mr. Vivant, & aux mêmes Reli- 
gieufes de P. R. de Paris, qui préfenterent 
auflîtôt une Requête au Roi contre celle des 
Religieufes de Port Royal des Champs à S. 
M. , & contre leur oppofition du zç Avril 
1707, aux Arrêts du Confeil d'Etat &c. Elles 
tâchent de répondre aux moyens des Religi- 
eufes de P. R. des Champs contenus dans leur 
Requête à S. M. , mais c'eftou en les fup- 
primant, ou en les altérant, ou en n'y répon- 
dant point, ou en ne prouvant rien (a). 

NoN- 

(a) Lettrï Petite aa Pcre Qucsncl le 9 Juîa 
1707. 

CoMMK 11 y à dans cette Lettre un détail quînefe 
trouve pai dans le corps de cette Hiftoire , je la meta 
ici , parce qu'elle eft d^une perfonne très inûruite de 
tout ce qui fe padoit alors. 

„ GoMAis les Religieufes de Port Royal des Champs 
,9 Croient aflignëes a comparoitre le 9 de May , on 
„ croyoit que cette oppoution arrêteroit la proc^- 
3i dure du iieui Vivant Commiffaire s mais on s'eft 
,, trompé. Car il rendit le 9 une Ordonnance pac 
,> défaut. Le Confeil de S. £. ayant décidé que 
a» comme on ne s'étoit point oppofé nommément à 
9, la Commiffion du fîeur Vivant , mais leulement aux 
,, Arrêts du Confeil & à tout ce qui s'en étoit en- 
„ fuivi, la puiiTance qu'exerce l'Ordinaire, ne de- 
,) vant point êtte cenfée une fuite des Arrêts d\i 
,9 Confeil 9 le iîeur Commiffaire devoir continuer ces 
9, procédures. Cet avis fut fuivi & le jour de l'Eu- 
»9 quête affîgné au mercredi 189 Les Religieufes a- 
9, yant été averties de cette Ordonnance pat défaut, 
9, fient fîgnifier le i6 au fieur Commiffaire une autre 
,, oppofition \ laditte Ordonnance, fi aucune y avoir ,. 
94 laquelle n'jivoit pu être xcadue dans| les formes 

99 avant 
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Nonobstant cela, lesReligîeufes deP.R. 
de Paris ne laifTerent pas d'obtenir fur cette 

Re- 

,} avant que l'oppoiîrion aux Ariëts du Confeil eut 
s> ct^ vuide'e & que poux prévenii toute autie dif- 
>» ficultë elles s opporoient poui les raisons \ 
99 dire en tems & Heu \ la Commiffion que M. 
9, l'Archevêque avoit donnée au Sieux Vivant, & à 
99 celle qu'il pouixoit avoix donnée ou donner dam 
9, la fuite à toute autre perfonne potu procédex 
9, aux Uuion 8c Suppreflion requifes. Soit qu'il agit 
9, par fon pouvoir oxdinaire» ou en vertu des Arrêts 
9, du ConUil , cette oppofîtion lia les mains au Com- 
9, miffaire , ^ les patries ^réfenterent xequcte à 
9, l'Archevêque à ce qu'il lui plût renvoyer l'Af- 
9, faire devant Ton Omcial pour y procéder fur la- 
9, ditte oppofîtion & en avoir mainlevée» pour le tout 
M fait 9 recourir au fleur CommifTaiie pour être pat 
99 devant lui la procédure continuée. La requête fut 
9, répondue le i^ May , 6c les parties renvoyées par 
ry devant l' Officiai. Les Parties pr^fenterent requête 
9, à rofllîcial , îl ce qu'il lui plut leur permettre de 
f. faire affigner pardevant lui les oppofantes, poux 
iy être déboutées de leur oppofîtion, voir, dire, ox- 
99 donner , que fans y avoir égard les Ordonnances 
9, & Commiffion de M. l'Archevêque , cnfemble l'Or- 
«, donnance rendue par le fîeur Vivant le 9 de May 
9, feront exécutées, lelon ]eur forme 8c teneur, &ea 
99 conféquence qu'il fera procédé aux dcfcentes Se 
99 informations néccffaires. l'Ofïicial répondit laRe- 
9, quête le 19 May 8c permît d'allîgner aux £ns de 
9, laditte Requête dans les délais de l'Ordonnance. 
9, Toutes ces pièces furent fîgniâées aux Religieufes 
9, le 21 May , 8c elles furent aflîgnées pardevant 
,9 l'Official au 8me jour après la datte de TExploit. Dès 
9, le 17 on leur avoit fîgnifié un Arrêt du Confeil 
9, en datte du 12 May qui les déboute de leurs Op- 
9> pofîtions aux Arrêts du Confeil. Ce dernier Ar- 
9> rêt a été obtenu comme tous les précédens fur u- 
,, ne requête non communiquée 8c qui félon les. ter- 
,, mes de l'Arrêt fert de réponfe à la requête d'o^po- 
,, fîtion. l'Arrêt ne rapporte que les Concluiions 
„ des deux Requêtes , 8c un Extrait de l'aâe d*Oppo- 
99 iition, en forte que l'on ignore encore les raisons 

»qui 



Requête l'Arrêt du Confeil d'Etat du ixMay 
1707, qui déboute les Rdigieufes de Port 
Royal des Champs de leur oppofition aux Ar- 
rêts du Confeil. En conféquence duquel arrêt 
du iz May 1707 le Sequeftre fit faifir le tem- 
porel des Rellffieufes de Port Royal des 
Champs en ex&ution de PArrêt du 9 Fé- 
vrier 1707. 

Le 28 May 1707, les Religieufes^ de ?♦ 
R. des Champs firent fommer les Religieules 
de P. R. de Paris de leur fournir une copie 
de la Requête qu'elles avoient préfentée au 
Roi , en réponfe à leur Requête d'oppofition 

du 

,} qui ont été zllégaéçs pont obtenîi cet Arrêt de d4^* 
f, boutement. Le £i on leur £t fignifiei un Exploit 
y, pour payer le quartier de la proviiien de 6000 1l«> 
„ yres , Ôc en conféquence on a faiû tous letut 
„ revenus. 

,. Four revenir à rofRcialité, on donna hier un 
„ défaut qui fera jugé la veîlU de la Trinité quoi- 
„ qu'ordinairement on ne donne point d'audience cet* 
>,, tefemaine à TOfficialité. Alors comme o» ne veut 
y pat laiflttt rendre la dernière S-entcnce pat défaut » 
«y on cft réfoin de ^arlex U l'on alléguera quelques 
»> moyens d'oppoâtions qui ne regarderont que la 
,, forme. Quoique ces moyens dulTentpafler pour très 
„ bons, on fait bien néanmoins qu'on fera condamné 
,, de même que s'ils étoient mauvais. Mtais quand 
„ on fait ce qu'on peut, on n'eft pas obligé à davan- 
,y t^e. Je VOU6 dirai , néanmoins ^ue l'Archevêque 
„ en fort embaraffé , & qu'il s'étoit attendu que ces 
9, filles étant toutes âg^ , infirmes 0c fans appui , 
„ fe contenteroieat de faire dfia protefiations fecretes 
,, chez des 51 otaires Se verbales entre les mains du Com- 
9, miflaire, quand il iroit faire l'enquête , ôc^ardeflus 
„ lesquelles on Btétendoit palTei, fans même leur en 
„ donner aâe : ae manière que la réunion fç i'exoit faite 
fans qu'il eut paru pat des Aftes jutidiques que les 
deux parties n'y conîentoient pas , ce qui auroit fait 
grand plaifii » flc auroit xcAdu la chofe moins 
odieofe. 
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du 30 Avril 17075 maison n'eut point cTéigard 
à cette fommation , & on ne leur communi- t 
qua pas plus cette Requête que toutes les 
autres. 

Il leur en tomba néanmoins uneCopieen- 
tre les mains par hazard plufieurs mois après, 
& elles y répondirent au mois de Novembre 
1707. Cette Réponfe des Religieufes dePort 
Royal des Champs a été imprimée en 23 pages. I 

Ce sont toujours les mêmes réponfes qu'el- 
les font par-tout pour fe juftifier, parce que 
ce font par-tout les mêmes accufatîons, ainfi 
comme il n'y a rien de particulier je n'ai pas 
jugé à propos de la copier, il fuffit de voir la 
réponlè des Religieules de l'ort Royal des 
Champs , à la Requête des Religieufes de P. 
R. de Paris, à S. E. M. le Cardinal de No- 
ailles 3 & leurs autres Aâes & Ecrits^ 

CHAPITRE HT. 

Protestation des Religieufes deP»R. 
des Champs du 8 May 1707 contre tou- 
te fignature oppoféè à la paix de Clé- 
ment IX qu'on pourroit extorquer 
d'elles. 

Nouvel Arrêt du Confeil du iz May 
1707 qui les déboute de leur oppoli-» 
tion aux Arrêts précédents. 

Cf. fut dans ces entrefaites que les Reli- 
gieufes de P. R. des Champs, craignant qu'on 
ne voulût les forcer dans la fuite de faire quel- 
ques figiiaturcs oppofées à leur confciencefur 
le fait de Janfénius firent & fignerent en Cha- 
pitre 
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>itre le 8 May 1707 un AGte de Proteftatîon 
:ontre toutes les fignatures pareilles qu'on 
)Ourroit extorquer d'elles. Voici cet Afte 
entier qui n'eftpas bien long. 

Aâe Capîtulaîre desReligieufesdeP.R. 
des Champs , ou Proteftation contre 
les fignatures qu'on pourroit extorquer 
d'elles, fait le 8 May 1707. 

Nous Prieure , Religieufes & Communauté 
le l'Abbaye de Port Royal des Champs ordre 
ic Citeaux , Diocefe de Paris , le Siège Ab- 
jatial vacant, étant au nombre de 17, ce qui 
:ompofe notre Communauté, & affemblées • 
511 notre Chapitre au fon de la cloche en la 
manière accoutumée pour délibérer fur les 
affaires préfentes de notre Maifon; une d'en- 
tre nous a fait la leâure à haute voix , des 
Arrêts du Confeil du 17 Avril & zp Décem- 
bre 1706, & 9 Février dernier qui ont été ren- 
dus fans que nousayons été appellées en cau- 
fe , & fans que les Requêtes des Religieufes de 
Port Royal de Paris qui y font inférées, nous 
ayent été communiquées , fur quoi nous ef- 
péronsde la iufticede S. M. qu'elle écoutera 
nos très humoles Remontrances. 
Ces Arrêts portent ,, qu'il s'eft répandu 
parmi nous une Dpârine mauvaife & con- 
traire aux décifîons de l'Eglife , fur le fait 
du Janfénisme: que nous avons refufé de 
nous foumettre à la Conftitution de N. S. 
P. le Pape Clément XI du mois de Juillet 
i7o^> & que nous avons voulu y appofer 
]] des reftriâions condamnées par toute l'Egli- 
f, &, & capables d'en troubler la paix". 

Il 
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Il est évident par ces paroles qu'on noos 
accufe !• d'avoir une mauvaife Doorine furie 
fait du Janfénisme. 2. d'avoir refiifé de nous 
foumettrc à la dernière Conftitution de N. S. 
P. le Pape Clément XI. j. d'avoir voulu y 
appofer des reftridions condamnées par le Ju- 
gement de toute l'Eglife, & capaoles d'en 
troubler la paîx^ 

Il N'EST pas moins évident que ces accufa- 
lions font au fond les mêmes que l'on fbrmoit 




condamnées, & de la déférence & foumiffioE 

que nous devons aux décifions du St. Siège ai 

regard des faits non révélés, tel que celui d( 

Janfénius. Cela étant ainfi , il f'agit d'exami 

ner fi nos fentimeiis fur ce fujet ont changé ei 

quelque chofe depuis qu'ils furent folemnelle 

ment reconnus TOur orthodoxes , lorsque le 

deux Puiflances Eccléfiaftique&feculiereren 

dirent la paix à l'Eglife de France, & nous ré 

tablirent dans nos droits, étant bien certaii 

que fi nos fentimens font encore les mêmes 

nous ne fommes ni plus coupables , ni moin 

Catholiques que nous l'étions en ce tems-là. 

Pour procéder avec plus de connoiflanc 

de caule à cet examen , nous avons fait lire 

haute voix , par l'une d'entre nous la Requêt 

que nous préfentâmes le 14 Février 1669 a fe 

M. de Rerefixe lors Archevêque de Paris , i 

notre Supérieur , avec l'Ordonnance qu'il rer 

dit en conféquence le 17 du même mo; 

& an. 

Apres avoir mûrement examiné devant Die 
nos dispofitions préfentes , & les.Sentimer 

contem 
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contenus dans notredite Requête , & approu- 
vés dans ladite Ordonnance , nous proteftons 
avec la dernière fîncérité que nous nous fom- 
mes trouvas dans les mêmes fentimens qui 
font contenus dans ces deux Aûes. Ces Sen- 
timens furent examinés dans le tems qu'on 
travailloit à la paix de l'Eglife , avec toute la 
févérité poflîble; & après un tel Examen, M. 
de Perefîxe déclare dans fon Ordonnance. i# 
que nous avons condamné les V propofitions 
avec toute forte de fincérité , & ilans excep* 
tion, ni reftriâion quelconque dans tous les 
fens que l'Eglife les a condamnées. 2. que 
pour ce qui regarde l'attribution des V pro- 
pofitions au Livre de Janfénius , nous avons 
rendu au St. Siège, toute la déférence & 
l'obéiflance qui lui eft due , comme tous les 
Théologiens conviennent qu'il la faut rendre 
au regard de tous les Livres condamnés, & 
même conformément à l'efprit des Bulles a- 
poftoliques (ce qui eft dire bien clairement 
qu'on ne peut rien exiger au delà de ce que 
nous avons fait , & que tout ce qui pafleroit 
ces bornes, pafleroit celles de l'obéiflance quieft 
due au St. Siège , & neferoit pas conforme à l'ef- 
prit des Bulles apoftoliques) j. Enfin ce Prélat 
ajoute qu'après avoir eu communication de la 
déclaration qui fut alors envoyée au Pape , & du 
Bref de S. S. par lequel elle a témoigné en être 
iatisfaite , il lui a paru que notre Déclaration 
eft en effet la même quecellequiaétéapprou^ 
vée par le St. Siège , & qu'en fuivant l'exemt- 

Île du St. Père , il reçoit & approuve notre 
>éclaradon, & qu'y ayant égara il nousreftî* 
tue à la participation des Sacremens &cc. 
Nous iommes affligées & furpriies queiàns 

avoir 
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avoir rien fait qui puifle affbiblir des témoi- 
|?nages fi autentiques de la pureté de notre 
JDoarine, & de la fincérité de notre obéiflknce 
au St. Siège rendus par un Prélat qu'on ne peut • 
point foupçonner de,nous avoir voulu favorifer, 
on tente encore de nous rendre fufpedcs fur 
ces deux points. 

. Mais ce qui nous paroît plus furprenant, 
cft que Ton regarde comme une reftriction con- 
damnée par le jugement de toute TEglife, & 
capable d'en troubler la paix , cette claufe 
fans déroger à ce qui s*ejifait à notre égard à 
la paix de VEgliJeJous Clément iX, que nous 
n*avons ajouta à rafte de réception de la der- 
nière Conftitution , que pour marquer notre 
refped pour les décifions du St. Siège, pour 
l'Ordonnance de M. de Perefixe, & notre a- 
mour pour la paix. 

Cette claule n'eut paséténéceflaire, fi M. 
le Cardinal de Noailles notre Archevêque ne 
nous eut pas fait demander par notre Supérieur 
l'un des Grands Vicaires, un ade qui n'a 
point été demandé aux autres Communautés 
du Royaume, & qui n'eft ordonné ni par la 
Conftitution , ni même par le Mandement de 
S. E.s mais dès que Ton exigeoit de nous un 
tel aâe , nous ne pouvions nous difpenf er d'y 
ajouter une claufe qui marquoit la fincérité de 
notre obéifTance au St. Siège, & le défir que 
nous avions de nous tenir fermement attachées 
à cette heureufe paix que nous regardons com- 
me la preuve de notre innocence , & comme 
un rempart inacceffible à la calomnies car nous 
fommes perfuadées comme tous les fidèles, 
que TEglife toujours conduite par le même 
efprit, ne varie point dans fa créance > & n'a 

point 



fïoint de nouvelles lumières fur ce qui fait 
'objet de fa Foi , & nous ne pouvons douter 
qu'ayant une fois reconnu « approuvé fi 
autentiquement nos fentimens, comme très 
Catholiques 9 elle ne les reconnoiflë toujours 
pour tels quand elle içaura qu'ils n'ont point 
changé, comme nous ïeproteftons toutes dans 
cet Ade que nous faifons pour être un témoi- 
gnage confiant de nos fentimens préfens , afin 
qu'on ne puifle nous accufer cren avoir de 
contraires , ou foupçonner qu'ils ne font pas 
auflî purs dans toutes celles qui compoient 
cette Communauté , & afin que fi dans la fuite 
on portoît les choies aux extrémités, dont 
nous fommes menacées, & qu'il y en eut 
quelqu'une d'entre nous à qui on fît figner 
quelque chofe de contraire, foit par menaces ^ 
ou par quelques mauvais traîtemens, cette fau- 
te ne put être imputée qu'au défaut de liberté, 
& à l'accablement où les extrêmes affliâions 
peuvent réduire de pauvres filles , âgées , infir- 
mes , & deftituées de tout ConfeU. Fait en 
notre Monaftere de P. R. des Champs le S 
May 17073 ainfifigné. 

Sœur Louife de Ste Anajlajîe Prieure. 

5n Anne Julie de Ste Sinclitique Souprieure^ 

Sr. Marie de 6tc Catherine Celériere. 

Sr. Marie de Ste Eupbrajie^ 

Sr. Amie de Ste Cécile. 

Sr. Jeanne de Ste Apolline. 

Sr. Marie Micbelle de Ste Catherine^ 

Sr. Françmfe Madeleine de Ste Ide. 

Sr, Anne de Ste Ràingarde. 

Sr. Marie de Ste Anne^ 

Sr, Madeleine de Ste Sopbih 

L Sr. Fran* 



st. Françùife Agnès de Ste Marguerite 

Sr^ liarguerite de Ste Lucie. 

Sr. Mêithine de Ste Cécile. 

Sr» Madeleine de Ste Gertrude. 

Sr. Franfoife de Ste Agathe, 

Sré Marte Catherine de Ste Célinie. 

CHAPITRE IV. 

On plaide au mois de Juillet 1707 à 
rOfHcialité de Paris fur l'oppoiition 

2vte les Religieufes de Port Royal des 
Ihamps avoient formée à la nomina- 
tion d'un CommiiTaire faite par le Car- 
dinal deNoailles, aux fins d'informer 
de commodo & incommodo de l'extinc- 
tion & fuppreffion de l'Abbaye de Port 
Royal des Champs. 

SfiNTïNCE de rOfficialité qui les dé- 
boute de leur oppofition , & qui or- 
donne qu'on panera outre. Elles en 
appellent à Lyon. 

Les Relîgieufes de Port Royal des Champs 
avoient formé deux oppofîtions à la nomina- 
tioti du CommiiTaire nommé par l'Ordonnance 
de M. le Cardinal de Noailles du zz Mars 
1707 qui étoit Mr. Vivant, ffrand Pénitencier, 
aujourdhui Chancelier (a) aeTEglifedeParis, 
& Chanoine de Notre Dame> il fallut donc 
plaider fur cette* oppofition , devant rOfHcial 
de l'Archevêché de Paris, qui étoit Mr. le 

Nor- 
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Normand aujourdhui Evéque d*Evi«tix (a). 
Ce fut S. E. qui renvoya cette afikire i POm- 
cialité y fur une Requête des Reiigieufes de 
Port Royal de Paris du xi May 1707, quiex« 
pofoit que le Commiflkire ayant les mains liées 
par Toppofîtion des Reiigieufes de Port Royal 
des Champs, elles le prioient de renvoyer cet- 
te affaire a l'Oificialité* 

Sur ce renvoi de S. E* mis au bas de leur 
Requête, .elles firent affigner les Religieu* 
Tes de Port Royal des Champs à comparoî- 
tre à huitaine devant l'Official pour dire leurs 
raifons fur le refus de la vifiie du Comnùf- 
faire. 

Celles des Champs fe] bornèrent à trois 
moyens. Le premier étoit la vacance de leur 
Siège Abbathl pendant laquelle on ne pou- 
voit rien innover dans leur maifon. Le fe« 
cond étoit la vacance du Siège Abbatial de 
P. R. de Paris 5 pendant laquelle les Reii- 
gieufes de ce Monaftere n*étoicnt point par- 
ties capables pour intenter une pareille ac- 
tion. Le troifieme étoit que la feparation de 
Port Royal des Champs & de Paris , en deux 
titres d'abbayes, la première triennale &éleâi- 
ve , la féconde perpétuelle & de nomination 
Royalle avoit été hûte non feulement par Ar- 
rct du Confcil , mais aufli en vertu des Bulles 
du Pape Clément X , & qu'ainfi pour réunir 
ces deux Maifons en une feule fous la di« 
reâion d'une même Abbefle , il fklloit recou- 
rir à la même Puiflànce qui les avoit divifées , 
te que Tautorité de P Archevêque de Paris n'é- 
toit pas aflez grande pour faire lui feul cette 
réunion. L'Of* 

(4) £vêc1i^ oll il fut nomxn^ en i7;o« 
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" L'OpFiciALprîtavecluipour Affefleurs Mr. 
Piret Doâeurde Sorbonne, dont il a été long- 
teras Smdic, foqs M. deHarlay , & Mr. Dor- 
fanne^ .& Airs, le Maire, & Blaru Avocats au 
Parlement > l'Avocat de Port Royal des Champs 
étoit Mr. Hébert, & celui de Port Royal de 
Paris étoit Mr. . . ^ 

^ Apres quelques incidens qui occupèrent en- 
viron 15 iours depuis le 22 Juin, oncommen-. 
ça à plaider le 6 Juillet 1707. Cette caufe tint 
huit Audiences , où fe trouva un grand con- 
cours de monde, comme j'en fuis témoin pour 
avoir affilié à la 7 eme qui £ê tint le mercredi 
27 Juillet. Le Nonce en voyoit régulièrement 
fon Auditeur à toutes les Audiences, pour 
voir fi à i'occafion du troifieme moyen on ne 
diroit rien qui pût bleflèr l'autorité du Pape. 
l'Avocat de Port Royal des Champs fut écouté 
avec grande attention , & grand filence , & 
avec grand defir qu'il pût gagner fa caufe, 
quoiqu'on fçut bien qu'il ne la gagneroit 
pas dans ce Tribunal qui n' étoit pas libre de 
juger comme l'équité le demandoit , mais cbn- 
formémentau défir des ennemis de Port Royal 
des Champs. L'Avocat de Port Royal de 
Paris fut plufieurs fois interrompu avec tant 
de bruit, qu'il étoit obligé de s'arrêter, &de 
demander Audience. 

Le Promoteur étant , ou feignant, d'être 
incommodé, le Vice-Promoteur tint là yeme. 
Audience , & fut deux heures à faire le Ra- 
port de tout ce qu'avoieut dit les deux Avocats: 
Ses Conclufions furent qu'il n'étoit pas ré- 
ceffaire d'entrer dans les moyens des Religieu- 
fes de Port Royal des Champs qu'il traita 
d'étrangers à la caufe, &qu'ainfinonobilant 

leur 
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leur oppofition, le Commiflàire de l'Arche^ 
vêque pouvoir faire l'information dans les 
deux Aobayes de Port Royal, pour y exa- 
miner l'état du fpirituel & du temporel, le 
droit des Abbeflès , & le pouvoir aes Prieu- 
res, le Siège abbatial vacant, difficultés qu'il 
lui paroiflbit important d'éclaircir , fans ce- 
pendant cefler d'inftruire au fond un procès 
dont on conteftoit la compétence du Juge. 

L'Officinal, & fes quatre Aflefleurs lurent 
huit jours à délibérer fur la Sentence qui 
fut rendue le mercredi j Août 1707 à huys 
clos. Elle déboutoit les Religieufes de Port 
Royal des Champs de leur oppofition à la 
nomination du Commiflàire nommé par l'Or- 
donnance de M. PArchevêque, fans cepen- 
dant ajouter que la Sentence leroitexécutée 
nonob fiant oppofition ou appellation quelcon* 
ques comme deux des Juges le vouloient. C'efl: 
pourquoi les Religieufes de Tort Royal des 
Champs en interjetterent Appel fur le champ 
à Lyon, & le firent figniflîer le même jour 
3 Août, au Conuniflaire, & aux Religieufes 
de Port Royal de Paris. 

C'e'toit la Sentence la moins înjufte qu'on 
pût efpérer d'un Tribunal auflî livré à l'Ar- 
chevêque que celui de l'OfiSicialité. On y 
ménagea l'autorité du Pape autant qu'on put, 
fans fe départir du deflein formé qu'on avoît 
de condamner les pauvres ReligieulesdePorc 
Royal des Champs. 

Les Religieuiés de Port Royal de Paris fe 
voyant intimées à Lyon , y comparurent par 
leur Procureur nommé Des Champs, & 
par leur Avocat nommé Giliet. 
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CHAPITRE V. 

Visite fimple & Paftorale faîte le» 
II & IX Août 1707 à Port Royal 
des Champs par ordre de S. E. par 
Mr. Vivant le jeune, où il ne leur 

{>arle point de leurClaufe, & où dans 
a Relation qu'il drefla de cette Vi- 
fite, il rend témoignage aux Religî- 
eufes qu'elles pratiquoientexaAemenC 
toutes les vertus de leur Etat. 

L'Appel des Religieufes de Port Royal des 
Champs à Lyon, de la Commiffion donnée par 
S. E. à Mr. Vivant , pour faire l'Enquête 
de commodo 6P incommode , dans les deux Ab- 
bayes de Port Royal ayant lié les mains à M. 
l'Archevêque, & au Commiffaire , M. le Car- 
dinal de Noailles jugea à propos d'envoyer ce 
même Commiflaire à Port Royal des Champs, 
pour y faire une viiite fimple , ordinaire & 
raftorale, & ce même Commiflaire voulut bien 
fe charger de cette vîfite, quoiquilfemble qu'il 
eut du prier S. E. d'en nommer un autre, 
après le perfonnage fi différent qu'il venoit de 
faire à legard de ces mêmes Religieufes. 

Il n'indiqua point fa vifite quelques jours 
auparavant , comme c'eft la coutume , & comme 
il eft porté par les Canons, &lesConftitutions, 
& il ne mena point de Secrétaire avec lui , ni 
n'en prit point fur les lieux. Il ne fut que deux 
Jours à Port Royal des Champs. Il y amva 
le II Août 1707 à fept heures du matin. Il 
demanda d'abord la leule Mère Prieure , lui 
ayant dit fon nom, il ajouta que S» E. lui avoir 

donné 
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donné par écrit un pouvoir de faire une vlfite, 
fimple & ordinaire i qu'elle n'en devoit avoir 
nulle peine au fujec de ce qui venoit de fepaf- 
fer à l'OfHcialité , & de leur affaire avec les 
Religieufes de Port Royal de Paris , parce que 
cette vifite n*y avoit aucun rapport , & qu'il 
n'en parleroit point , mais feulement de ce qu'on 
parle dans les Vifîtes ordinaires, &U lui lut 
enfuite fa Commiffion. 

Quoique la Prieure eut pu protefter contre 
cette vifite, comme n'ayant point été annon- 
cée , & même récufer la perfonne de Mr. Vi- 
vant, à caule de fa qualité de Commiflkire in- 
formateur de cofnmodo & incommodo , & de 
la fuppreflîon du titre de leur Abbaye qu'il a- 
voit acceptée s néanmoins étant rafTurée par le 
difcours qu'il venoit de lui faire , elJe le re- 
çût avec refpeâ en qualité de Vifiteur pour 
donner par la , à S. É. une marque de fa dé- 
fercnce à fes ordres dans toutes les occafions 
DÛ leur Confcience n'étoit pas intéreffée. Mr. 
Vivant fe retira enfuite, & alla dire la mefle, 
après laquelle il vint à la grille du chœur où 
il lut fa Commiâîon aux Religieufes aflem- 
blées, le rideau levé, puis il alla viiiter le 
St. Sacrement, & enfuite alla au Parloir pour 
voir les Religieufes. 

La Mère Prieure s'y rendit la première. Il 
ne lui parla que des choies dont on parle dans 
les vifites ordinaires , fi l'office fe ûifoit régu- 
lièrement, l'afliftance au St. Sacrament &c. 
Elle lui dit que toutes les obfervances fubfif- 
toient régulièrement. Il écrivoit ce qu'elle 
lui répondoit, & puis le lifoit tout haut & 
lui demandoit fi cela étoit bien. Il vit enfuite 
toutes les Sœurs qui lui témoignèrent itrç 
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contentes de leur état, & du Règlement de 
la Maiibn. 

Il est vrai qu'il dit à quelques-unes, qu'el- 
les étoient feules caufes de tout ce qui arri- 
voit, qu'elles n'auroi'ent pas du mettre la clau- 
fe fans déroger &c. à la réception de la Con- 
ilitution, & qu'elles dévoient du moins rôter 
après l'avoir miles mais auflîtôt il s'arrêtoit 
& leur difoit: Mais je r^ejais pourquoi je vous 
parle de cela , car je ne mis pas venu ici avec 
ce deffein ; ce n'eft ici qu'une vifite ordi- 
naire. 

Le lendemain 12 Août il entra au dedans, 
il y vilîta les Stes Reliques , alla voir les Par- 
loirs, puis les lieux Réguliers, & le Dortoir. 
Il (îgna enfuite les comptes de fept années,qui 
n'étoient pas arrêtés & enfin il vint au Cha- 
pitre où il fit une Exhortation fur la Foi , la 
charité, l'union, & l'obéiflance à TEglife. Il 
dit qu'il y a une voye qui paroît droite , <5c qui 
conduit en Enfer , & pour prouver qu'il falloit 
joindre ces vertus Chrétiennes , aux vertus de 
leur état, il cita l'exemple des Vierges folles 
à qui la porte fut fermée & tout fon difcours 
fut très général , contenant des vérités édi- 
fiantes, mais dont on ne pourroit faire l'ap- 
plication à la claufe &c. fans injuftice. 

Apres ce difcours il alla dire la meffe , à 
laquelle il communia prefque toutes les Reli- 
gieufes , puis il revint au Parloir où fe trouva 
la Prieure. Il écrivit tout ce qu'il venoit de 
faire au dedans, qu'il lui lut exadtement. Il 
y mit entre autres chofes , que les Religieufes 
praîiquoient exaGtement toutes les vertus de leur 
état. Ce que S. E. répète dans la Sentence du 

iS Novembre 1707, 
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Cet Ecrit étant fini, il lui parla comme 
par manière de converfation feulement, fur la 
claufe, en luidifant: Si S. E, me demande fi 
Von eft dans les mêmes fentimens , que lui dirai- 
je. Elle lui répondit, qu'il pouvoit l'aflûrer 
qu'elles ne changeroient point les difpofitions 
où la Sentence de M. dePerefixedu 17 Fé- 
vrier 1669 les avoit laiffées. 

On ' VOIT par ce récit fidèle , que Mr. Vi- 
vant bien loin de les inftruire à fond fur l'o- 
bligation ou de? croire le fait de Janféniuspour 
recevoir la Bulle Ftneam, ou de la recevoir 
fans croire ce fait , n'entra pas feulement en 
matière avec elles, ni fur ce fait, ni fur la 
paix de Clément IX , ni iur le fens de la Bulle 
Vineam , ni fur l'intention de S. E. , ni fur ce 
qu'elle trouvoit à redire dans leur daufe, & 
qu'ainfi on ne peut faire pafler fa vifite pour 
une première monition Canonique, ni même 

J)0ur une Infirudion Paftorale la plus légère 
ur la Doéh-ine du Janfénifme. 

D'ailleurs il ne leur fit point figner Ion. 
écrit , qui à caufe. de cela mérite plutôt .le 
nom de Relation, que celui de Procès verbal^ 
i& il ne leur en laifla point» de copie, ni même 
de Carte de Vifite, lelon la coutume des Vi- 
fiteurs, & quoique les Religieufes l'en priaf- 
fent , dilknt pour raifon que fa Commiffiorv 

{)ortant que S. E. l'envoyoit en fa place, pour 
e tout fait à elle rapporté, ftatuer & ordon- 
ner ce qu'elle aviferoit bon être , ce feroic S. 
E. qui feroit la Carte de Vifit^ mais S. £. ne 
la fit point non plus. ^ 
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CHAPITRE VL 

M. LB Cardinal deNoaiilesôteaux 
Religieufes de P. R. des Champs , 
leur Confeflêur , & leur envoyé en 
{a place deux Prêtres de St. Nicolas 
du Chardonnet dont le premier étoit 
Mr. PoUet à oui il donne une Com* 
miflion de Viiiteury pour qu'il pût 
leur prêcher la réc^>donpure & um- 

Iple de la Conilitution ïn^neam. Il 
à leur prêche, fur des principes er- 
ronés. M. le Cardinal lui donne ordre 
enfuite de refufer les Sacremens aux 
Religieuiês , & lui écrit le 3 Oâobre 
qu'il les en juge indignes. Le Com* 
pajgnon de Mr. Follet leur refufepu- 
Dhquement la Communion à la Touf- 
ikint 1707. L'Official à quilesReli- 

Îîeufes préfentent Requête contre ce 
^rêtre, refufe de la repondre. 

Peu de jours après la "^^ifite de Mr. Vivant, 
M. le Cardinal de Noailles dit à Mr. Havarc 
ConfefTeur des Religieufes de Port Royal des 
Champs , de les avertir de chercher inceflam- 
ment un autre ConfefTeur , & enfuite de fe 
retirer , & de s'en retourner dans fon Diocefe. 
Les Religieufes n'ayant pu obtenir de S. E. 
de feire relier Mr. Havart , lui préfenterent 
iucceffivement deux autres Eccléfiaftiques de 
mérite & de probité connue , mais elle les 
refufa l'un après l'autre , & leur fit écrire le 
10 Septembre 1707 par Mr. Vivant , qu'on 
leur envoyoit deux Êccléfiafliques , dont on 

ne 



ne leur marquoic pas' les noms , pour leur ad- 
miniftrer les Sacremens ^ en attendant qu'elles 
euflent un Confefleur , & qu'elle s'attendoic 
que le leur ne fe trouveroitiplus àP*R-quand 
ces Mrs. arriveroient. 

Ces deux Anonymes & inconnus étoient 
Mr. Follet Vicaire de St. Nicolas du Char- 
donnet & Supérieur du Séminaire , & Mr. 
Chevrolat.JElegent de Théologie au même Sé- 
minaire. Le premier jour que Mr. Follet ar- 
riva à Port Royal avec fon Compagi^n » qui 
fut le 14 Septembre 1707^ il fit après laMede 
de Tierces , à la mile du Chœur , un dif- 
cours qui tendoit a perfuader l'obéiilànce a* 
veugle aux ordres des Supérieurs comme 
tous les autres qu'il fit enmite i & comme 
tous les entretiens qu'il eut avec les Relx- 
gieufes depuis le xs Septembre qu'il reçut 
de S. £. un pouvoir par écrit , oatté de la 
veille > de parier à toutes les Religieufes en- 

{général , & en particulier , toutes les fois qu'il 
e jugeroit à propos , à grille ouverte , & 
fans écoute, & même dans la clôture , avec 
ordre aux Religieufes de le recevoir , & le 
reconnoitre en tout cela comme fon Délé^ 

gué , & à la Frieure , de ne recevoir aucuo 
rêtre pour confeffer en fon Monaftere , fanp 
xm pouvoir ipécial de S. £• par écrit. Mr^ 
Follet avoit obtenu ce pouvou-, parce qu'a* 
yant voulu les premiers jours parler en par- 
ticulier aux Religieufes » on IU4 avoît répon^ 
qu'il n'y avoit que les Y ifiteurs commis par §• 
£. qui avoient ce droit. 

Les Religieuses lui avoient fait cet^ 
réponfe , parce qu'il demandoit à les voir, 
comme en ayant droit , &: de plus , parce qu'il 
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les avolt rebutées dès le premier jour , & le 
fécond difcours qu'il leur fit à la grille où il 
leur avoit voulu prouver que l'Eglife efl in- 
faillible ^ non feulement dans la Foi, & dans 
les mœurs ^ mais encore dans la Difcipline à 
laquelle il réduifoit le hk de Janfénius , & 
fa décifion , & l'obligation de le croire & le 
figner, ou non, félon que FEglife le vouloit, 
car il fbutenoit que TÊglife pouvoit varier , 
& avoit en effet varié mr ce point , s' étant 
contentée en 1669 an Silence fur le fait, & ne 
s*en contentant plus maintenant, mais ordon- 
nant de le croire intérieurement fur fa feule 
autorité , & il difoit que TEglife a le pouvoir 
de fgàre aujourd'hui ce nouveau Comman- 
dement de croire le hït de Janfénius , quoi- 
qu'elle eut permis ci-devant de ne le pas croi- 
re , parce que c'cft un point de Difcipline fur 
lequ^ elle a pu varier , comme Dieu a chan- 
ge lui-même les Cérémonies , & les facrifices 
de l'ancien Teftament, & comme l'Eglife chan- 

Îe fes Cérémonies , félon les tems & les lieux. 
I ajoutoit qu'on étoit obligé d'obéir aveu- 
glement à fes Supérieurs en ce point là, fous 
peine de péché , & de privation des Sacremens , 
feifant ainfi entrevoir aux Religieufcs , qu'on 
les en priveroit, fi elles ne vouloientpas a- 
voir cette créance commandée du fait de Jan- 
lénius. 

Et pour exalter ce principe de l'obéiflan-i 
ce aveugle à tous les commandemens des Su- 
périeurs , il citoit des pafTaçes généraux de 
l'Ecriture, & des Pères , qui recommandent 
de leur obéir, & il ajouta en termes exprès 
que „ quand notre Evéque nous demande une 
., choie , que c' eft lui qui en répondra , & que 

„ s'il 



C 2JÎ ) 

î. S'il arrîvoit qu'il fe trompât dans la chofe 
5, qu'il nous commande, nous ferions excufa- 
,, blés au jugement de Dieu , & que notre 
„ foumiffion nous défendroit , qu'autrement 
99 nous pourrions dire à Dieu , quand nous 
9, comparoîtrons devant lui , Seigneur, c'eft 
9, donc vous qui nous avez trompes , car vous 
5, nous avez dit: Ecoutez, Ecoutez* 

Il est aise de voir par cetîEchantillondes 
difcours de ce bon homme Mr. PoUet, qui 
furent recueillis affez mot à mot par les Reli- 
gieufes, qu'il n'étoit nullement propre à les 

f)erfuader qu'elles étoient obligées de croire 
e fait de Janfénius, & par coiui^quent d'ôter 
de leur Certificat la claufe qu'elles y avoient mî- 
fe , puifqu'ils rouloient tous fur ces deux pMn- 
cipes erronés. Premier que la queftion de fa- 
voir s'il y a obligation ou non, ^e croire le 
fait de Janfénius , eft un point de difcipline. 
Second que les péchés commis par obéiliance 
ne font point imputables aux intérieurs. Elles 
réfutent elles-mêmes ces deux principes dans 
la Requête qu'elles préfenterent lezoOâobré 
1707 a M. le Cardinal de Noailles , où elles 
parlent fort au long de ce qu'il a fait & dit 
chez elles. 

Pour venir maintenant à ce que Mr. 
PoUet fit à Port Royal ayant reçu fa corn- 
miflîôn du Z4 Septembre, il vit les trois joiurs 
fuivants toutes les Religieufes en particu- 
lier , fans avoir indique auparavant le Jour 
qu'il leur vouloit parler, comme c'elt la 
coutume des Vifiteurs , ce que les Religieufes 
louffrirent de peur que'S. É. ne crût qu'elles 
auroient voulu par ce délai éluder l'obéiflTance 
qu'elles étoient prêtes de lui rendre* Mais ce 
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qu'il faut remarquer , c'eft que Mr. Pollet ne 
leur fit alors aucune monition , ni iommation 
Canonique de la parc de S. £• d'ôter leur 
Claufe. 

Il alla à Paris le 28 Septembre rendre 
compte à S. E. des difpoficions des Religieu- 
fes qui étoient toujours les mêmes , favoir de 
ne point ôter de leur Certificat la claufe par 
laauelle elles rappelloient la paix de Clément 
ix. Là-defTus M. le Cardinal lui donna un 
ordre verbal de leur refufer les Sacremens. E- 
tant de retour le lendemain 29 à Port Royal , 
il le déclara le jour même à la Prieure verba- 
ment. La Mère Prieure lui répondit que dans 
une chofe fi importante^ ellenepouvoit pas 
s'en rapporter à un ordre verbal , & que neien- 
tant leur confcienne chaînée d'aucun crime 
iqui dût les féparer de la Sainte Table, elles ne 
laifieroient pas de s'y préfenter , & qu'elles le 
croyoient trop éclaire pour ignorer qu'im Mi- 
niftre de l'Autel ne peut refufer la Commu- 
nion publique , qu'aux pécheurs publics & 
connus pour tels, d'autant plus qu'il n'yavoit 
point d'aâe juricUque de la part de S. É. qui 

Sût l'y obliger. Toute fa réponfe fut que les 
Leligieufes pouvoîent appeller , protefter,faî- 
re ce qu'elles vou.droient, mais que fi elles (e 
préfcntoient à la ifainte Table , il ne les com- 
munieroit point, parce que S. E., dit-il, nous 
Va défendu , &^ que nousfaijons vœu d^obéir aveu-' 
glémenî à notre Archevêque. 

Lks Religieuses le voyant dans cette dif- 
pofition crurent que la charité les obligcoitde 
fe priver de la Communion , pour lui épar- 
gner le Scandale qu'il auroit caufé en la leur 

re- 
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refufant, & elles prirent dès lors' réfôlutîon 
de fe plaindre de cette conduite à S. E. 

Quatre jours après, favoirie j Oâobre 
1707 M. le Cardinal informé apparemment 
par Mr. Pollet de la peine qu'avoient témoi- 
gné les Religieufes de cette interdiâon verba- 
le des Sacremens , écrivit audit Sr. Pollet une 
Lettre à ce fujet , dont voici l'extrait , tel 
que les Religieufes le rapportent' elles-mêmes 
dans leur Requête du 20 Oâobre fuivant. 

„ Plus jb penfe à leur conduite (dit S. E. 
„ des Religieuîes de Port Royal des Champs) 
„ plus je trouve leur réfiftance inexcufable. 
^, Elles agiflent direâement contre les paroles 
y> de J. C. même » elles méprifent ceux qu'il 
9f leur ordonne d'écouter , & elles écoutent 
,, ceux qu'il leur ordonne de méprifer s que 
9> par-là je les crois très indignes des Sacre» 
^y mens s & que je ne puis permettre qu'elles 
9, les reçoivent; qu'on ne obit plus leur don- 
,y ner m la Communion » ni l'abfoiution , ni 
99 iouf&ir que d'autres la leur donnent. Que 
„ fi elles ont eu le malheur de fe former une 
^y mauvaiie Confcience fur l'article dont il 
9) S'agit , elles doivent la dépofer , & la fou- 
„ mettre au jugement de leur Supérieur^ lé- 
„ gitime dont l'autorité vient de Dieu, &au- 
,f quel elles ne peuvent réfifter , fans réfifter 
f, à Dieu même. 

„ Que je swis l'homme de l'EgUfe, obli- 
„ gé par conféqucnt à venger fon autorité 
,, méprifée , & à la faire reipeder dans touis 
„ les lieux de ma Jurifdiôion : que plus elle? 
„ croyent que j'ai eu de bonté pour elles , 
„ plus elles ont de tort & d'ingratitude à mon 
„ égard , de me réfifter en tece auffi publi- 

i> que- 



(^0) 

7, qnement, qu'elles font: que je n'ai eu cette 
„ bonté que lorfque j'ai trouvé en elles de 
„ vieilles fautes en quelque façon réparées & 
„ pardonnées par M. de Perefixe mon Pré- 
„ décefleur, & parle Pape même, que leur 
„ nouvelle desobéiflance m'a fait changer avec 
„ raifon de Sentimens pour elles, y trouvant, 
„ outre l'injure faîte à l'Eglife , qui eft le 
„ principal, une oflfênfe perfonnelle contre 
„ mois qu'il n'eft pas vrai que les peines qu'el- 
yf les fouffirent ne viennent que de la mauvaife 
„ volonté de leurs ennemis, & non de mon 
„ mouvement. II eft vrai que c'eft avec gran* 
„ de peine que je me trouve contraint par leur 
„ révolte à les punir, mais je m'y crois obli- 
„ géen coïjfcience, & le ferai auflî fortement 
j, que je croirai le devoir foire, fort affligé 
„ véritablement par l'intérêt que je prends à 
„ leur falut , de les voir loulFrir , non pas 
y, pour la Juftîce qui feule rend les peines u- 
„ tiles & glorieufes, mais contre la Juftice, 
„ & s'expoferpar là , à un faux martyr,puif- 
„ qu'il eft conftant fclon les Saints Pères , que 
^, c'eft la câufe , & non la peine qui fait le 
j, vrai martyre» Voilà ce que je penfe de- 
j, vant Dieu fur ces pauvres Filles ". 

A PEU PRES en même tems que Mn Pol- 
let reçut cette Lettre de M. le Cardinal , 
on lui en donna une autre le ç Oâobre 1707 
bien difFérente , fur le fujet des Religicufes 
de Porc Royal des Champs , pour lui prouver 
leur innocence , & pour le détourner de prê- 
ter fon miniftere à la vexation qu'on leur fai* 
foit. 



LET. 



( iÇ7 ) 

LETTRE 



MONSIEUR POLLET, 

VicaireMe te Paroifle de S. Nicolas du Char- 

donnec de Paris : 

^U lui fut donnée le cinquième OSlobre 1 707 
lorfquHl étoit à Port Royal des Champs, 
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Ans lb trifte état où l'on réduit les Re- 
ligieufes de Port Royal des Champs , on 
les trouveroit heureufes de vous avoir pour 
les confoler , s'il vous étoit libre de fuivre 
rinclination d'un cœur charitable & bien fai- 
fant que Ton eftime en vous. Mais quand on 
confidere la miflîon que vous avez reçue ^ on 
ne ^peut véritablement ne vous pas plaindre. 
Le perfonnage que l'on fit faire en 1664 à celui 
qui tenoit alors votre place, ne lui fera jamais 
honneur dans l'elprit de ceux qui jugeront des 
chofes avec connoiflance & fans prévention. 
Je ne fai pas quels ont été à la mort fes 
fentimens lur cet article ; mais fi ceux qui 
femblent vouloir imiter M. de Perefixe dans 
leur conduite à l'égard de ces Filles , doi- 
vent éprouver les mêmes tourmens de con* 
fcience dans ce moment terrible, je puis vous 
aflïïrer qu'ils fe préparent un repentir auflî 
cuifant & auffi vif qu'il fera peut-être inutile 
& infruâueux. 

Il n'est pas poflîble en effet avec une 
confcience encore fufceptible de remors, de 
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prêter fon miniftere à luie œuvre comme 
celle-ci , fans des retours très douloureux 
Car enfin , Monfieur , que veut-on faire dam 
une pareille entreprife? Que demande-t-on l 
ces Filles ? On a donné a leur Confeffeur h 
Bulle de N. S. P. le Pape Clément XI ave< 
le Mandement de S. E. pour leur en faire 
la ledure. Elles l'ont entendue avec tout k 
relpeâ poffible. Plufieurs étoient à genoux. 
On leur a demandé une Déclaration comme 
elles avoient entendu cette leâure & reçu U 
Bulle & le Mandement avec le refpeûqu'elleî 
dévoient : elles l'ont donnée dans les mêmes 
termes qu'on leur a préfcrits. Peut-on défirei 
une foumiilîon plus grande ? Quoiqu'elles 
euflènt lieu de fe plainc&e de ce qu'on leur de* 
mandoit ce qu'on n'exigeoit point des autre? 
Communautés du Diocefe, & ce qui n'étoit 
prefcrit ni par la Bulle , ni par le Mandement ; 
elles ne laiflerent pas d*obéir fans murmure, 
En quoi après cela les veut-on trou\'ér con- 
damnables ? C'cft , dira-t-on , en la claufc 
au'elles ont ajoutée pour marquer qu'elles ne 
érogent point à ce qui s'eft paffé àleuré^rd 
dans la paix de TEglife fous ClémentlX. Eft. 
ce donc là un crime , qui mérite qu'on les 
tourmente, qu'on les excommunie, qu'on les 
détruife? Sont-elles coupables pour recevoir 
d'un côté avec refped la Bulle de Clément 
XI & s'attacher de l'autre inviolablement à 
ce qu'à fait Clément IX à la foUicitation du 
Roi, avec l'aplaudiflèment des Evêques, & 
avec tant d'avantage pour toute TEglife ? 
Quel nouveau genre de crime ! Clément XI 
déclare expreflement qull maintient ce qu'a 
fait Clément IX. On ordonne aux Reli- 
gieux 
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leufes Port Royal d'attefter qu'elles reçoî- 
înt fa Bulle avec reipeû , & on veut en 
ïème c^ms qu'elles foient criminelles de ne 
as renoncer à ce que cette Bulle dédite 
i'elle maintient en Ion entier. Ne feroient- 
les cas injure au Saint Père, fi en recevant 
/ec le reipeâ qu'elles doivent , les Décrets 
un Pape, elles abandonnoient ceux desau- 
es , comme s'ils fe contredifoient ? 

Voila néanmoins tout le crûne decesfain- 
« Religieufes. Ce font d'innocentes viûlmes 
le l'on deftine aux anathêmes , & à tout 
î que l'Eglife peut employer de plus ri- 
3ureux contre des Enfans rebelles. Et où 
1 trouve- 1- on qui foient plus univerfelle- 
lent fbumis ? C'eft donc bien envain , Mon- 
?ur, qu'on s'épuife pour leur prêcher To- 
^iflànce > il n'y en a point qui en rendent 
le plus parfaite. Si elle n'eft pas aveugle, 
le eft ft-ailonnable , comme leur ordonne 
apôtre. Elle eft telle qu'elle doit Ciiisfaire 
îs Supérieurs qui ne veulent point domi* 
îr fur la Foi des fidelles qui leur font fou- 
is, & qui favent qu'ils n'ont reçu de pou- 
>ir, que pour édinèr, & non pour détrui- 
ï. Leur Foi eft hors d'atteinte. Elle a été 
itentiquement juftifiée par celui qui a le 
us violemment exercé leur patience. A- 
•ès avoir tant de fois condamné leur pré- 
ndue defobéiflknce d'une manière plus hu- 
ilianre pour lui , fque pour elles , il a été 
ifin forcé de rendre témoignage à leur vé- 
rable & fincere foumiftion , & il déclare 
l'elle eft aufli grande & aufli étendue qu'on 

peut exiger. Et quelle juftice n'ont-elles 
mit à efpérer de celui qui jugera les Juf- 
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tîces , lorfque fon jour fera venu , & que 1 
jour de Thomme fera pafTé ? Que n'ont-îl 
p(^t à craindre ces Pafeeurs , qui tout pleii 
ae rob<:^ifrance qu'on leur doit , ne penfer 
pas aurant à celle qu'ils doivent eux-même 
au Prince des Pafteurs ? Il leur interdit la de 
mînation des Princes de la terre , & il lei] 
demandera un compte rigoureux de ces foi 
bles brebis opprimées, ou par leur autorité 
bu avec leur confenrement. Il ne s'agit poir 
ici non plus d'un point cfc difcipline reç 
dans l'Eglife; ce font des entrepriies d'Eve 
ques particuliers condamnées par le Pape Ir 
nocent XII d'heureufe mémoire , qui leur dé 
fend d'inquiéter aucune peribnne fur les ma 
tiéres préîentes , s'ils ne font convaincus juri 
diquement d'enfeigner ou de croire les erreui 
condamnées. 

Cette affaire à laquelle on donne Fenor 
de Religion, n'en a rien du tout: une ancien 
ne animofité, des ennemis irréconciliables 
qu'une deftruSion totale pourra à peine fatii 
raire , l'entreprife d'un Prélat , qui îbutenu d 
la faveur veut s'ériger en Evêqueuniverfel d 
la France, l'engagement d'un Archevêque 
qui on n'a eu garde d'en faire voir d'abord le 
fuites , dont là piété auroit eu horreur , 1 
point d'honneur des uns & des autres , qui n 
veulent pas reculer dès qu'ils ont fait une dé 
marche, ce font là les véritables reflbrts d 
cette cruelle Tragédie. Comme la Religio: 
n'y eft inréreflée que par l'injure qu'on lui fai 
de Ty mêler fauffement, c'eft envain qu'on ei 
prend le prétexte. Ainfi, Monfîeur, prene 
garde qu'en voulant lui prêter votre miniftere 
vous ne le prêtiez à une vexation injufle. Pre 

ne 
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nez garde qu'en réfutant le :paîn de vîe fans 
aucun fujet ' -gitime , à ces compagnes de vos 
efpérances , vous ne vous trouviez au nombre 
de ceux contre qui elles s'élèveront au juge- 
ment de Dieu. 

Vous VOYEZ de vos yeux comment on 
pille, on ravit, on ruine tout leur temporel 
lans aucune ombre d'équité & d'humanité: 6c 
vous pouvez dire avec le Sage: (a) J ai vu les 
opprejjlonsy qui fe font fous te fokil, les larmes 
des innocens qui n'ont perfonne pour les confe-^ 
1er , (f IHmpuiJfance où ils font de réjtfler à la 
violence , abandonnés quHls font du Jecours de 
tous les hommes. Vous êtes témom de leur 
patience invincible , & de cette tranquillité 
toujours égale avec laquelle elles fouffrent 
l'injuftice. Prenez garde, Monfieur, d'ajou- 
ter à ces playes temporelles d'autres playes qui 
leur feroient bien plus douloureufes. reniez 
aux menaces terribles que fait le Seigneur, à 
la dureté de ces cœurs impitovables, qui vo- 
yent avec infenfibilité Taccablement & Top- 
preflîon d'Ifraël, De férieufes réflexions fur 
le véritable état des chofes vous feront certai- 
nement changer un zèle , qui ne feroit pas 
réglé félon la fcience, en une compa/Iîon digne 
de vous & d'elles. Je fuis, Monfieur, avec 
beaucoup d'eftime. Votre très-humhjiefer- 
viteur. 

Cette Lettre ne fît'nùlleimprefnon fur^ 
l'efprit de Mr. PoUeti il ne la communiqua 
point aux Religieufes, comme il leur commu- 
niqua celle de M. le Cardinal du 3 Oâobre. 

CHA- 
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CHAPITRE VIL 

Lbs Religicufes de Port Royal 
Champs pcéfententlezoOaobre 
une Requête à. S. £. M. le Can 
de Noailles , qui eft une jufïiiïc 
complette de leur conduite, & 
hiftoire abrogée de leursPerfécut 
& fur-tout de la nouvelle comme 
en 1706. 

Lns Religieuses pénétrées de doulei 
fe voir privées' des Sacremens par leur pn 
Archevêque , & de le voir prévenu contr 
les . au point que fie mar(]ue la Lettre < 
Odobre à Mr. Follet, rélôlurentde laîai 
fer une Requête raifonnée qui fût une ai 
Apologie de leur conduite, fiiin de tâchet 
lî , ou de le faire revenir de lès préventii 
s'il étoit poffible,ou du moins den'avoirp 
à fe reprocher d'avoir négligé d'y travai 

Elles signèrent donc le zoOâotNrei 
une Requête qu'elles lui firent préfenter. 
la mets ici toute «itiere, 




REQUETE 

DES 

lELIGIEUSES 

DE 

Fort Royal d£s Champs 

l Son Eminence Monfei^neur le Cardinal de 
Noailles archevêque de Paris. 

Es Prieure, Religieufes, & Commu- 
-' nauté de l'Abbaye de Port Royal des 
hamps , de POrdre de Citeaux,fupplienttrè$ 
iimblement V. E. de leur permettre de fe 
fftifier contre les mauvaifes impreflîons qu'el* 
s voyent bien qu'on Lui a données de leur 
induite depuis queloue tems. 

L'o R D R B , Monieigneur , que vous avez 
Dnné à Mr. PoUet de nous refufer les Sacre- 
lens , & la Lettre oue vous' lui avez écrite le 
de ce mois en conârmation de cet ordre , ne 
ous permettent plus de demeurer dans le fi- 
nce , ni de diflîmuler plus longtems la jufte 
Duleur où nous ibnunes, que V. E. ait de 
ous des fendmens fi peu convenables à nos 
éritables di&oûdons ce i notre profond icC- 
tSt pour Elle. 

Souffrez donc , Monfeigneur, qu'en rap- 
3rtanc l'extrait de la Lettre de«V.'E. nous 
Ichions d'ei&cer, {ar un cxpoià fincore de 
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notre convoite , les idées defâVantagexires'qu*o 
pourrok lui en avoir données. 

„ Plus je penfe à leur conduite, dit V 
„ E. en parlant de nous, plussje trouve leu 
„ réfiftance inexcufable. Elles agiflent direc 
„ tement contre les paroles de J. C. même 
„ Elles méprilent ceux qu'il leur ordonne d'é 
„ coûter , & écoutent ceux qu'il leur or 
„ donne de méprifer. Parla je les crois trè 
„ indignes des Sacremens, & je ne puisper 
„ mettre qu'on les y reçoive. . . On ne doi 
„ plus leur donner ni la communion ni Tab 
„ Iblution, ni foufFrir que d'autres Prêtres 1; 
„ leur donnent. Si elles ont eu le malheur d< 
„ s'être formé une mauvaife confcience fu 
„ l'article dont il s'agit, elles doivent la dé 
„ pofer & la foumettre au jugement de leui 
„ Supérieur légitime , dont l'autorité vient d< 
„ Dieu, & auquel elles ne peuvent réfifter 
„ fans réfifter à Dieu même. .. JefuisTHom 
,, me de l'Eglife , obligé par conféquent'ï 
^, venger fon autorité méprifée , & à la fain 
„ refpeder dans tous les lieux de ma jurif 
,, diâion. Plus elles croient que j'ai eu d( 
„ bonté pour elles, plus elles ont de tort & 
„ d'ingratitude à mon égard , de me réfîftei 
,, en fece auffi publiquement qu'elles font. Je 
„ n'ai eu cette bonté que lorlque j'ai trouva 
„ en elles de vieilles fautes en quelque façor 
réparées , & pardonnées par M. de Perefixe 
mon Prédécefleur , & par le Pape même 
Leur nouvelle desobéinance m'a fait chan- 
ger avec raifon de fentimens pour elles, j 
trouvant outre l'injure faite à l'Eglife , qui 
eft le (principal , une ofienfe perfonnelk 
pour moi. Il n'eft pas vrai que les peines 
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P9 



» 

97 

>9 



yy qu'elles fouffrent , ne viennent que de la 
„ mauvaife volonté de leurs ennemis , & non 
„ de mon mouvement. Il eft vrai que c'eft 
„ avec grande peine que je me trouve con- 
traint par leur révolte à les punir 5 mais je 
mV crois obligé en confcience , & je le ferai 
aufli fortement que je croirai le devoir fai- 
re, fort affligé véritablement, par l'intérêt 
que je prencS à leur falut, de les voiribuf- 
frir , non pas pour la Juftice , qui leule 
rend les peines utiles & glorieufes , mais 
,, contre la Juftice, & s'expofer par-là à un 
,] faux martyre: puifqu'il eftconftant, félon 
„ les SS. Pères, que c'eft la caufe'& non la 
„ peine qui fait le vrai martyre. Voilà ce 
„ que je penfe devant Dieu fur ces pauvres 
„ Filles ". 
En voyant cette Lettre de V. E. il n'y a 

J^erfonne, Monfeiff neur , qui ne crût que nous 
bmmes engagées dans des déré^lepiens {can- 
daleux, que nous ne voulons pomtquitter , ou 
dans des fentimens manifeftement condamnés 
par l'EgUfc , & dont nous ne voulons point 
revenir , malgré toutes les démarches & les 
remontrances , qu'une telle Lettre fuppofeque 
vous auriez faites pour nous obliger a les aban- 
donner. 

Il nous auroit été utile, Monfeigneur, 
que vous euflîez bien voulu nous expliquer 
quelles font ces vieilles fautes que vous avez 
eu la bonté de tolérer , parce qu'elles avoient 
été réparées & par données par M- de Perefixe 
6? par le Pape même. Nous voyons bien par 
l'Ordonnance de M. de Perefixe, dont V. E. 
veut parler , qu'il approuva nos fentimens & 
qu'il les trouva conformes à ceux qui avoient 

M éttf 
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«été'approuv(5s par le Pape> mais nous ne ^ 
yons point qu'il ait taxé d'aucune faute no 
attachement à ces fentimens. S'il y a donc 
Monfeigneur , quelque faute réparée par c€ 
Ordonnance, c'a été celle du fcandale qu( 
conduite qu'on avoit tenue à notre égard , a\ 
caufé dans TEglife. 

Il n*auroit pas été moins néceflaii 
•Monfeigneur, de nous marquer en quoi c 
fifte notre nouvelle defobéljjance qui vous ai 
changer de fentimens à notre égards 6c auli: 
point précis fur lequel nous nous fommesfot 
une mauvaife confcience. Le prétexte de t< 
ce que nous fouffrons depuis plus d'un an , 
que V. E. defapprouve la claufe que m 
avons ajoutée à notre ade de réception de 
dernière Conftitution. Mais il eft lurprena 
Monfeigneur , que nous n'ayons pu lavoir 
V. E. ce qu'EUe condamne dans cette clai 
Elle n'a pas jugé à propos de nous en écri 
ni de répondre à nos Lettres: & une affaire 
cette importance fe traite fur de fimples rj 
ports qui peuvent être infidèles de part & d'; 
tre. Il eft vrai néanmoins que les perfon 
qui nous ont témoigné que V. E. n'étoit 
contente de cette claufe , fans nous dire p 
cifément en quoi Elle la trouve condamnai: 
nous ont été envoyées de fa part. Mais 
perfonnes font-elles incapables , Monfeigne 
de mal interpréter vos intentions , faute de 
avoir comprifes aflez clairement ? D'aillé 
quel fond pouvons - nous faire fur ce qu'ei 
nous difent de votre part, depuis que V. 
nous a fait dire par Mr. Follet, Ç^ue nous n 
fommes mi/es nous-mêmes dans Vemharas âf 
labyrinthe où nous fommes ^ en ajoutant àla\ 
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blicatton de la Bulle un a£le que V. E. ne nous 
a point fait demander^ Cependant , Monfei- 
gneur , c*eft un fait confiant & qui a été affez 
public, que Mr. Gilbert , votre Grand Vicai- 
re & notre Supérieur, nous a fait demander 
cet Ade de votre part & en donna le modèle. 
Et nous pouvons dire, Monfeigneur, que le 
dcfir de témoigner en toute occafion notre 
jufte déférence à vos ordres, fut un des plus 
puiflàns motifs qui nous obligea à le donner. 
Nous furmontâmes la peine que nous reflèn- 
tions , de ce qu'en exigeant de nous ce qui 
n'eft ordonné ni par la bulle ni par votre Man- 
dement, & ce qu'on ne demandoit point aux 
autres Communautés du Diocele , il fembloit 
qu'on nous traitoit comme fufpedes , fans que 
nous en euflîons donné aucun fujet. 

La SINGULARITE d'une telle demande nous 
mit^ dans la néceflîté de nous précautionner 
contre l'abus qu'on en pourroit faire, &pour 
cela d'ajouter à cet Ade ces mots: Sans dé^ 
roger à ce qui s^eft fait à notre égard à la Paix 
de l'Eglifefous le Pape Clément IX. Nous ef- 
pérons , Monfeigneur , que quand nous aurons 
rendu compte à V. E. des railons que nous 
avons eues d'en ufer ainfi , Elle nous trouvera 
auffi innocentes, qu'on a voulu nous rendre 
criminelles. Mais avant que d'entrer dans ce 
détail, foufFrez. Monfeigneur, que pour ren- 
dre notre juftification plus entière, nous re- 
montions jufqu'à M. ae Perefixe l'un de vos 
Préd^écefleurs , & qu'on ne foupçonnera jamais 
de nous avoir voulu favorifer. 

Des qu'il fut Archevêque de Paris , on 
ne manqua pas de le prévenir contre nous. 
Nou6 lui donnâmes toutes Jes preuves qu'il 
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pouvoit défirer de la pureté de notre foi & de 
notre obéiflTance au St. Siège. Mais fes pré- 
ventions qu'on fortifioit tous les jours , lui fi- 
rent rejetter nos Déclarations les plus nettes 
& les plus irrépréhenfibles. Il nous ôta la 
participation des Sacremens , fans néanmoins 
obferver les formalités juridiques & néceflki- 
res : & nous fumes aum-tôt réduites dans une 
fi étroite captivité , qu*il ne nous fut pas poC- 
fible de nous défendre par les voyes légiti- 
mes & canoniques contre un procédé û ex- 
traordinaire. Nous fojiïFrimes cet état fi dur 
depuis 1664 jufqu'en 1669 , où le Pape & le 
Roi touchés des troubles qui agitoient depuis 
fi longtems TEglife de France , employè- 
rent toute leur autorité pour y rétaolir la 
paix. 

Quatre Evéques également pieux & fa- 
vans , & dont la mémoire fera en béaédidion 
dans la poftérité , & un grand nombre de 
Théologiens très habiles le trouvoient enga- 
gés dans ces malheureux troubles par le foin 
qu'on avoit pris de les rendre fulpeâs , com- 
me n'ayant pas toute la déférence & la fou- 
miflîon qu'ils dévoient aux décifions du St. 
Siège. 

iJix NEUF Evêques des plus célèbres en- 
treprirent leur défenfe, & écrivirent au Pape 
& au Roi des lettres qui les juftifioientpleirie- 
ment. Les quatre Evêques avec les Théolo- 
giens qui leur étoîent unis , donnèrent une Dé- 
claration de leurs fentimens. Elle fut envo- 
yée au Pape Clément IX d'heureufe mémoire. 
On l'examina alors fans prévention fuivant les 
règles les plus exades, & mcme fuivant l'o- 
pinion des Théologiens les plus attachés au 

St, 
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St. Sîége. Après un tel examen le Pape dé- 
Clara par un Bref qu'il étoit fatisfait des fen- 
timens de ces Evêques & de ces Théologiens, 
& il leur donna toutes les marques de bien- 
veillance qu'ils pouvoient défirer. 

Nous préfentâmes alors à M. de Perefixe 
une Requête entièrement conforme à la décla- 
ration qui avoit été envoyée à S. S. Et ce 
Prélat rendit une Ordonnance par laquelle il 
nous rétablit dans la participation des Sacre* 
-mens, & où il déclare i Que nous avons con- 
damné les s propojttions avec toute forte de fin* 
céritéy 6? fans reJlriStion ni exception quelcon- 
que, dans tous les fens que VEglife les a con- 
damnées, i Que pour ce qui regarde l'attribution 
de ces propojttions au Livre de Janfénius nous 
avons encore rendu au St, Siège toute la défé^ 
renée 6? Vohéijfance qui lui eji due , comme tous 
les Théologiens conviennent quHl la faut rendre 
au regard de tous les Livres condamnés , (^mi^ 
me conformément à Vefprit des Bulles Apoftoli-^ 
ques, 3 Qu'après avoir eu communication de la 
déclaration qui avoit été envoyée au Pape, & 
du Bref de S. S. par lequel Elle a témoigné en 
être fatisfaite , il lui a paru quenotte déclara- 
tion eji en effet la même que celle qui a été reçue 
£f approuvée par le St. Siège. 

Par cette Ordonnance , Monfeimeur ^ 

aui fubfifte encore, & à laquelle on nelauroit 
. onner atteinte, fans attaquer direâement- le 
jugement du St. Siège auquel elle eft relative, 
nous nous trouvâmes heureufement comprifes 
dans la paix qui fut rendue à l'Eglife de Frani- 
ce par la juftice & la piété du Pape & du Roi. 
Depuis ce tems-là nous avions toujours joui 
de cette paix qui auroît du aiT^er notre état 
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& notre repos pour toujours. Maïs', hélas î 
qui le pourroit penfer ? on prend aujourd'hui 
un fujet de nous faire la guerre de ce que plei- 
nes de reconnoiflànce pour un fi grand bien- 
fait, nous avons ôfé dans une occafion impor- 
tante en rappeller le fouvenir. Car c'en là , 
Monfeigneur, tout notre crime: & pour en 
convaincre V. E. nous n'avons qu'à lui remet- 
tre devant les yeux ce qui fert de prétexte aux 
entreprifès de nos ennemis. 

Au MOIS de Mars de l'année dernière 1706 
Mr. Gilbert nianda notre confefleur pour lui 
donner la Conftitution de notre S. Père le Pape 
& le Mandement de V. E. avec ordre de nous 
en faire la leâure. Il lui dit , Monfeigneur , 
que vous fouhaitiez qu'au bas de la Conftitu- 
tion & du Mandement il donnât un Certificat 
de la réception que nous en aurions faite , con- 
çu en ces termes; Les Bulle G? Ordonnance ci-- 
aeffus ont éti lues 6? publiées à la grille de i'£- 
giije de Port Royal des Champs par nous Prêtre 
J'ouJJigné propofé à la conduite des Religieiifes , 
(^ reçues avec le refpeSt du à S. S, âf ;- à S. E^ 
far les Religieujes» Il demanda encore de vo- 
tre part, Monfeigneur, que notre Mcre Ab- 
befle vous écrivit une Lettre qui certifiât la 
mcme chofe: à quoi il ajouta que V. E. de- 
mandoit ces Ades pour le mardi fuivant , afin 
d'en rendre compte à Sa Majefté. 

Notre Confefleur nous rapporta inceflam- 
ment ces ordres, aufqucls nous fatis fîmes auffi- 
tôt, en ajoutant à ces Ades la claule dont on 
nous veut faire un crime, mais qu'il nous eft 
aifé de juftificr en expofant à V. E. quels fu- 
rent nos motifs. 

2. La fingularité de cette demande , com- 
me 
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me nous l'avons déjà dit, nous fit appréhen- 
der que des perfonnes qui depuis iongtems 
cherchent le moyen de détruire notre Mo- 
naftere , n'en abufaflent dans la fuite contre 
les intentions de V. E. & les nôtres. 

2. Nous avions tout fujet de craindre qu'on 
ne voulût , fous prétexte d'une nouvelle Con- 
ftitution, détruire ce que le Pape Clément IX 
avoit fait à notre égard. 

g. Nous regardions comme fun jugement 
folemnel qui méritoit notre refpeft &4iotrere- 
connoiflance, celui que le St. Siège avoit porté 
fur ces conteftations qui avoient agité l'Èglife 
de France, & dans lefquelles on nous avoit en- 
gagées malgré nous. 

4. Enfin nous avions une fentence de M. 
de Perefixe , qui rendoit un témoignage au- 
tentique à la pureté de nos fentimens , qui dé-, 
claroit que notre obéilFance au St. Si^e étoît 
véritable & entière, qui nous rétablifloitdans; 
nos droits & qui étoit une fuite du jugement 
du Pape à l'égard des quatre Evéques. Nqus 
crûmes donc , Monfeigneur , devoir déclarer > 
que nous nous tenions immuablement atta« 
chées à ce jugement , qui par une réponle 
nette & précile avoit fait cefler nos troubles 
& nos peines , & que nous ferions très im- 
prudentes de nous expofer de nouveau à mil- 
le incertitudes & mille variations. CarV.E. 
fait mieux que nous , qu'entre les Evêques mê- 
mes les avis font difîerens , les uns condam- 
nant ce que les autres demandent conime né* 
ceflaire. 

Nous penfâmes donc que n'étant point ca- 
pables d'entrer dans des conteftations fi fort^au 
deffus de notre portée , & fi pçu convenables 
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à notre état, le plus fur pour nous, étoît d'ê- 
tre fimples & de nous tenir fermes dans ce que 
le St. Siège avoit jugé. Nous nous fournîmes 
à la nouvelle Conftitution , comme nous y é- 
tions obligées, & nous foufcrivimes en même 
tems au jugement du Pape^Clément IX qui a- 
voit fixé ce que nous devions penfer fur des 
matières qu*il avoit décidées. 

QuH pouvions - nous faire , Monfeigneur , 
dans de telles circonftances de plus refpeaueux 
pour le St. Siège, de plus conforme aux bon- 
nes intentions de Sa Majefté, & de plus 
propre à prévenir l'abus qu'on auroit pu taire 
de notre lignature ? Nous fommes perluadées 
que toutes ces raifons font plus queluffifàn- 
tes pour juftifier dans Telprit cle V. E. & 
de toutes les perfonnes équitables une claufè 
qui bien loin d'être l'effet d'une desobéiflknce 
manifefte à l'Eglife , eft la marque d'un at- 
tachement fincere à fes décifions , & une pré- 
caution que l'afTeftation de nous faire pafièr 
pour fufpeâes dans nos fentimens , nous ren- 
doit néceffaire. 

Nous ajouterons ici, Monfeigneur, que 
les mêmes raifons qui nous portèrent à infé- 
rer cette claufe dans l'Aâe dont il s'agit , 
nous ont obligées encore plus étroitement 
à l'y conferverj & nous n'euffions pu l'ôter 
fans paroître renoncer à la paix de Clément 
IX. 

Apres un tel éclalrciflement nous n'au- 
rions pas befoin de juftifier notre conduite fur 
tout ce qu'on a entrepris contre nous fous ce 
taux prétexte, Que nous avons voulu oppofer à 
la dernière Conftitution des reftriàions condam^ 
nées par le jugement de toute l'Eglife 6? capa- 
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blés (Ten troubler la paix. Maïs afin, Monfeî- 
gneur, de ne rien omettre de ce qui peut con- 
tribuer à faire connoître davantage a V. E. 
notre relpeftueufe foumiflîon pour Elle, nous 
prendrons la liberté de rapporter 'ici fuccînte* 
ment le procédé qu'on a tenu à notre égard ; 
&c la. manière dont nous nous fommes condui- 
tes , depuis que nous eûmes donné l' Aâe dont 
nous venons de parler. 

Nos ENNEMIS attentifs à faire fervir à notre 
perte ce qui auroit du nous aflurer la protec- 
tion du St. Siège & du Roi , abuferent d'une 
claufe fi fage & fi innocente pour nous rendre 
furpedes. Ils obtinrent un Arrêt (a) contre 
nous où S. M. déclare , Qu'ayant iù informée 
qu'il y avoit parmi nous une mauvaife DoSlrine 
fur le fait du Janfinifme , (f aue nous avions 
voulu oppofer à la dernière Conjtitution des ref- 
tridtions condamnées par le jugement de toute 
VEglife S* capables d'en troubler la paix ^ Elle 
nous défend de recevoir des Novices. Nous ju- 
geâmes bien, Monfeigneur, que nos ennemis 
ayant eu le moyen de furprendre ainfî la reli- 
gion de S. M. notre juftification feroit inutile. 
Nous reçûmes donc cet Arrêt avec tout le 
refpea que^ nous devons aux ordres du Roi, 
& nous crûmes devoir louffrir en filence juf- 
qu'à ce qu'il plût à Dieu de nous ouvrir, une 
voye pour faire connoître notre innocence à 
S. M. 

Dans cb tems là nous perdîmes notre Ab^ 
befle. Nous nous .donnâmes auffi- tôt l'hon- 
neur d'écrire à V. E. & nous la fuppliâmes 
très humblement de comipettre une perfonne 

poitt^ 
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pour aflîfter à réledion d'une nouvelle Ab- 
Deflè en la manière accoutumée. Nous réité- 
râmes cette très humble prière à V. E. par 
plufieurs lettres aulquelles Elle ne jugea pas à 

Jjropos d'avoir égard ni de faire aucune répon- 
e. Ce refus de procéder à une éledion h né- 
ceilaire pour maintenir dans une Maifon Re*- 
ligieufe le bon ordre & la difcipline monafti- 

3ue , nous fit affez comprendre qu'on fortifibit 
e plus en plus les préventions qui avoienc 
d^â été données contre nous , & qu'on vou- 
loX par là difpofer infenfiblement les chofes à 
l'entière deftruûion de notre Monaftere. E- 
tant donc perfuadées que Pon ne nous écou- 
teroit pas, nous a prîmes pour règle de notre 
conduite ces paroles d'un Prophète : P^otre 
force fera dans le filence & dans Vefpirance. 
Nous paflâmes plufieurs mois dans cette fitua- 
tion. Mais fur la fin du mois de Décembre 
dernier les Religieufes de Port Royal de Paris 
préfenterent à S. M. une Requête qui ne con- 
tint pas à moins qu'à la caflàtion de l'Arrêt de 
partage de 1669 &desLettrespatentesdei672, 
a la mppreflîon & extindion du titre de notre 
Abbaye , & à la réunion de nos biens à celle 
de Port Royal de Paris. 

En CONSEQUENCE de cette Requête , qui 
ne nous fut point communiquée , intervint 
Arrêt du Confeil (a) qui commit M. Voifin 
Confeiller d'Etat pour dreffer des procès verr 
baux de l'état des charges & des revenus de 
l'Abbaye de Port Royal de Paris, & de lanô* 
tre. Sur le rapport de M. Voifin & fur une 
.nouvelle Requête des Religieufes de Port Ro- 
yal 

(4) du 19 Deccmbic 170^» 



yal de Paris, qui ne nous fut pas communiquée 
non plus que la première , S. AL rendit un fé- 
cond Arrêt du 9 Février dénier, par lequel 
£IIe cafTe & annuUe le partage de i66g & les 
Lettres patentes de 1672, & Elle renvoyé les 
Religieufes de Port Royal de Paris par devers 
V. E. pour être par elle ftatué félon les règles 
& les conftitutions canoniques fur l'exdnœon 
& fuppreflîon du titre de notre Abbaye & lur 
la réunion de nos biens à l'Abbaye de Port 
Royal de Paris. S. M. ordonne en outre , 
qu'en attendant il fera pris tous les ans fur nos 
revenus la fomme de 6000 liv* & que nous ne 
garderons que dix domeftiques tant pour le de=- 
dans que pour le dehors de notre Monaftere. 
Cet Arrêt ne nous fit que trop connoître que 
nos ennemis vouloient porter les chofès aux 
dernières extrémités. Nous crûmes , Mon- 
feigneur , n'avoir point d'autre parti à prendre 
que celui de foufFrir & d'élever nos yeux verç 
les faintes montagnes d'où nous attendions tour 
notre fecours. 

En vertu de ce renvoi les Religieufes de 
Port Royal de Paris vous préfenterent , Mon^ 
feigneur. Une Requête conforme à celle qu'el- 
les avoient préfentée au Roi, tendante à ce 
qu'il' plût à V. E. éteindre & fupprimer le 
titre de notre Abbaye, & réunir les biens qui 
en dépendent, à la leur. V. E. jugea à pro^ 
pos de la répondre , & même de nommer 
(a) un Commiflaire pour procéder aux fins 
de cette Requête. Ces adei nous furent 

ûgnir 

(d) Mr. Vivant Vîcaîrc gcîneral de S. E. & grand 
Pénitencier de rEglile de Paris. 11 avoit écé Cui^ 
de St. Leu. 
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iigniiîés , & nous nous trouvâmes mifes en 
caufe fans y avoir contribué en rien de notre 
part. 

Apres de férieufes réflexions, nous crû- 
mes que nous ferions très criminelles devant 
Dieu d'acquiefcer à la deftrudion de notre 
Monaftere, ny ayant aucune caufe canoni- 
que qui pût la juftifier. Cette difpofîtion ne 
nous permit pas de penfer à aucun accom- 
modement , quoique nous fuflîons averties 
que fans changer de fentimens fur ce qui fertde 
prétexte à nos parties, elles auroîent été con- 
tentes fi nous enflions voulu confentir à l'ex- 
dnâion de notre Maiion, ou au moins ne 
nous pas défendre. Alors , Monfeîgncur, 
elles n'auroient plus eu de plaintes à porter 
contre nous au Koi ni à V. E. & l'on nous 
trouveroit très dociles & très foumiles à l'E- 
glife. Mais Dieu nous a fait la grâce d'être 

Îjeu touchées d'un faux repos qui n'auroit 
ervi qu'à troubler nos confciences, & à nous 
faire perdre devant Dieu le fruit de nos pei- 
nes , en abandonnant un dépôt dont nous de- 
vons lui rendre compte. 

Nous NOUS trouvâmes donc dans la trifte 
néceflîté de fou tenir un procès qu'on entre- 
prenoit contre nous à l'occafion des Arrêts du 
Confeil aufquels nous formâmes oppofition 
«n gardant tout le refpeft que nous devons 
à l'autorité fouveraine d'où ils étoient éma- 
nés. Nous fîmes remettre notre Requête 
d'oppofition à M. le Comte de Pontchartrain 
qui le chargea d'en parler à S. M. Mais nos 
parties y à qui on communiqua notre Requê- 
te, en préfenterent une au Roi, contraire à 

la 
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la nôtre. Elles obtinrent aufïïtôt un Arrêt (a) 
qui nous déboute de notre oppoiîtion, fans 
que nous ayons pu favoir les raifons qu'elles 
ont alléguées. En conféquence dé cet Arrêt, 
elles ont fait faifir notre temporel , fur lequel 
elles exercent leur domination à leur gré. Mais 
plût à Dieu que ce fût là le plus grand de nos 
maux ! nous ne prendrions pas la liberté , 
Monfeigneur d'importuner V. E. pour y ap- 
porter du remède. 

Avant que ce dernier Arrêt fût rendu, 
nous vous demandâmes la permiflîon, Mon- 
feigneur, de faire lignifier notre oppofition au 
Commiflaire que V. E. avoitnommé» L'op- 
pofition figniftée , V. E. crut que le Com- 
miflaire devoit palier outre, ce qui nous obli- 
gea d'en faire une nouvelle, fur laquelle vous 
renvoyâtes l'affaire à votre Officialité. Nous 
y avons fommi des moiens d'oppofition qufî ont 
paru mériter une attention particulière, fur- 
tout celui qui regarde l'autorité du St. Siège , 
qui paroit encore plus néceflaire aujourd'hui , 
où il s'agit de fupprimer & de détruire, qu'el- 
le ne l'Soit en 1669, où iln'étoitqueflionque 
d'un partage. Votre OiEcial , Monfeigneur , 
nous a déboutées de ce moien & des autres. 
Nous avons appelle à Lion de fa Sentence, & 
nous remettons entre les mains de Dieuleluc- 
cès de nos jufles défenfes. 

Nous NE croyons pas, Monfeigneur, que 
V. E. puiffe desapprouver que nous défen- 
dions les droits de notre Monaflere d*une 
manière fî jufle & fi canonique: & nous a- 
vons eu la confolation d'apprendre que l'A- 
vocat 

(a) du 2 May I707« 
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vocat qui avoit bien voulu le charger de no- 
tre caule , n'a rien dit qui y fût étranger ni 
qui pût blefler la charité, & que V.E. mê- 
me avoit été fatisfaite de la modération. 

Quelques jours après le jugement rendu à 
rOmcialité, V. E. jugea à propos de foire 
dans notre Monaftere une vifite paftorale , & 
Elle nomma à cet effet Mr. Vivant fon grand 
Vicaire. Quoique noys enflions pu le reculer, 
parce qu'il étoit chargé d'une première com- 
mUfion à laquelle nous étions oppofantes , nous 
ne fîmes aucune difficulté de le recevoir dès 
qu'il nous montra une nouvelle Commiffîonde 
V. E. pour faire une vifîtefimple&paflorale. 
Nous fumes bien-ailes, Monleigneur , de pou- 
voir donner à V. E. cette marque de la défé- 
rence & du refpeû que nous devons avoir 
pour Elle dans toutes les occaiions où notre 
confcîence n'eft point intérelTée. Le même 
motif nous fît palier par deflus ce qui eft porté 
par nos Conftitutions & par les règles canoni- 

aues , qui ordonnent que les vifites feront in- 
iquées quelques jours auparavant: & nous ne 
croyons pas que cela doive tirer à conféquen- 
ce pour une autrefois. 

Mr. Vivant nous vit toutes en particulier. 
Nous lui parlâmes avec fimphcité; & nous 
-fommes perfuadées qu'il a trop d'honneur & 
de confcîence pour vous avoir fait , Monfei- 
gneur, un rapport, qui puifle le moins du mon- 
de favorifer les calomnies qu'on a avancées 
contre nous. Nous le priâmes de nous laifTer 
une Carte de Vifite, comme c'eft la coutume. 
Il nous dit que fa commilîion portant que V. 
E. l'envoyoit en fa place, pour le tout fait &? 
à Elle raportéj ftatuer &^ ordonner ce qu'elle 
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aviferoit bon être, ce feroit Elle qui feroit la 
Carte de Vifite, & qui ftatueroit cequ'Eiie 
jugeroit convenables que pour lui il n'étoit 
charge que de faire fon rapport à V. E. Noua 
attendions inceflkmment , Monfeigneur, cette 
Carte de Vifite de votre part, qui auroit été 
capable de nous confoler, ou qui du moins 
nous auroit appris au jufte en quoi V. E. blâ- 
me notre conduite. Nous ne pénétrons point 
les raifons qui ont pu vous empêcher, Mon- 
feigneur , de nous envoyer cette Carte. 

Peu Jde jours après la Vifite de Mr. Vi- 
vant, V. E. parla à notre ConfeflTeur, & il 
nous dit de votre part, Monfeigneur, que 
vous ne vouliez plus qu'il nous condui/îts que 
nous cherchaffions une autre perfonne pour 
remplir fa place, & qu'il continueroit néan- 
moins de nous adminiftrer les Sacremens , en 
attendant que nous en euflîons trouvé un autre. 
Comme V» E. ne nous marquoit point les rai- 
fons pour lefquelles Elle nous ôtoit un Con- 
fefleur dont nous étions contentes, nous crû- 
mes qu'on pouvoit lui avoir rendu quelque 
mauvais office auprès de^vous, Monfeigneur, 
& qu*il étoit de notre devoir de vous faire con- 
noître que nous n'avions rien aperçu dans cet 
Eccléfiaftique qui ne nous eût édifié. Mr. Gil- 
bert eut la Donté de vous en parler; mais vous 
perfi fiâtes, Monfeigneur, à témoigner que 
vous vouliez qu'il le retirât. Alors nous écri- 
vîmes à Mr. Gilbert pour le prier de dire à 
V. E. que nous chercherions inceflamment un 
Confeflèur. Nous jettâmes les yeux fur une 
perfonne dont la probité eft connue de tout 
le monde. Nous prîmes la liberté de le faire 
propofer à V. £. par Mr. Gilbert s maisEUe 
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ne jugea pas à propos de V^grêer. Nous 
eûmes enfuite l'honneur d'écrire à V. E.pour 
lui en propofer un autre, qu'ElIe a égale- 
ment rerufe, quoique ces deux perfonnes que 
nous avions choifies félon le droit que nous 
en avons par nos Conftitutions, ioient d'un 
mérite & d'une piété connue & eftimée de 
V. E. même. Ce refus nous a fait appré- 
hender, Monfeigneur , que tous ceux que 
nous vous préfenterions , n'euflent le même fort 
jufqu'à ce que V. E. eût repris d'autres fentî- 
mens pour nous. Ainfi nous avons depuis ce 
tems-la demeuré dans le filence à cet égard. 

Pendant que nous étions occupas à 
choifir une perfonne qui pût vous être agré- 
able, Monfeigneur, & en même tems nous 
convenir, nous reçûmes une Lettre de Mr. 
Vivant, où il nous marquoit de votre part, 
que V. E. nous envoyoit deux Eccléuafti* 
ques , dont on ne nous difoit pas le nom , 
qui aûroient les pouvoirs néceflaires pour 
nous adminiftrer les Sacremens , en attendant 
que nous euflions un ConfefTeur, & qu'Elle 
s'attendoit que notre Confeffeur ne fe trou- 
veroit plus chez nous quand ces Meffieurs y 
arriveroient. 

V. E. n'aura pas de peine à croire que 
nous fûmes très^ furprifes de ce qu'elle nous 
envoyoit ainfi des perfonnes que nous ne con- 
noiffions point , que nous n'avions point 
choifies , & à qui dans les circonftances pré- 
fentes Elle pouvoit bien juger que nous n'au- 
rions point aflez de confiance pour leur aban- 
donner le foin de nos âmes. Nous les reçûmes 
néanmoins par refpeâ: pour V. E. avec toute 
rhonncteté qui nous fut poffible, quoiqu'ils 

n'euifent 
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n'euffent même aucun ordre par écrit: & juP- 
qu'ici, Monfeigneur, nous n'avons porté qu*à 
Dieu feul nos >uftes plaintes d'une conduite 
qui met nos confciences dans une fi terrible 
gêne. 

Peu de jours après leur arrivée rtin> d'eux 
que nous avons fu depuis être Mr. Pollet Su- 
périeur du Séminaire de S. Nicolas du Char- 
donnet , demanda à nous voir en particulier. 
On lui répondit que ce n'étoit point notre u- 
façe , & qu'il n'y avoit que les V ifiteurs com- 
mis par V. E. a cet effet qui enflent ce droit* 
Auffîtôt, Mgr., il obtint de vous une Or- 
donnance qui lui donna ce pouvoir , & même 
celui d^entrer dans la clôture y foit tour parler 
aux malades y foit pour autres raijons, toutes^ 
les fois quHl le jugera à propos. Autorifé de 
cette Ordonnance il nous a vues toutes en par- 
ticulier, & même fans que nous l'ayons obli- 
gé d'indiquer quelque tems auparavant le jour 
qu'il vouloit nous parler : ce qui auroit peut- 
être fait croire à V. E. que nous aurionsvou- 
lu par ce délai éluder l'obéiflànce que nous 
étions prêtes de lui rendre. Nous ne favons 
pas, Monfeigneur, fi V. E. pourroit trouver 
aucune Communauté Religieufe qui dans de 
telles circonftances portât plus loin que nous 
fon refped & fa déférence pour fes ordres. 
Mais plus notre foumiffion eft grande, plus 
nous avons lieu d'efpérer que V. E. ne trou- 
vera pas mauvais que nous ofions luireprélën- 
ter ce qui- peut nous faire de la peine dans ces 
ordres mêmes que nous refpeflons & auf- 
quels nous avons défércî, quelque pénibles 
qu'ils nous fuflènt. 

Ladbfbnsb, Monfeigneur, que vous nous 

faites 
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faîtes par cette Ordonnance de nous confeflèr 
à tout autre qu'à Mr. PoUet, àf à/on Cmr 
paçrion, <i moins qu'il ne/oit porteur d'un ordre 
fpécial (^ écrit de votre mairie nous a paru peu 
conforme à la liberté que l'Eglife laine fur ce 
point à fes enfans , & en même tems très con- 
traire aux véritables difpoiîtions de V. E. qui 
eft bien éloignée de vouloir ainfi gêner les 
confciences. Car cette exception, Monfeî- 
gneur, à moins quHl ne f oit porteur iSc. nous 
fera fort inutile, tant que vous n]agréerezpoînt 
les perfonnes que nous vous prélenterons. Eh ! 
n'avons -nous pas lieu de craindre qu'une telle 
précaution ne foit une preuve que V. E. eft 
encore dans la difpofition de nous refiifer fon 
agrément pour les Confeffeurs que nous choi- 
jurions nous-mêmes ? 

Nous NOUS trouvons donc déduites à n'a- 
voir perfonne 'à qui nous puiflîons confier nos 
confciences , & dont nous puiflîons recevoir 
les ftcours que le trifte état où nous fommes, 
nous rend fi néceflaires. Et pour comble 
d'affliaion, Mr. Follet reçut de V. E. dans 
le Voyage qu'il fit à Paris fur la fin du mois 
dernier, un ordre verbal de nous refufer la 
fainte Communion. Les paroles nous man- 
quent, Monfeigneur, pour exprimer quel fut 
notre étonncment & notre douleur, de voir 
que fans que V» E. nous eût marqué en quoi 
Elle nous trouvoit criminelles , Elle voulût 
nous traiter comme fi nous euflions été juri- 
diquement convaincues des crimes les plus 
fcandaleux. 

Cette excommunication n'étant que verba- 
le, fans avoir mtme été précédée d'aucune 
des formalités que l'Eglife a jugées néceflfai- 
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es avant que de décerner Une peine fi rigou- 
eufe, nous penlâmes que nous n'étions liées 
li devant Dieu ni devant les hommes & que 
iQus pouvions nous approcher de la fainte 
fable, fans bleffer le refpeâ: que nous de- 
ons à V. E. Nous déclarâmes à Mr. Pol- 
et que nous nous y préfenterions comme à 
'orcfinaire , & que nous le croyons trop é- 
lairé pour ignorer qu'un Miniftre de l'Autel 
le peut refufer la Communion publique qu'à 
[js récheurs publics & connus pour tels. Il 
lous répondit qu'il nous la refuferoit. Et 
omme nous le preflâmes fur ce qu'il n'ya- 
'oit point d'aâe juridique de la part de V. 
l. qui pût l'y obliger,» toute fa réponfe fut 
u'il ne nous communieroit pas , parce que, 

t-il en parlant de lui-même, nous f ayons 
mu d'obéir aveuglement à notre Arcbevé-* 
lue. 

Quand nous le vîmes dans cette difpofî- 
ion, nous crûmes que la charité nousobli- 
feoit de nous priver de notre unique confo* 
ation , afin de lui épargner le fcandale qu'il 
luroit caufé en nous la refufant. Nousprî- 
nes alors la réfolution de fuppliertrès-hum- 
jlement V. E. de confiderer combien cet- 
:e conduite eft éloignée de celle que TEgli- 
!e tient envers fes enfans, jufqu'à ce qu'une 
opiniâtreté invincible dans leurs égaremens 
.'oblige à les retrancher de fon corps. Et 
ivant, Monfeigneur, que d'en venir à cette 
extrémité, que ne fait-elle point pour les 
ramener? Non feulement elle leur marque 
d'une manière claire & précife en quoi elle 
les trouve coupables s mais elle leur réitère à 
différentes fois & en différens tems fes remoa- 

traaces» 
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tranccs , afin de leur donner tout le tems né" 
ceflaire pour élaircîr leurs difficultés, pour 
prouver leur innocence, fi les plaintes qu'on 
a portées contre eux font injunes, ou enfin 

fîour rentrer dans la bonne voie , s'ils ont eu : 
e malheur de s'en ^arer. Et après que FE- 
Îjlife a tout éclairci, fi elle reconnoît que leun 
èntimens font conformes aux fiens , que la 
crainte feule de blefler leurs confcîences leur 
fait refufèr ce qu'on leur demande fur desma- 
tieres inutiles à leur état , & qui ne regardent 
ni la foi , ni les bonnes mœurs , avec quelle 
joie, Monleigueur , cette fainte Mère ne re- 
vient-elle pas des faufles al larmes qu'on luia- 
voit données à leur fujet? Quand même il fe- 
roit vrai, Monfeigneur, que leur confcience 
feroit erronée à Tégard de ces fortes de cho- 
ies, & qu'ils pourroient, s'ils étoient plus é- 
clairés , acquiefcer à ce que leurs Supérieurs 
leur demandent, l'Eglife eft encore bien élo: 

Ijnée d'arracher de fôn fein de tels enfans , qt 
ui étant foumis dans tout ce qui eft eflentiel» 
font feulement foibles & fcrupuleux. Elle le 
tolère avec une charitable condefcendance 
fâchant bien que le grand Apôtre condamne 
non les foibles, mais ceux qui ne fupportent 
pas les foibles. 

Cette conduite de l'Eglife fi fage, fi éclai- 
rée , fi compatiflante , eft bien éloignée des 
principes de cette obéïjfance aveugle que Mr. 
Follet nous prêche avec tant de zèle & fi peu 
d'exaélitude. Car vous avouerez , Monfei- 
gneur , que pour être en droit de nous traiter 
de defobéiflantes à l'Eglîle, il ne fuffit pas de 
nous citer des partages de l'Ecriture & des Pè- 
res qui établiflent Tobligation qu'ont les fidèles 
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de rendre à leurs Supérieurs légitimes robéïG- 
faoce qu'ils leur doivent, & de nous dire en 
même tems que ces paflages nous condamnent. 
Il faut en formant contre nous une accufation 
de cette importance, être en état de nous 
prouver au moins Tune de ces deux chofès , 
ou que la claufe que nous refufons d'ôter de 
TAfte que nous avons donné , contient des 
fentimens contraires à la foi , aux bonnes 
mœurs , & à la foumiffion que nous devons 
aux décifions de l'Eglife, ou que les Supé- 
rieurs font en droit d'exiger en toutes chofes 
une obéïflance aveugle des fidèles qui leur font 
fournis. Jufqu'à ce que Mr. Pollet ait bien 

Srouvé l'une ou l'autre de ces deux chofes , 
nous permettra de lui dire que de tous ces paf- 
ikges,Qui vous écoute ^m'écoute: Qui vous miprife^ 
me méprife. Que celui qui n'écoute f oint l^Egli- 
Je , foit comme un publicain. Il y a des voies 
qui paroijfent droites, (^ qui néanmoins conduis 
Jent à la mort (fc, il ne iauroit conclure que 
nous fommes defobéiflantes à l'Eglife. 

Pour le premier article , Monieigneur, il 
a bien fend que cette claufe ne contenoit au 
fond rien de mauvais. Ainfî il s'eft retranché 
à nous dire: QuHl ne s'agiffoit que d'un point 
de difcipline , fur lequel PÈglife pouvoit cban-» 
ger, (j demander aujourd'hui ce qu'elle ne 
demandoit pas en 1/569: Que nos Mères avoient 




cbofe que ce qu'elle demandoit akrs, (f qu'il fau^ 
lui obéir. 

Nous fommes perfuadées, Monfeignçurv 
que y. £. ferpit bien éloignée de nous te- 
nir 
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nir un tel langage. Elle fait que la difd' 
pline ne regarde que les aâions extérieures 

Îui ne font point déterminées par la Loi de 
)ieu, & qui peuvent varier félon les lieux 
& les tems : & Elle n'ignore pas qu'en 1669 
il ne s'agiflbit point d'une queftion de cette 
nature , mais uniquement de lavoir quelle for- 
te de foumiflîon les tideles font obligés d'a- 
voir pour les décifions de TEglife à l'égard 
des faits non révélés* Il eft mainifefte que 
cette queltion n'appartient point à la dilci- 
pline, mais au dogme, & qu'elle fait partie 
du dejpôt de la foi: enlorte que ce feroitaccu- 
fer l'Églife d'erreur, que de prétendre qu'elle 
eft capable de répondre fur cette queftion deux 
chofes oppofées. On ne peut donc pas dire 
que l'Eglife exige maintenant fur cet article 
ce qu'elle n'exigeoit pas en 1669. Elle n'ac- 
quiert point de nouvelles lumières fur ce qui 
fait l'objet de fa croyance. La révélation eft 
toujours la même. Les faits non révélés n'ap- 
partiennent pas plus à la foi aujourd'hui , qu'ils 
y appartenoient autrefois; & ce que l'Églife à 
cru en 1669, elle le croit encore aujoura'hui, 
& elle le croira dans tous les fiécles à ve- 
nir. 

V. E. PEUT juger par la méprife où eft 
tombé Mr. PoUet, en nous voulant faire paf- 
fer pour un point de difcipline qui peut va- 
rier félon les tems, ce qui appartient véri- 
tablement au dogme , qu'il n'aura pas été 
plus exad fur la matière de l'obéiflance, qui 
a été le fujet ordinaire de fes difcours , nous 
difant en termes exprès, que Q^cand notre E- 
vêque nous demande une cboj'e , nous devojis 
nous Jouniettre ; que c'ejl lui qui en répondra; 
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fif que sHl arrivoit quHl fe trompât dans ta 
chofe quHl nous commande, -mus ferions excu- 
fables au jugement de Dieu , 6f que notre fou-' 
mijjion nous déf endroit : Qu'autrement nous pour- 
rions dire à Dieu quand nous comparoitrons de- 
vant lui: Seigneur, c'eji donc vous qui nous 
avez trompées : car vous nous avez dit: Ecoutez, 
écoutez. 

Il ne nous convient pas, Monfeigneur, de 
relever aufli fortement qu'il le faudroit cet 
abus que l'on fait des paroles de Jesus-Christ, 
comme fi toute l'Ecriture n'étoit pas pleine de 
préceptes qui déterminent ces paflàffes géné- 
raux à une ODéiffance jufte , raifonnable, & con- 
forme à la Loi de Dieu, qu'il n'eft jamais 
permis de violer fous prétexte d'obéir à fes 
Supérieurs. Où trouve-t-on dans l'Ecriture 
que cette foumiflîon aux Supérieurs juftifiera 
les fautes qu'ils nous auront fait commettre en 
déférant à leurs commandemens ? Ne dit -elle 
pas au contraire : Que la Férité nous délivre- 
ra: Que fi un aveugle en conduit un autre, ils 
tomberont tous deux dans le précipice? Les 
Apôtres crurent-ils devoir déférer à la défcnfe 
que les Princes des Prêtres , qui étoient revê- 
tus d'une autorité dont J. C. avoit recomman- 
dé le refpeâ , leur avoient faite de parler en 
quelque manière que ce fût , ni d'enjeigner au 
nom de Jéfus. Et loriqu'ils furent repris de 
cette prétendue defobeiflànce , ne répondi- 
rent-ils pas , Il fauP plutôt obéir d Dieu qu'aux 
hommes? Alais fans alléguer ici ni l'exemple 
des Apôtres , ni celui de tant de Saints qui 
• ont mieux connu que Mr. PoUet les juftes 
bornes de Pobéiflance qu'on doit aux Supé- 
rieurs, il fuffit de repréfenter à V. E. que 

dans 
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dans des Diocefes où des Evéques font un 
point de Foi d*une chofe que V. E. regarde 
comme fàuflè , il faudroit la figner , ou tom- 
ber dans la defobéifTance qu'on nous repro- 
che. 

C*EST à vous , Monfeigneur , à reffler le 
zèle de Mr. Pollet, qui fous prétexte ae nous 
inftruire d'une vérité pour la défenle de la- 

Suelle nous ferions prêtes de tout foufFrir , 
onne atteinte fans le vouloir à une autre 
vérité clairement contenue dans l'Ecriture 
Sainte , & qui nous eft égalementpropoféepar 
le S. Efprit pour notre inftrudion & pour rè- 
gle de notre conduite. 

Apres une jufUfîcation fi étendue de la 
conduite que nous avons tenue dans les affai- 
res préfentes, nous efpérons que V. E. con- 
noitra clairement que nos fentimens font très 
conformes à ceux de l'Eglife , & que nous 
portons notre obéiflànce & notre foumiflîon à 
Tes décifîons auflî loin que cette fainteJMere le 
déiîre. Nous avons donc cette confiance , 
Monfeigneur , que bien loin de lancer fur nous 
les Anathêmes de lEglife , pour punir une 
prétendue defobéifTance , vous reprendrez à 
notre égard les fentimens d'un Père plein de 
bonté, & que touché de Tétat où nous fom- 
mes , vous apporterez un promt remède à nos 
maux. 

Ce CONSIDERE, Monfeigneur , il plaile à 
V. E. agréer pour notre Confefleur l'un des 
deux Eccléfîaltiques que nous lui avons pré- 
fentésj nous laifTer jbuïr de la liberté que tou- 
tes les autres Communautés Religieufes du" 
Diocefe ont de fe confeffer à tous les Prêtres 
approuvés pour les Religieufes , ne nous plus 

in- 



qàiéter fur l'ufage libre des Sacf emens , ou 
ms déclarer d'une manière nette & précife 
iquoi V. E. nous trouve criminelles & in- 
gnes d'y participer. Car quoique l'ordre 
îrbal que vous avez donné à Air. Pollet, ne 
)us nous lie ni devant Dieu ni devant les 
Dmmes, nous ne pouvons pas fbutenir plus 
ngtems ce qui pourroit nous faire craindre 
le V. E. ne confervât encore quelques* unes 
is imprefGons qu'on lui a données contre nous 
^ec fi peu de fondement. Enfin ^ Monfei- 
leur , nous Vous fupplions encore très- 
jmblement de commettre une perfonnepour 
fifter à Téledion d'une Abbeflè en la manière 
coutumée. C'eft , Monfeigneur, la grâce 
le nous attendons de la juftice & de la bonté 
î V. E. Nous pouvons l'affurer que rien ne 
ra capable de diminuer notre profond refpeâ 
)ur Elle, & que nous ne céderons jamais 
offrir à Dieu nos prières pour fa conferva- 
5n. Ainfî figné 

•. Louife de Ste. Anajiajîe, Prieure. 

\ Anne Julie de Ste, Synclétique , Souprieure. 

\ Marie de Ste. Catherine y Céliriere. 

'. Marie de Ste. Eupbrafie. 

\ Anne de Ste. Cécile, 

\ Jeanne de Ste. AppoVive, 

\ Marie Michelle de Ste, Catherine, 

'. Françoife Madelaine de Ste. Jde. 

•• Anne de Ste. Raingarde. 

\ Marie de Ste^ Anne. 

\ Madelaine de Ste. Sophie: 

•. Françoife Agnes de Ste. Margîierîte» 

'. Marguerite de Ste. Lucie. 

; Marie Madelaine de Ste. Cicile, 

N Sr.Mii 
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Sir. Marie Madekdne de Ste. Gertruie. 

Sr, Françoife de Ste. Agathe. 

Sr. Marie Catherine de Ste. Cilinie. 

Cette Requête fut préfentée à M. le Car- 
dinal de Noailles le Jeudixo Oâobre 1707. 

Le 1} du même mois elles jGrent encore un 
expofé des motifs qui les avoient engagées d'a- 
jouter à Taâe de réception de la dernier Bulle 
cette claufeyûnj diriger &c. void cet Expofé. 

EXPOSE 

DES 

MOTIFS. 

Qui nous ont engagées d'ajouter à Tac- 
te de réception de la dernière Confti- 
tution qu'on nous a demandé, 
ces mots. 

Sans déroger à ce qui s'efi fait à notre é- 

fard à la paix de VÈglife fous le Pape 
Uément IX. 

Lorsqu'on nous demanda par l'ordre de 
Monfeigneur le Cardinal de Noailles un Certi- 
ficat, & une Lettre pour marquer notre fou* 
miffion à la Conftitution de N. S. P. le Pape 
Clément XI, nous appréhendâmes que cette 
fingularité qui n'étoit ordonnée ni par la Con- 
ftitution , ni par T Ordonnance de M. le Cardinal 
de Noailles & qui n'avoit point été obfervée à 

l'égard 



Pégard des antres Comminautés , ne cachât 
quelque piège lecret dont on pût abufer contre 
nous, & qu'on ne voulût troubler la paix, 
dont nous jouiflîons depuis qu'il avoit plu à 
Dieu de nous la rendre par la ju(lice& l'auto- 
rité du Pape Clément Ia , & par la proteâion 
du Roi. 

Nous Savions que nos ennemis l'étoientde 
cette paix , & qu'ils avoient fait imprimer des 
Livres , où ils l'attaquoient ouvertement com- 
me fuppofée , qu'ils les avoient répandus à 
Paris & dans tout le Rovaume avec beaucoup 
d'affeâation , & peut-être même hors de b 
France, & que leurdefTein étoit de nous pri*- 
ver du fhiit d'une paix également utile à l'E- 
glife & à nous. 

Nous CRAIGNIONS auffi avcc jufte fonde- 
ment , qu'on ne voulût fous prétexte d'une 
nouvelle Conftîtution , anéantir ce que le 
S. Siège avoit fait en notre faveur, & qu'on 
ne prétendît donner atteinte aux décifions du 
fouverain Pontife qui avoit fi heureufement 
appaîfé les troubles & afluré notre repos. 
Nous crûmes donc ne pouvoir rien faire de 
plus refpeâueux envers le St. Si^, déplus 
conforme aux bonnes intentions du Roi , & de 
plus capable d'arrêter nos ennemis que de rap- 
pel 1er la mémoire d'une paix, qu'on tâchoit 
d'ébranler pour détruire enfuite notre Mo- 
naflere. 

Nous Y fûmes encore portées par des con- 
fîdérationsr très importantes , & qui avoient 
rapport à xa\ bien plus elTentiel que la confer- 
vaoon de notre Monaflere.^ Nous regardions 
comme un jugement fblemnel & qui mérî- 
toit notre rcxpcô & notre reconnoifTance 
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celui que le St. Siège avoît porté fur ces Con- 
teftadons qui avoient agité l'Eglife de France, 
& où nous avions été engagées malgré nous 
après mille très humbles remontrances à notre 
Archevêque M. de Perefixe pour n'y point 
entrer. Nous avions une Sentence de ce mê- 
me Prélat qui nous avoit rétablies dans nos 
droits , & -qui vétoit une fuite du jugement du 
St. Siège à l'égard des 4 Evêques. Nous crû- 
mes devoir nous tenir immuablement attachées 
à la chaire de St. Pierre , qui avoit calmé nos 
troubles par une réponfe nette & précife, & 
que nous ferions très imprudentes de nous ex- 
pofer de nouveau à mille incertitudes & mille 
variatiqns. Car entre les Evêques mêmes les 
avis étoient difFérens , les uns condamnant ce 
que les antres jugeoientnéceflaire, & quoique 
tout ie jnonde eut reçu la nouvelle Conftitu-i 
tion avec beaucoup de refped , quelques-uns 
entrcprenoient de ^'interpréter , & fes inter- 
prétations n'étoient pas toujours conformes. 

Nous PENSAMES doHc quc le plus fur pour 
nous , n'étant point capables d'entrer dans ces 
fortes de matières fi fort au deflus de notre 
portée, & fi peu convenables à notre état, 
étoit d'être iimples& de nous tenir fermes dans 
ce que le St. Siège avoit jugé. Nous nous 
loumimes â la nouvelle Conftirution , comme 
nous y étions obligées , & nous foufcrivîmes 
en même tems au jugement du Pape Clément 
IX qui avoit fixé ce que nous devions penfer 
fur des matières qu'il avoit décidées. 

Nous témoignâmes en cela, non feulement 
notre profond refped pour tout ce qui vient 
du St. Siège , mai? notre vive reconnoifiance 
de ce qu'il a daigné faire pour nous. Car c'eft 

aux 
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aux Souverains Pontifes après Dieu me nous 
devons coût. Le Pape Clément Ia nous a 
rendu la paix. Sans la Bulle du Pape Clément 
X nous ne ferions peut-être plus une Commu- 
nauté fubfiftante. Le Pape Cf émeNt XI dont 
nous connoiflbns la juftice , paroît s'intérefler 
à nos peines s & il iemble que tous les Papes 
qui portent cet heureux nom , foient choifis 
par la divine Providence pour nous faire 
éprouver la clémence 8c la proteâiondiiSt. 
Siège. 

S'IL ARRIVE donc un jour , comme nous 
l'efpérons, que le Pape Clément XI ordonne 

Îpelque chofe en notre faveur , quiferoitaf^ 
ez injufte pour trouver mauvais que nous en 
confervions une reconnoiflance éternelle,tSc que 
nous rappellions la' mémoire de fon jugement, 
lorfque nous recevrons les Bulles de les Suc- 
cefieurs qui auront rapport à la proteâionqae 
nous en aurons reçue ^ 

Nos ENNEMIS pourront s'en plaindre, eux 
qui ne voient rien avec tant de douleur que 
notre lîdele attachement aux Souverains Pon- 
tifes, parce qu'il eft une preuve qui détruit 
leurs Calomnies. Mais tous les gens de bien 
applaudiront à notre reconnoilTance pour les 
Papes qui nous ont protégées , infhtiites , & 
réconciliées avec un Archevêque qui nous ï- 
voit ôté les Sacremens, j&ns que nous nous 
en fûflions rendues indignes , « qui nous re- 
concilieront auilî avec un autre , qui pour des 
fujets encore moins vraifemblables , commen- 
ce à nous faire fêntir ce que l'excommunica- 
tion a de plus dur , fans avoir pourtant ôfé la 
prononcer contre nous. 
Fait en notre Monaftere de Port Royal 

Ni <îes 
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des Champs le 13 Oâobre 1707, étant toutes 
àflemblées capitulairement au ion de la cloche 
en la manière accoutumée. Ainfi ûgné Sœur 
Louife de Ste Anailafîe Prieure &c. 

Le mois s'écoula fans que les Religieufes 
reçuflènt aucune nouvelle de S. £. Elles crû- 
rent donc devoir aller à la Communion ^ le 
}0ur de la Touflaints , mais le Prêtre nommé 
Chevrolat , la leur refufk , excepté à la Prieu- 
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que 

Cardinal. Les Religieufes dredèrent un aâe 
de ce refus , & préfenterent Requête à TOffi- 
cial de Paris , pour obtenir la permifUon de 
faire afligner ce Prêtre en réparation de Scan* 
dale. L'Official après avoir gardé cette Re- 

Saéte quelques jours » la rendit » en difant que 
. E. la réponaroit elle-même , ce qui étoit un 
déni de juftice. 

Mr. Pollet avoit paffé les fêtes à Paris, 
il retourna le s Novemore à Port Royal. II 
y reçut un nouvel ordre de S. E. de revoir 
toutes les Religieufes en général & en parti<^ 
culier ,& de drefler un Procès Verbal de leurs 
Réponjfes , mais qu'elles ne lignèrent point , 
parce qu'il ne voulut pas leur en laiffer copie» 
Il retourna à Paris le 9 Novembre 1707» & 1^ 
X8 fuivant M. le Cardinal rendit une Ordon- 
nance par laquelle il interdit Tufage des Sacre- 
mens aux Religieufes , les prive de voix active 
& paffive, & leur défend d'élire une Abbeflè. 
Elle leur fut figniiEée le zi > les Religieufes 
en interjetterent appel à I^yon , le premier 
Décembre 1707 5 ce font des faits que nous al- 
lons déydpppei: yn peu plus au long. 
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CHAPITRE VIIL 

Mr. Pollbt rt^ok de S. E. une nou- 
velle Commiflion de fommer de A 
part les Religieufes de Port Royal de 
recevoir la bullt , Fineam parement 
& amplement, &c. Défaut de cette 
commiffion , & du Procès Verbal 
dudit Sr. PoUet, fait les 6Jt7, & 8 
Novembre 1707. Les Religieufes lui 
font fignifier le 9 un aôe Gipitulaire 
par lequel elles déclarent qu'elles ont 
fatlsfkit & au delà , à tout ce qui eft 
prefcrit par S. £. pour la publii»tion 
de la Bulle. 

On a pu voir ci-deffus par la Lettre de 
M. le Cardinal de Noailles du t Oâobre 
1707 à Mr. PoUet, que le deffeîn de S. E. é- 
toit d'en venir contre les Religieufes de Port 
Royal des Champs à une interdiâion des Sa* 
cremens plus que Verbales & la Requête fi 
touchante & fi convaincante de ces Relieieufes 
du zo Oâobre ne Tavoit point fait changer 
de deilèin , au contraire elle n'avoit fût que 
le confirmer de plus en plus dans cette ré^ 
folution de porter contre elles une fentence 
d*interdit des Sacremens. Mais comme lé' 
droit exige que les peines canoniques foieot * 
précédées de monitions & fommations > & 
que tout ce qui s'étoit fait jufqu*alors à l*é- 
gard de ces Religieufes n*avoit aucun rap- 
port à cette procédure préliminaire à une 
Cenfure , M. le Cardinal qui ne vouloir plus 
différer cette Cenfure d'interdit des Religieu- 
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fes, réiblùt de leur faire faire auparavant au 
moins quelque momtion ou fommation cano- 
liiQue« 

IL EN DONNA la Comuiiflion à Mr. Fol- 
let qui avoit pailé les fêtes de la Touflaints 
i Paris , & qui retourna le 5 Novembre à 
Port Royal des Champs. Voici cette CommiP 
fion dattee du 5 Novembre. 

„ Nous avons commis & commettons 
i, le Si^ PoUet , Vicaire de St. Nicolas du 
^9 Chardcmnet pour entendre encore une fois 
„ les Religieuies de P. R. des Champs ^ cha- 
99 cune en particulier , au fujet de la Conf- 
„ titution de N. S. P. le Pape du mois de 
>, Juillet 1705 , les exhorter & fommer de 
„ notre part de s'y foumettre purement & 
„ fimplement comme ont fait toutes les Com- 
j,' munautés de notre Diocefe , fous les peî- 
„ nés contenues dans ladite Conftitution, 
,, dreflèr Procès Verbal de leurs réponfes 
i, pour le tout ^ nous rapporté, être ftatué^ 
„ ce que de raifon , fait à Conflans le ^ 
„ Novembre 1707. Louis An t. Cardinal de 
,, Noailles Archevêque de Paris. 

Il faut remarquer que cette Commif- 
fion n'étoit point contrefignée du Secrétaire 
de S. E. , ni fcellée de ion Sceau , & qui 

Î>lus eft , qu'elle n*avoît point été donnée 
iir la Réquifition du Promoteur, ce qui fait 
qu'elle ne peut pafler pour un Aâe valide 
& juridique qui pût donner pouvoir au Sr. 
Pollet de faire des monitions ou fommations 
Canoniques 5 mais quand il n'auroit rien man- 
qué à la canonicité de ces fommations du 
côté du pouvoir, elles feroient encore nulles 

du 
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cîu côté'de la manière dont il s'y conduîfit. Car 
voici ce qu'il fit 

Ayant reçu cette Commiffion le 6 No- 
vembre 1707, il parla ï toutes les Religieu- 
fes en particulier lur le iujet de fa CommiJF- 
fion , les 7 & 8 Novembre , & les fomma 
fous les peines portées par la Conftitùtion , 
de la recevoir purement & fimplement , & 
d*6ter leur claufe /inx déroger dé leur Cer- 
tificat &c. y puis il drefla un Ptoçès Verbal 
de leurs Réponfes qui furent qu'elles ne pou- 
voient ôter cette claufe , fi on vouloit qu'el- 
les donnafient un Certificat, mais qu'un ne 
devoit point leur demander de Certmcar, fé- 
lon fa Commifiîon même qui portoit qu'on 
ne leur demandoit que ce qu'àvoient fait les 
autres Communautés du Diocefe , qui s^é- 
toient contentées d'entendre lire la .mile, fans 
donner de Certificat de fa réception. 

Mais i dans fa Commifiîon il outrepaflà 
fon pouvoir qui étoit comme les Religieufes 
hii dirent de les traiter comme on avoit fait les 
autres Commjmautés du Diocefe,. if devoit 
donc leur rendre leur Certificat, puis feur lire la 
£ulle, fans rien exiger d'elles que d'écouter 
cette ledure ce qui étoit le profét de Air. 
Marignîer , excepté qu'elles n'avoient pay 
même donné de Certificat de cette lefturc 
ouie avec refpedï; 

2. A L'EGARD du Procès- Verbal des Ré-^ 
ponfes dès Religieufes , il ne fut fi^né ni dis» 
Religieufes , ni par deux témoins a leur' dé- 
faut. Les Religieufes s'of!rirent même de le 
ligner, s'il vouloit leur en laiflèrun'double 
figné de lut, mais il I&refuia. Sur ce refos 
qui rend un Officier fufpeâ les Religieufes re* 

N s fufe- 
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fuferait de le fîgner, & il fe contenta de le 
faire ligner par le Sr. Efcolan , Prêtre qui ne 
fat prâlent qu*à une partie de laleâurdi Enfin 
ce Procès Verbal ne fut point figniiîé aux 
Religieufes par écrit , ni autrement , ni une 
fois, ni trois y comme il Tauroit dû être trois 
fois , avec les délais néceflaires pour pouvoir 
feryir de monidons ou fommations Canoniques 
& juridiques. 

Ce fut ce refus que fît Mr. PoIIet de don« 
lier copie de (on prétendu Procès Verbal , qui 
donna la penfée aux Religieufes , de faire uo 
aâe Capitulaire où elles expoferoient elles- 
mêmes leurs vrais (êntimens , mieux que lui , 
& de le lui faire fîgnifîer en forme, afin que 
ion Procès Verbal ne leur pût nuire» voici 
pec Aâe. 

CHAPITRE IX. 

Acte Capitulaire des Religieufes de 
Port Royal des Champs , fait le S 
Novembre 1707, & figniffîé le len- 
demain à Mr. Pollet. 

Nous Prieure Religieufes & Communauté 
de Port Royal des Champs , ordre de Citeaux^ 
le Siège Abbatial vacant , étant affemblées en 
notre Chapitre au fon de la cloche en la ma- 
nière accoutumée pour délibérer fur les accu- 
iàtions que quelques perfonnes mal intention- 
nées répandent contre nousaufojetdelaConf. 
finition de N. S. P. le Pape Qément XI du 
mois de Juillet 1705 , difant que nous n'avons 

}>as voulu la recevoir .& que nous avons vou* 
u y appofir cks reflrùtions condamnées par le 



jugement de toute VEglife , & capabUf (Ten 
troubler la paix: ce aue ces particuliers pu- 
blient avec tant d'artiftce qu'ils ont trouvé mo- 
yen de furprendre la religion de S. E. M. l'Ar- 
chevêque de Paris qui en a pris fujet de nous 
refufer dès le mois d'Avril de l'année dernière 
1706 de commettre une perfonne pour aC- 
fifter de fa part à l'Eleâion que nous ibidiai- 
tions faire d'une AbbefTe félon notre Règle & 
nos Conftitutions , & dans le mois de Septem- 
bre dernier, de retirer notre Confeifeur, de 
nous refufer les] perfonnes que nous lui pré- 
fentions pour remplir cette place , de nous 
envoyer des Prêtres de St, Nicolas du Char- 
donnet qui étant prévenus contre nous fur ce 
fujet, ne nous oarlent que pour jetter le trou-, 
ble dans nos Confciences , de leur ordonner 
de nous refufer les Sacremens , & de nous faire, 
entendre qu'on rendra une Sentence contre 
nous pour nous déclarer indignes d'y parti- 
ciper. 

Apres donc nous être mifes en lapréfence 
de Dieu , & l'avoir invoqué à notre fecours 
nous déclarons qu'auflîtôt que ladite Conftini- 
tion de N. S. P. le Pape Clément XI duraot^ 
de Juillet 1705 , & le Mandement de S- E, M* 
le Cardinal de Noailles notre Archevêque dû 
30 Septembre en fuivant, nous ont été envo- 
yés, nous avons pleinement fatisfkit à tout ce 
qui eft prefcrit par ledit Mandement , touchant 
ladite Conftitution , nous avons fait faire It 
leûure de l'une & de l'autre dans leur entier , 
à la grille de notre Cœur y un jour deDimah* 
che, nous y étant toutes affemblées y&IaplQ^ 
part même s'étant tenues à genoux pendant 
cette leâure 3 que nous n'avons jamais parlé, 
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ni enfeîgné, nî écrit contre ladite €011(11»!' 
tîon, & qu'ainfi nous nous fommes conformées 
à' fce que les autres Eglifes du Diocefe ont fait 
au fujet de ladite Conftitution. Et nous avons 
exécuté tout ce qui eft prefcrit par le Mande- 
ment, & nous n'avons fait aucune des choies 
qui y ifont défendues. Nous ne voyons donc 
pas comment on peut nous accufer avec vérir 
té, de n'avoir pas voulu recevoir ladite Conf- 
dtution , Se comment on nous peut taxer de 
desobéiflfance en ce point. 

Nous avons même fait plus que les autres 
Egliies du Diocefe, puisque nous (bmmes les 
feules avec les Relîgieules de Gif à qui M. 
TArchevêque ait demandé un certificat figné 
de la mère Abbefle , & un autre figné du Con- 
fefleur comment nous avons reçu ladite Con- 
ftîtution. Ces deux Certificats ont été donnés 
à S. £. dans le tems qu'elle lésa demandés, 
& conçus dans les mêmes termes qu'elle nous 
a fait prefcrire. Notre défunte mère Abbefle, 
& notre Confefleur y ont attefté que la Bulle, 
& le Mandement avoient été lus à la grille de 
notre Chœur, & que nous avons reçu ladite 
Conftitution avec tout le refped que nous de- 
vons au St. Siège. 

Ils ont encore ajouté pour mieux faire 
connoître nos fentimens , & pour éloigner les 
foupçons qu'on témoignoit que des perfonnes 
avoient de notre foi fur ces matières, que nous 
ne dérogions point à ce qui a été fait à notre 
égard à la paix de l'Eglifeious le Pape Clément 
1a, c'eft-à-dire que nous demeurons toujours 
dans les mêmes fentimens que Noflèigneur s les 
Evêques d'Alet, deBeauvais, d'Angers, de 
Famiers^ que les XIX Evêques dans leurs 
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lettres au Pape & au Roi, & que M cîe Pe- 
refixe notre Archevêque dans la Sentence qu'if 
rendit en notre faveur le 17 Février 1669 ont 
afluré être leurs fentimens, ceux de tous les 
Théologiens & de KEglife , & que le Pape 
Clément IX a approuvés & reconnus pour 
tels. 

Comme donc dans la {usdite Conftitutionde 
N. S, P. le Pape Clément XI > il s'agit des 
mêmes dogmes & du même fait qui ont été a- 
gités & dilcutés à la paix de PEglife fous Clé- 
ment IX, & fur lefquds il a été décidé d'une 
manière nette claire & précife à quoi les fîde-> 
les doivent s'en tenir, nous avons cru en re- 
cevant cette Conftitution , devoir rappeller 
cette paix pour faire connoître notre fîaelitéà 
nous tenir aux décilîons de l'Eg^life, étant 
perfuadées qu'elle ne varie point dans fa Doc-* 
trine, & qu'aie ne peut pas obliger fesenfans 
à croire dans un teois ce qu'elle a déclarédans 
un autre qu'ils n'étoient pas obligés de croire» 
C'eil néanmoins cette déclaration que nous a- 
vous faite que nos fentimens font aujourd'hui 
les mêmes que ceux que l'BgJife a approuvéis 
en 1669, &. qu'elle a déclarés être les liens, 
que quelques perfonnes veullent faire pafTer 
aujourd'hui pour une reftriGtion condamnée par 
l^ Jugement de toute VEglife,, & capabh d*èn 
troubler la paix. 

Nous, déclarons de plus que Mr. Firmin 
PoUet Prêtre du Séminaire de St: Nicolas du 
Chardonnet, nous ayant voulu voir toute» en 

Ïarticulier les 6, 7, & S du prâisntmois dé 
lovembre 1707 fans aucun ordre juridique, 
ni en forme» mais feulement avec un ordre 
iimple par écrit, de S. E. M. i*Archevêque 
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pour nous interroger fur les madères fîisdites' 
nous y avons entièrement déféré & réponda 
conformément à lapréfèntedéclaradon, Ikns 
néanmoins que nos réponfes & nos fignatures 
particulières nous puinentâtrepr^udiciables; 
& nous a vous Jugé néceflaire cie faire le pré- 
fent Ade de D^laration pour être lignifie en 
tout ce qu'il contient auoit Sr. Follet , ayant 
été ainfi arrêté en notre chapitre , & figné de 
nous toutes pour être un témoignage public 
& autentique de la pureté de notreToi & de 
nos fentimens , de notre fidélité à nous tenir 
attachées aux déclfions de rEgliiè, & de la 
manière dont nous avons reçu la Conftitution 
de N. S. P. le Paoe Clément XI, & le Man^ 
dément de S. E. M. l'Archevêque. 

Fait en notre Chapitre le S Novembre 
1707. 

Smur Louife de Ste jlnaflajie Prieure. 

Sr. Anne Julie de Ste Sinclitique Souprieure^ 

Sr. Marie de iste Catherine Celériere. 

Sr. Marie de Ste Eupbrajie. 

Sr. Anne de Ste Cécile, 

Sr. Jeanne de Ste Apolline. 

Sr. Marie Micbelle de Ste Catherine^ 

Sr. Françoife Madeleine de Ste Ide. 

Sr. Anne de Ste Raingarde. 

Sr. Marie de Ste Anne^ 

Sr. Madeleine de Ste Sophie* 

Sr, Françoife Agnès de Ste Marguerite^ 

Sr» Marguerite de Ste Lucie. 

Sr. Marie Madeleine de Ste Cécile. 

Sr, Madeleine de Ste Gerîrude. 

Sr. Françoife de Ste Agathe. 

Sr^ Marie Catherine de Ste Céllnie. 

Cet 
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Cet acte fut fignifié le 9 Novembre 1707 
au nom des Religieufes à Mr. Firmin Follet^ 
en parlant à fa perlonne , par J. B. Floquet 
Sergent de l'Amirauté générale de France ré- 
fidant à Chevreufe, qui lui en laifla Copie en 
forme. 

Er LEDIT Sr. Follet alla à-Faris le même 
jour 9 Novembre pour rendre compte à S. E. 
de l'exécution de là dernière Commiifion, lui 
porter fon Frocès Verbal des réponfes des Re- 
ligieufes, & Taâe qu'elles venoientdeluiÉdre 
fignifier. 

CHAPITRE X. 

Histoire de FEpitaphe de la dernière 
Abbefle. Mort de M. Dodart. 

Ce Chapitre ejl tiré du Nécrologe de Port 
Royal. 

Je ne sçais û ce fut dans ce tems-d » ou 
dans un autre, que {Mr. Follet rendit compte 
à S. £. d'une anaire qui marque la petitefïê 
d'efprit des Adverlâires de Port Royal, mais 
comme elle arriva du tems qu'il étoit à Fort 
Royal avec Mr. TEscolan Frêtre, élevé au 
Séminaire de St. Nicolas duChardonnet quié- 
toit certainement à Port Royal des Champs œ 
mois de Novembre 17^» puisqu'il figne com- 
me téaK>in le 8 Novembre le Froces Vérb^ 
du Sr. Follet, & le 22 la fîgnification de l'Or- 
donnance du Cardinal de Noailles du 18 contre 
les Religieufes , )e ne ferai point ^iiificulté de 
la mettre ici avant la dite Ordonnance à laquel- 
le €lle a dtt rapport. 
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Il s'agissoit d'un endroit de rEpît^)heide 
la dernière Abbefle Elifabeth de Ste Anne 
Boulard morte le lo Avril 1 706 , où Mr. Tron- 
chon qui en étoit l'Auteur, avoit parlé de 
cette dernière Perfécution commencée un moii 
devant fa mort en ces tçrmes: Illius in ad' 
verfis omnibus animi forîitudinem & tranquil* 
litaîem fuspexere omnes. Peregrinationis fua 
fini proxima vidit fatanam expetentem Jbtvres 
ut eribaret quafi triticum : vidit & fide plèna 
rogavit ut non deficeret fides earum, fif ' voti 
compos inpace Domini requievit XII CbK 
Maii an. Domini 1706, œtatis 79. 

Cette Epitaphe fut d'abord fîdte & même 
gravée comme on vient de dire s mais- 
quelques perfonnes l'ayant vue, crurent que 
ces ifiots: vidit fatanam expetentem Jbrores ut 
eribaret quafi triticum pourroient être mali- 
cfeufement interprétés, &confeiUerentdeles 
changer. Le changement ne fur pas aîfé à fai- 
re à caufe de la gravure. Tout ce qu'on 
put faire fut de remplir ces mots de plâtre 
éc d'écrire deflus avec une peinture noire i 
huile ces autres mots: yïdit Sorores nova 
jamque extremd tempefiate aStas^ Cependant 
quelques gens qui avoient eu par hazard co- 
pie de cette Epitaphe avant qu'eHe fut ré- 
formée, l'en fervirent pour foire leur Cour 
à M. Paul Godet des Marais Evéque de 
Chartres, avide de ces minuties. Ce Prélat 
jugea celle-ci fi importante qu'il en informa 
le Roi même, lui groffit l'objet, comme fi 
on eut eu deflein par ces mots d'infulter 
lie Pape Auteur de la BuWc f^ineain , & com- 
parer à Satan S. S., ou du moins ceux qui 
leur avoient fait préfenter cette Bulle à re- 
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cevoîr, qui nVtoîent autres que S. M, elle 
même, & S. E. Le Rôi en parla à M. le 
Cardinal de Noailles, & lui demanda corn* 
ment il foufFroit qu'on eut mis une telle E* 
pitaphe , S. E. promit d'éclaircir la vérité 
de ce fait, & manda Mr. Gilbert Chanoine 
de Notre Dame, & Supérieia" de Port Royal 
des Champs, qu'on lui donnât une copte de 
TEpitaphe de la dernière Abbefle, on la lui 
donna avec fa correâion » & telle qu'on la li* 
loit fur la Tombe. 

Ce changement furprît M. le Cardinal 
qui s'attendoit d'y trouver le lujet de la plain- 
te. Comme il avoit alors llir les lieux Mn 
Follet, & un autre Nicolaïte nommé Mr. 
TEfcolan, il leur donna ordre d'entrer au de* 
dans de la Maifon, & de vérifier, la fincérité 
de la copie qu^on lui avoit envoyée fur TEpi- 
taphe même, telle qu'elle étoit gravée. Ils 
fatisfirent fi exaôement à cet ordre, qu'à forc- 
ée d'y regarder de bien près, ils s'apperçurent 
3u'il y avoit eu quelque diofe de gravé par 
efibus. lis en mformerent M. le Cardinal 
qui envoya le Sculpteur mâme qui avoitgravé 
1 Epîtaphe, pour ôter avec le Cifeau tout ce 
qui étoit depuis Peregrinationis^ &C; jufqu'à 
voti compos. Le Sculpteur l'ôta, & remplit 
cette place bifiée de maftic , fans y rien é* 
crire defius , de forte que toute cette fuite 
demeura vuide. 

C'EST LE 5. du même mois de Novembre 
1707 que mourut à Paris l'un des plusfide- 
les , & des plus confians amis de Port Royal 
des Champs , nommé Mr. Denis Dodart , 
Médecin, de la Princefle Douairière de Conti, 
& depuis la mort de Mr. Hamon en 16S7 
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nfli Médecin de Port Royal autant qae iès 
grandes occupations le lui pouvoient per* 
mettre. Dès l'âge de 15 ans il pafibit pour 
un des plus fages , & des plus iavans hom- 
mes de fon fiécle, dans les Belles-lettres, 
& dans les Beaux arts , fâchant en perfeâion 
le Latin, le Grec» le Deflein» la Mulîque, 
les Inftrumens. Il préféra la profeflîon de h 
Médecine à toute autre par principe de piété, 
I|arce qu'il y voyoit plus d'occafîons d*y pra- 
tiquer la charité, & moins. d'offenfer la jofii* 
ce, & la préféra à un emploi de la Cour, ^ 
que ce belle Latinité lui fit offrir depuis. S'é- 
tant perfeâionné dans fon art , Madame U 
Ducheffe de Lon^eville, & enfuite Madame 
la Princeffe de (x>nti , le prirent pour leur 
Médecin, autant à caufe de fa vertii , que de 
fon habileté. Ce fut par la première qui Tho- 
noroit de fa confiance , qu'il connut Port Ro- 
yal, & qu'il en fiit connu. Ileftima, aima, 
& fervit cette Ste Maifon tout le refte de fa 
vie, & qui plus eft, il en prit l'efprit, imita 
la piété, & pratiqua la pénitence. Quoiqu'il 
fût Médecin de la Cour, & de l'Académie des 
Sciences, chéri des Grands , &deM.Colbert 

Î|ui aimoitles gens de lettres, ilnefefervoitde 
on crédit que pour les autres quiieméritoient. 
Pour lui fes occupations étoient confacréesau 
fervice des PrincefTes , de Port Royal , & des 

f)auvres qu'il affiftoit non feulement de fbn|art 
ans différer, mais encore de fes charités. Il 
fe délaffoit de fes travaux dans fon cabinet, 
par des ledures folides & utiles, la plupart de 
Religion. Il pafibit les Car cimes très auftere- 
ment, ne faifant qu'un repas par jour, fouvent 
de Icgiunes , & à la fin du Carême fouvent de 

pain 
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Sain & d'Eau. II mourut en dix jours de tems 
'une fièvre , & d'une fluxion de poitrine qu'il 
gagna à 73 ans un jour qu'il avoir paflé fans 
manger jusqu'à cinq heures du loir , & endu- 
ré beaucoup de froid au fervice des pauvres. 

CHAPITRE XL 

M. LE Cardinal de Noaiiles irrité 
contre les Rellgieures de Port Royal 
des Champs , les prive des Sacre* 
mens 9 & de voix aâive & paflîve^ 
par une Ordonnance du iS Novem- 
bre 1707 qui eil infifrée ici toute 
entière. 

La Requête des Religieuses de P. R. 
des Champs du 20 Oâobre à S. £• auroit 
du, ce femble, le toucher ^l'appaifer, mais 
elle ne fit que l'aigrir davantage contre elles, 

f)arce qu'il vit par-là qu'elles étoient réfor 
ues à ne point retrancher la claufe qu'elles 
avoient ajoutées à leur aâe de réception dç 
la Bulle Fimam que S. É. vouloit qu'elles 
reçuflont purenx^ent ^ Amplement , (ans ex« 
i^eption , ni reAriâion quelconque. Quand 
Air. Pollet fut revenu le 9 Novembre a Pa- 
ris 9 il lui témoigna qu'elles perfiiloient 
toujours fermement dans la même réfolution, 
& le lui certifia, tant par le Procès Verbal 
qu'il a voit drefTé de leurs dernières réponfes 
des 7 & S Novembre, ^ue par aâe Capitu* 
laire qu'elles avoient £iit le 9 , & qu'elles 
lui avoient fait fignifier le même jour avant 
fon départ, par un fêrgent. 
S. £ Voyant donc par toutes ces pièces., 

4c 
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& par les précédentes, qu*fl ne pouvoir pas 
les gagner par les voies d'exhortation, deVi- 
fiitî» fi fouvent réitérées & multipliées , & 
par les Menaces & autres mauvais traite- 
mens de la Cour , & de fon Offîcialité , ré- 
fblut enfin de leur interdire publiquement les 
Sacremens, par une Sentence qui les déclaia 
contumaces & dcsobéiflàntes aux Conftitu* 
rions Apoftoliques. Mais il faut toujours fe 
iTouvenir que cette desobéiflance prétendue ne 
confiftoit uniquement qu'à ne pouvoir fe me^ 
tre dans la tête la vérité du fait dé Janiéniu» 
dont elles ne pouvoient s'empêcher de douter, 
à ne vouloir point figner purement" & fimple- 
ment des aftes où l'on prend Dieu à témoin 
que ce fait eft vrai , qu'on n'en doute point & 
qu'on le croit certainement, car ce n'eftque 
pour cela qu'elles avoient appofé la Claufè 
jans déroger ^c, à l'adfe de réception de h 
'fiulle Vineam qui renferme le Formulaire, & 
qu'elles perfiftoient encore plus à ne vouloir 
point ôter cette claufe après l'avoir mile. Voi- 
ci cette Sentence d'interdit qui eft conçue par 
manière d'Ordonnance du i8 Novembre 1707. 

Ordonnance de M. le Cardinal de 
Noailles Archevêque de Paris du 18 
Novembre 1707, qui interdit les Sa- 
cremens aux Religieufes de Port Ro- 
yal des Champs &c. 

Louis Antoine de Noailles par la permîffion 
divine , Cardinal Prêtre de la Ste. Èglife Ro- 
maine, du titre de Ste Marie fur la Minerve. 
Archevêque de Paris &c. Sur la Requête J 
nous prélentée le 20 Odobre de la préfente 
année 1707 par les Prieure Religieufes & Corn- 

mu* 
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munauté de Port Royal des Champs , ordre 
deCiteaux, tendante a ce qu'il nous plût leur 
laiflbr la liberté de nous préfenter leurs Con- 
fefleurs ordinaires , fe confeflèr à tous les 
Prêtres approuvés pour lesReligieufes, leur 
permettre rufage des Sacremens , & commet- 
tre quelqu'un pour dlifter en notre nom à 
TEledion d'une Abbefle, Vu le Certificat 
en date du zz Mars 1706 du Sr. Marignier 
Prêtre Confeflieur ordinaire desdites Religi- 
eufesy & mis au bas de notre Mandement 
du go Septembre 1705 pour la publication 
de la Conftitution de N. S, P. le Pape du 
16 Juillet 170S , par lequel Certificat, ledit 
Sr. Marignier déclare qu'il a publié à lagrille de 
l'Eglife & V Abbaye de Port Royal des Champs , 
notre Mandement avec les Bulles & les Confti- 
tutions y jointes , & que lesdites Religieufes lui 
ont déclaré qu'elles reçoivent avec le refpeâ du- 
à S. S. & à nous, (ans déroger, à cequis'eft 
fait à leur égard à la Paix de l'Egliie fous 
Clément IX: la Lettre crue la Mère Eliza- 
bethi de Ste. Anne Abbeuè dudit Monaftere 
nous a écrite ledit jour zi Mars, pour nous 
certifier la réception de ladite Conftitution, & 
de notre Mandement, avec la fusdite claufe 
ôçreftriâion: autre Lettre du 20 Juillet 1706, 
par laquelle les Prieure & Religieufes nous 
marquent que quoiaue le Sr. Gilbert leur 
Supérieur, & notre Vicaire Général leur ait 
été envoyé de notre part pour les exhorter 
* à recevoir ladite Conftitution purement & fim- 
plement & fans exception & reftriâion quel- 
conque, cependant elles ne peuvent en con- 
fcience la recevoir fans l'exception & rertridion 
lusdite : Lettre du 3 o Janvier j 707 par laquelle 

les- 
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lesdites Prieure & Religieufes paroiflêntton*^ 
jours dans la même dîfpofition: le Bref deClé- 
ment \JLX du 19 Janvier 1669: VOrdonnana 
de Mgr. de Perenxe un de nos Prédécefleurs 
du iç Février 1669 : le Procès Verbal de vifi- 
te fait par le Sr. Vivant Doôeur de Sorbon- 
ne, Pénitencier de notre Eglife de Paris, & 
notre Vicaire Général, que nous avons confk- 
mis pour vifiter ledit Monaftere tant au Ipiri- 
tuel qu'au temporel, qui a repréfenté forte- 
ment auxdites Religieufes, que fi elles ne 
joignent à leur pureté, à leurs mortifications, 
& aux autres vertus de leur état qu'elles pra- 
tiquent exaâement, une obéiflance parfaite, 
& une foumiffion fîncere à la Dodlrîne de TE* 

fflife, leurs lampes le trouveroient éteintes à 
'arrivée de l'Epoux; elles n'entreront point 
avec lui aux Nonces , & la porte leur fera fcr^ 
mée. Ouï le Rapport du Sn Pollet Vicaire 
de St. Nicolas du Chardonnet, que nous a- 
vons envoyé plufîeurs fois audit Monaftere, 
pour continuer les exhortations commencées 
par nosdits Vicaires Généraux, donner aux- 
dites Religieufes des Confeilsde falut, &tous 
les fecours nécelTaires, & en cas de refus de fe 
foumettre à ladite Conftitution, les fommer 
de notre part de la recevoir fous les peines y 
contenues. Vu le Procès Verbal que ledit 
Sr. Pollet a fait à fon dernier voyage les 7 & 
8 de ce mois par lequel il paroît que nonob- 
ftant les Sommations & Monitions réitérées 
par ledit Sr. Pollet, lesdites Prieure 6c Reli- 
gieufes pèrlîftent dans leur réfiftance, & que 
par un aveuglement déplorable, elles croyent 
ne pouvoir en confcience, & fans ofiVnfer 
Dieu obéir à ceux qu*ii leur a donné lui mê- 
me 
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me pour conduire leurs confciences: VÀSle 
Capitulaire desdites Religieufês & Comtnu* 
nauté du 9 Novembre fignifié le même jour 
audit Sn Pollet par J. B. Fioquet Sergent en 
TAmirauté Générale de France réfîdent à 
Chevreufe par lequel Ade lesdites Religi- 
eufês confirment, avec une nouvelle opiniâ- 
treté leur première réfolution. La ConJUtu- 
tion de N. S. P. le Pape Clément XI du 
16 Juillet 1705*, notre Mandement en confé- 
quence du 50 Septembre 1705. 

RecoNNoissANr par toutes ces pièces > ic 
encore plus par les propres AGtes des Reli- 
gieufês, dont tous les termes ne marquent que 
de la préfomption & de l'entêtement au lieu de 
l'hunulité & de Pobéiflance que leur profel- 
fîon demande d'elles , qu'elles refufent tou- 
jours de fe foumettre purement & fimplemenc 
à ladite Conftitution , comme ont fait toutes 
les Communautés de notre Diocefë, même la 
Faculté de Théologie de Paris , fi remplie de 
fcience & de piété, & depuis toutes les Uni- 
verfités du Royaume , & tout le Clergé de 
France 5 que la reftriâion que lesdites Reli- 

f;ieules ont mifè à ladite Conftitution, eft il« 
ufoire , puifqu'elle ne tend qu'à éluder la loi, 
téméraire & injurieufe au St. Siège, puifqu'el- 
le fuppofe qu'il y a de la contradiûion en^ 
tre le Bref de Clément IX du 19 Janvier 
i66ç , & la Conftitution de Clément XI , 

Quoique le Pape déclare qu'il y a une con- 
>rmité parfaite entre ces deux Aâes , & 
tous ceux gui font .émanés du St. Siège A- 
poftolique lur cette afiàire dont la Bulle eft 
\me confirmation : enfin que fous cette ref- 
triâion lesdites Religieufês cachent des fen- 

timens 



timens qui font manifeftement contraires à 
ladite Coiiftitution. Ne pouvant plus efpé- 
rer que des amcs qui s'appuyent fur leur 
propre prudence contre le Conicil de &Io- 
mon, & font fagcs à leurs propres yeux, le 
foumcttent aux lumières 6c à la dagefle dePE- 

fi;life,àqui elles rcfufcnt une foumifllon qu'el- 
es rendent à des Dodciu-s que Dieu ne leur a 
point donni5s, qu'elles n'ont eus que parleur 

f)ropre choix , oc qu'un cCprit de révolte leur 
ait préférer à leurs Pafteurs légitimes. A- 
près avoir épuifé tous les moyens que la Cha- 
rité que nous devons à toutes les âmes con- 
fiées à nos foins, nous a infpirée, & attendu 
inutilement avec toute la patience , que notre 
caradere exige de nous,aue lesditesKeligieu- 
fcs rentraflent en ellcs-mcmcs. 

Le St. nom de Dieu invoque , & pris 
l'avis de plufieurs Théologiens également pieux 
& favans, nous déclarons Icsditcs Prieure & 
Relîgieufes contumaces & desobéiflantes aux 
Conflitutions Apoftoliqucs, & comme telles 
Incapables de participer aux Sacremens del'E- 
gîife. Défendons à tous Prêtres Séculiers 
& Réguliers, même à ceux qui ont pouvoir 
de nous de confefler les Religicufes , de leur 
adminiftrcr aucuns Sacremens jufqu'à ce qu'el- 
les fe foicnt foumifcs à ladite Conftitution , 
qu'elles l'ayent reçue purement & fimplement 
ians exception, ni rcftridion quelconque, & 
ians une permiflîon exprelfe de nous , & par 
écritî Déclarons déplus Icsdires Religicu- 
fes incapables de voix active & paflîve dans les 
Elodions, leur faifons défenfcs expreflcsde 
s'afTcmbkr pour élire une Abbefle, avouions 
que notre préfente Ordonnance foi t exécutée 

fous 
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fous peine d*e3ccommunication« Donné i Pa- 
ris dans notre Paiais Archiépifcopal le i8 No- 
vembre 1707. Signé Louis Antoine Cardinal 
de Noailles Archevêque de Paris, & plus bas, 
par S. E, Chevalier. 

Signifie le zz Novembre 1707, & baillé 
copie auxdites ReligieuTes , en parlant à la 
Prieure , par François Bertin Vicaire de la 
Paroifle de Magny rrEflart , en préfence de 
Julie Efcolart Prêtre demeurant dans ladite 
Abbaye , & de François TAgneau fiourdicr 
de Magny. 

CHAPITRE Xir. 

Réflexions (ur cette Ordonnance. 

Cette Ordonnance peut fe divifer en trois 
parties. La i eft le vu des pièces 5 la z l'ex- 
pofé ou l'énoncé du prétendu crime des Relî- 
gieufes de Port Royal félon qu'il réfultedu vu 
Mes pièces , la 3 eft le prononcé] de la peine 
&c. 

I. A L'EGARD du vu dcs piéccs y il eft 
conftant qu'il ne faut £ûre aucun fond en iuf- 
tice réglée fur les Procès Verbaux des Srs. Vi- 
vant & PoUet f puifqu*ils ne font point fignés des 
Religieufes , m par conféquent avoués d'elles. 
Il en falloit encore moins faire fur le Rapport 
du Sr. Pollet qui étoit partie contre les Re- 
ligieufes 9 & de plus qui leur avoit été donné 
comme leur ConfefTeur ,ce quilerendoit reçu- 
fable en toutes manières. Refte donc leur aâe 
de réception , leurs Lettres à S. E. , & l' Aûe 
Cnpitulaire du 9 Novembre 1707, fignifié au 
Sr. PoUct le même jour. M« le Cardinal ne 

O dit 
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dît point clairement & en propres termes ce 
que portoient ces Lettres , & cet Ade Capi- 
tulaire du 9 Novembre 1707. Ainii toute 
cette grande énumfration de pièces fe réduit 
dans le fonds ;\ la claufe inÇéréç dans i'adie du 
21 Mars 1706, & dans la Lettre de l'Abbeflè 
du même jour, pour la réception de la Bulle 
Vineam , fans déroger à la pa'x de Clément. 
C*eft dans cette claufe que conlî fie tout le pré- 
tendu crime des Religieufes, & dans rattache- 
ment qu'elles y ont eu depuis, dans la défenfe 
Îp'cllcs en ont faite par leurs Lettres & aâes 
ubféquents qui le réduilcnt tous là , quand on 
voudroit tous les compter , & les taire va- 
loir. 

IL Et cela eft fi vrai que M. le Cardinal 
réduit là tout leur crime ré^l dans la % partie 
de fon Ordonnance. Voyons donc ce que 
dit S. E. coiicre cette Claufe. Il en dit 
quatre chofes. I qu'elle eiHIiufoîre, z qu'el- 
le eft téméraire , j & injuricule au St. S'^é- 
ge, 4 qu'elle cache des Sentimens manifeftc- 
ment contraires à la Conftitution l^ineam. 

Il faut remarquer d'abord que S. E. ne 
dît pas que cette Claufe eft hérétique , ou er- 
ronniïe , ou fauflc , car où feroit Théréfie , ou 
l'Erreur , ou la faulFeté de dire qu'on ne 
veut pas déroger à ce qu'a fait Clément IX 
pour la paix de l'Eglife, fi ce qu'a fait ce Pa- 
pe n'eft point hérétique , erronné , ou faux , 
ni en lui môme , ni dans Çi:s principes. S. E. 
n'a donc ôfé dire que cette claufe fut fauflè, 
& il a mêmefupçofé qu'elle étoitvraieenfoi, 
piiifqu'il reconnoit lui-même qu'elle le réduit 
a ne vouloir point dérober au Bref de Clément 
IX , & qu'il fuppofe dans le même endroit 

qu'il 
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qu'il n'y a rien que de vrai dans le Bref de Clé- 
ment IX du 19 Janvier 16^, aux IV Eve- 
ques , qui fut la confommation de la paix, tant 
à regard des Evâques & des Théologiens » 
qu'à l'égard des Religieufes de Port Royal , 

Îjuifque ce fut fur ce Bref que M. de Perefixe 
b reQ;la , pour donner la paix auxdites Reli- 
gieufes , par fon Ordonnance du 17 Février 
fuivant. Il n'y a pas de fiiufleté à ne vouloiif 
pas déroger à un Bref qui eft vrai , & appu- 
yé fur des principes vrais. La Ciaufe des 
Religieufes qui félon S. E. ne ftît que raç- 
peller ce Bref, & s'y tenir, eft donc vraie 
auflî. 

Et c'est ce qui fait voir la feufleté des 
quatre notes imputées à cette Ciaufe » dans 
l'Ordonnance de S. E. , puifgu'il ne peut y 
avoir d'illufion , ni de témérité, ni d'injure 
contre le St. Siège , ni d'erreur cachée à dire 
une chofe vraie en termes auflî fimples & auf- 
û modeftes qu'eft cette Ciaufe. Mais pour le 
faire voir plus fenfiblemcnt , il n'y a qu'à dé- 
velopper tout le fdns de cette ciaufe qui veut 
dire lans déroger au principe do )a paix de Clé- 
ment IX , qui eft qu'à l'égard du fait de Jan- 
fénius9& de la foumliKon qu'on doit aux Conf- 
titutions fur ce point de fait , le filence respec- 
tueux fuffit, & qu'on n'eft point obligé d'avoir 
la Créance 9 car c'eft-là cei tainement le prin- 
cipe de la i^x de Clément IX , conune on le 
Îeut voir par fon Bref même conféré avec la 
)édaration de M. Vialart EvêquedeChâlons 
du 4 Décembre 1668 , fur laquelle il a été 
donné , & par l'atteftation du même Ëvêque 
du mois de Décembre 1674. 
On CB PKIMCIPB n*eft tù illufoire^ ni té- 
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méraire, ni injurieux au St. Siège, nierron- 
né. I II n'cft point illufoire , & ne tend point 
à éluder la Loi , c'eft à-dire la Bulle Ftneam » 
à moins que cette Bulle ne fût contraire au 
Bref de Clément IX. Mais M. le Cardinal dit 
après le Pape quHl y a une parfaite conformité 
entre ces deux JlSes. RappcUcr l'un dans une 
claule, ce n*eft donc pas éluder l'autre, ielon 
M. le Cardinal lui-mâme. 

On ne s'étonneroitpas, fi c'étoit Mr. Fol- 
let Qui eût dit que la Claufe qui rappelle le 
Bref, tend à éluder la Bulle Kineam , lui qui 
difoitaux Religicufes de Port Royal en 1707, 
qu'à prifent VÈgliJe demande autre cbo/e que ce 
qu'elle demandoit en i66ç , & qui par confé- 
quent étoit bien éloigné de prouver une con- 
formité entre le Bref de Clément IX, & la 
Bulle de Clément XI. Il pouvoit effedive- 
ment croire que rappeller le Bref de i6(59,c'é- 
toit tendre à éluder la Bulle de 170^. Mais il 
n'eft pas aifé de concevoir que S. E. après a- 
voir reconnu une conformité parfaite entre le 
Bref & la Bulle , traite lui-même d'illufoire 
une claufe oui ne fait que rappeller le Bref en 
recevant la Bulle, & dife que ce rappel tend à 
éluder la Bulle. Si quelqu'un, en recevant la 
Bulle Regiminîs dugi^ Février 166^ , qui con- 
tient le formulaire d'Alexandre VII, vouloit 
rappel l.r la bulle du m^me Pape du 16 Oâo- 
bre 16^6 , qui décide le fait de Janfénius , 




parfaite 

deux Bulles. L'apf lication de cet exemple eft 
ailée à faire à l'égard de ceux qui reconnoiflent 
une conformité parfaite entre le Bref de Clé- 

nfcnt 
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ment IX , & la Bulle Fîneam de Clément XI. 
La reconnoiflance de cette conformité devoit 
bien plutôt porter S. E. à être bien aife que 
ces Religieules euflènt rappelle ce Bref équi- 
valemment en rappellant la paix de Clément 
IX , puisqu'au lieu d'un feul aSte , c'en au- 
roit été deux tout conformes qu'elles auroient 
reçu fur le même fujet, fçavoir la Bulle par 
leur aâe, & le Bref par la Claule ajoutée à 
l'aôe. 

II, Lb rappel du principe du Bref de Clé- 
ment IX , & de la paix de l'Eglife n'eft point 
téméraire , puifqu'il n'y a point de témérité à 
rappelier un principe approuvé par un Pape 
dans une affaire importante , lorlque ce Pape 
a agi avec grande fagefle & circonfpeâion , 
comme tout le monde convient, & S. E. le 
premier , qu'a agi Clément IX en cette af- 
faire. 

III. Il n'est pas non plus injurieux au 
St. Siège, au contraire il ne peut être que fort 
relpedueux envers le St. Siège , de rappel- 
ier ce que celui qui eft afHs deflus a fait, & 
les principes fur lesquels il a agi. S. E. prou- 
ve l'injure de cette claufe, en ce qu'elle fup- 
pofe qu'il y a de la contradiâion entre le Bref 
de Clément IX & la Bulle de Clément X^. 
Cette Claufe ne fuppofe point de la contradic- 
tion entre le Bref & la Bulle, elle fuppofe feu- 
lement que la Bulle n'eft pas fi claire dans fon 
prononcé que le Bref, & que l'on peutabufer 
de cette obfcurité, comme effedlivement on 
en abufoit , & on^ en abufe encore pour lui 
faire décider que la créance du fait eft nécef- 
faire pour rendre aux Conftitutions la loumif- 
fion qui leur eft due , & pour>fkire croire que 

O 3 ceux 
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cenx gui li reçoivent purement & fimplemem 
blâment la fiuHrance du iilence refpeâueux 
pour le fait. 

M. D£ FENfiioN Archevêque en abtilott 
pour établir fur fa décifion la prétendue in 
faillibilité de TEglife dans la décifion des faits 
doârinaux dont il étoit entêté. J*en ai vu 
d'autres qui en abufoient }ufqu*à lui faire 
dire qu'on peut fîgner le Formulaire pure- 
ment & fimpltuient fans avoir la créance du 
fait &c. Or la claufe qui rappelle la paix 
de Clément IX , & fon principe remécue à 
tous ces abus , ou du moins empêche ceux 
qui rappellent cette paix & fon principe, de 
IM-endre part à ces abus , & depaflèr pour gens 
qui y ont pris part. 

Il EST VRAI que cette clai:fe fuppofe que 
la Bulle Fïneam peut donner un peu de lieu à 
ces abus par fon obfcurité. Mais eft-ce un fi 
grand mal de (uppofer qu'une Bulle efl obfcu- 
re, qu'il faille pour cela interdire les Sacr^ 
mens à une Communauté vntîere & la détruis 
re fans relFource? Ouard rruTine les Religieu- 
fcs auroient fuppofe qu'il y a de la contradic- 
tion entre le Bref de Clément IX, & la Bulle 
de Clément XI , ce ne feroit pas lapremiere fois 
que de bons Catholiques & bien refpedueux 

Î)Our le St. Siéçe auroient fait une pareille 
uppolîtion fur différentes Bulles des Papes, 
fans avoir été pour cela interdits , ni excom- 
muniés, ni accufés d'avoir rien fait, rien dit 
d'injurieux au St. Siège, fur-tout en France 
où Ton ne croit point les Papes infaillibles, 
ni incapables de fe contredire les uns les 
autres. 
Mais la vérité eft que les Religieufes de 

Port 
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Port Royal n*onc point iuppofé qu*il y a de U 
contradiaion entre le Bref & la Bulles car fi 
elles l'avoient fuppofé , comme elles avoienc 
beaucoup d'attachement au Bref de ClémentlX, 
elles h^auroient point du tout reçu la Bulle 
Vineamt puifou'on ne peut pas recevoir à la 
fois deux choies qu'on croit foi -même coni- 
tradiâoires , & que les ReligieùTes de Port 
Royal n'<ftoient pas filles à le déguifer , ni 
à mentir , en faiiant femblant de recevoir 
une Bulle qu'elles auroient cru faufle, fi de 
leur aveu elle eut été contradiâoire à un Bref 
qu'elles croiroient véritable. 

Cette clause des Religieufes de Port 
Royal fans déroger à la paix de Clément 
IX , n'efl donc point injurieufe au St. Siége^ 
ni mcme à la Bulle Viiuam > & ne fuppoie 
pas que cette Bulle foit mauvaife » ni coti« 
tradicîoire au Bref de Clément IX , & il eft fa- 
cile de le prouver par un exemple d'une fem« 
blable claufe dont S. E. n'a point tiré les mê- 
mes conféquences , quoique cela le regardât 
particulièrement. 

S. £. AYANT publié le 14 Septembre 171 S 
fon Appel au futur Concile du 3 Avril 1717 
de la Conftitution Unigenitus , plufieurs Corps 
particuliers adhérèrent à fon appel , mais 
plufieurs ne le firent qu'avec Cette claufe ex-» 
preflè y fans déroger à leur adhéfîon à l'appel 
des IV Evêques. 

La sorbokne lefitainfi, aufiî bien qu'une 
partie de l'Univerfité, & du Clergé de Paris, 
on le fit aufiî dans les Provinces , fur-tout à 
Châlons &:c. Cependant S. £. ne fe choqua 
point de cette Claufe » comme fi elle eut été 
injurieufe pu à fon Siège, ou à fa pedonne, 
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OU à fon I Appel» ou comme fi on eut vou- 
lu dire par là que fon Appel étoit contra- 
diAoire à celui des IV Evêques, & mau- 
vais. 

Il est vrai qu'on vouloît dire qu'il étoit 
moins fort & moins clair contre les défauts in* 
trinfeques de la Conftitution , que celui des 
IV Evéques , & qu'il fembloit en attaquer 
direâement les abus qu'on en faifbit» ou pou- 
voit faire, plutôt que la fubftance , & dont 
on pouvoit abufer , pour dire que la Confii- 
tution Unigenitus n'étoit pas mauvaîie en el- 
le-même , & que les Appellans l'avoient a« 
voué. 

Pour convaincre qu'il n'y a point de 
contradiâion entre le Bref, & la Bulle» S. E. 
ajoute, que le Pape déclare qu'il y aunecon- 
formité parfaite entre ces deux aaes , & tous 
ceux qui font émanés du Siège Apoftolique 
fur cette affaire, dont la Bulle l^ineam eftune 
confirmation. Il ne fnffit pas pour convaincre 
les incrédules qui d'ailleurs ne croyent pas le 
Pape infaillible , que le Pape ait fait cette Dé- 
claration générales car Alexandre Vllavoit 
déclaré de même dans fon Bref du i Août 
1661 aux Grands Vicaires de Paris , contre 
leur I Mandement du 8 Juin précédent, qu'il 
eft faux que du tems d'Innocent X on n'avoit 
traité d'autre chofe que de rechercher fi Ton 
devoit tenir les V Propoficions vraies & Ca- 
tholiques, ou faufles & Hérétiques. Au lieu 
cju'en ce tems là, dit Alexandre VII, on ne 
jugea pas feulement avec connoiflance decau- 
fe'de ces V Propofitions, mais auflî qu'elles 
étoient extraites cm Livre de Janfénius intitulé 
Auguftinus, & que par ce moyen elles étoient 

con- 
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condamnées au fens aue Janfénias les enten- 
doit. Cependant pluueurs perfonnes doutent 
avec fondement de ce que déclare ici Alexan- 
dre VII , puifme Innocent X lui-même dit à 
M, duBolquetËvêquedeLodeve, & depuis 
de Montpellier 9 qu'il n'avoit point voulu tou- 
cher à la quc^on de fait , comme cet Evêque 
récrivit au Cardinal Mazarin, & le dit depuis 
à TAflemblée du Clergé de i6f6, fans comp^ 
ter le témoignage de deux des Confulteurs 
d'Innocent A » qui dépofent dans leurs Suffra- 
ges, Qu'on leur avoit donné ces V Propofi- 
tions a examiner en elles-mêmes : Et pro ut 
ab/lrabunt ab omni prof er ente. 

La Déclaration générale de Clément 
XI » qu'il y a une conformité parfaite entre 
le Bref de Clément IX , & fa Bulle f^neam , 
n'eft donc pas une preuve convaincante de 
cette conformité pour ceux qui en doute-, 
roient. 

Ce n'est pas non plus la preuve la plus 
naturelle que S. £. pouvoit alléger de cette 
conformité. Il auroit été bien plus fimple & 
plus naturel , & même plus néceflaire , de fai- 
re voir cette conformité par l'explication du 
fens du Bref, & de la décifion de la Bulle ^s ^ 
neam , car tant qu'on n'explique point claire^ 
ment ce fens de ces deux aâes , & qu'on ne le 
compare point l'un avec l'autre pour en faire 
voir la conformité, on ne fçait ce que c'efb 
qu'on veut que décident ces deux aâes , ni 
par conféquent ce que c'efl que cette confor^ 
mité parfaite, & ce qu'on entend par-là. Si 
S. £. avoit daigné expliquer clairement ea 
quel fens il entend le Bref de Clément IX , & 
la BuUe de Clément XI, on aûroit bientôt vu 
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de foi -même 9 s*il y a, ou non, uneconfor« 
mité parfaite entre ces deux fens , & s*il avoic 
bien pris le fens de ces deux aâcs. Mais ùlvl- 
te de cette explication ,on ne fçait fi c*eft qu'il 
a prétendu que le Bref de Clément IX le con- 
tentant du lilence refpeâueux pour le fait, il 
a cru que la Bulle Vineam s'en contentoit auf- 
ii , & ne demandoit point la créance du fait, 
ou fi c'eft qu'il a prétendu que la Bulle f^ineam 
décidant la nécemté de la créance dufiût^auffi 
bien que du droit , pour rendre aux Conftita* 
rions robéiflance qui leur eft due^ il acruque 
Te Bref de Clément IX avoir aufii exigé cette 
créance du fait des IV Evêques pour leur 
donner la paix. Car ces deux aâes peuvent 
être conformes en ces deux manières qui font 
pourtant deux fens tout difFérens. Or en la* 
^elle de ces deux manières font-ils confbr' 
Ihes, félon le Pape, & félon S. £. ^ Si S. £• 
avoit déclaré dans un Mandement public que 
c'efl en la i manière, les Re igieules de Port 
Koyal auroient volontiers figné au bas d'un 
tel Afandement, qu'elles acceptoient la Bulle 
Vintam fans y ajouter la clauie qu'elles ont 
tnife 5 elles fe feroient feulement renfermées 
Uniquement & abfolument dans le prononcé 
de cette Bulle, comme ont fait les Prélats de 
l'Aflèmblée de 170c , pour ne prendre point 
départ à toutes les Suppofitions , & à toutes 
les Invcûives de cette Bulle. 

Maisilya lieu de croire que S. E. a 
entendu cette conformité de la féconde maniè- 
re, c'ell-à-dire , en croyant que le Bref auffi 
bien que la Bulle exigent la créance du fait de 
Jànféniiis. Car outre qu'il avoit enfeigné la 
néceilicé de cette créance du fait dans fon Or- 
don- 
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donnance du ti Février 170J* contre le c$s 
qu'il rappelle dans fon Mandement du jo Sep« 
tembre 170Ç dont il exigeoit l'acceptation de^ 
Religieules de Fort Royal , c'eft ce qu*il dit 
dans la 4 note qu'il ajoute id contre leur 
Claufe , qui eft que fous cette reftriâion les« 
dites Religieufes cachent des Sentimens ma« 
nifeftement cratraires à ladite Conftitocion. 
Il Esr BIEN certain» & S. E. n'enpouvoit 
douter^q)rès tant de Vifites ,que cesStes Retb- 
gieufes ne cachoient aucun Sentiment contrai- 
re à ladite Conftitutiony à Tégard du droit, ft 
2ie les difficultés qu'elles tvoient fur cette 
onftitution ne regardoient que le fiùt àc l'o- 
bligation qu'elles ^préhendoient qu'on ne 
voulût leur in\pofer de le croire , par la iignâ- 
ture qu'on leur demandoit. Elles ne cachoient 
point d'ailleufs que c*étoit là toute leur peine 
dans l'exaftion ânguliere de la réception de Ik 
Bulle l^ineam qu'on leur ordonnoit, c'eft ce 

aui fit qu'ayant lieu de douter de i'intentkm 
e S. £. elles ajoutèrent à leur aâe de récep* 
lîon une claufe qui fignifîoit à la vérité qu'a- 
ies ne s'engageoient point à la créance dufaîe., 
mais qui ne le difoit pas en propres termes 
par refpecl pour S. E. Si elles ont donc 
caché quelque fentiment fous leur claufe . ce 
n'a été que celui de ne fe pas croire obligées à 
croire le âiit. 

Cepindant on voit S« E. dire que (bus 
cette reftriâion elles cachent des (entimem 
manifeftement contraires à ladite Conftitutieil. 
Qne peut-on conclure de«là ^ânon qu'il adônc 
cru que la Conftitutiondécidoit manifeftement 
qu'il y a obligation de croire le lait» puifqu'il 
n'a pu^ignordr que c'étoit le reios feulde^ea- 
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gager à la créance de ce faic qu'elles ca- 
choient fous leur ciaufe, mais il leur auroit 
fait plaifir de leur dire clairement que c*é- 
toic cette créance du hit qu'il demandoit 
d'elles y avant que de leur demander la fi- 
gnature y & qu'il trouvoit à redire en leur 
daufe après leur (ignature , parce qu'il les 
y croyoit obligées par la Bulle Ftneam > car 
que lert-il de cacher à fon tour , (bus de 
grands noms généraux ce qu'il demande d'el- 
les , & en ce qu'il reprend dans leur daufe? 
Ou S. E. croit la créance du feit de Janfé- 
nius d'obligation 9 ou elle ne la croit pas d'o- 
bligation. Si elle la croit d'obligation , que 
ne le dit-^lle clairement!^ Si elle ne la croit 
pas d'obligation , que ne le dit-elle aufli claire- 
ment y qu'elle ne la demande! pas ; & pourquoi 
donne-t-elle lieu par fesmotsgéhéraux de croi- 
re qu'elle )'a demandée ? 

Par ces remarques fur ces quatre notes on 
peut juger de ce qu'on doit penfer des repro- 
ches que S. E. fait enfuite aux Relîgieufes de 
Port Royal qui fe réduifent à les accuferd'or- 

rieily d*opiniâtreté, de manque de foumiflion 
l'Eglife , & d'cfprit de révolte contre leurs 
£ropres Pafteurs , à qui elles préfèrent des 
>oâeurs de leur choix , que Dieu ne leur a 
point donnés. 

Mais j'avoue que je ne comprens pas ce 
que S. E. ajoute qu'elle a épuifé tous les 
moyens que la charité qu'il doit aux âmes con- 
fiées à fes foins lui a infpirés. Nous avons 
vu ci deflus que tous ces moyens fe réduifent 
à leur avoir envoyé Mrs. Gilbert & Vivant fes 
Grands Vicaires , puis le Sr. Follet , & un 
autre Prêtre de St. Nicolas du Chardonnet. 

Je 
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Je ne fçais çis combien de fois Mr. Gilbert qui 
étoit leur Supérieur a été les prêcher pour les 
exhorter de recevoir la Bulle Ktneam purement 
& amplement. Mais ii on juee de les exhor- 
tations j par la première qui eft rapportée par 
la Sœur âynclétique ^aflurement elles n'étoient 
pas fort convaincantes. Mr. Vivant ne fut 
que deux jours dans Tunique vifite qu'il y fit 
les II & IX Août 1707. Il leur prêcha fur 
l'Evangile des Vierges folles y & les exhorta 
en général à robéiflance i mais on ne voit pas 
qu'il ait prouvé l'obligation de croire le fait» 
ni par de bonnes raifons, ni pardeméchan- 
tes y car il ne leur en parla point du tout. - 
A l'égard du Sr. Follet , & de fbn Compa- 

g ion qui y furent plufieurs mois, ce que les 
eli^ieufes rapportent dans leur Requête da 
20 Oâobre 1707 des inftruâions du premier, 
fait voir que c'étoit un pauvre homme , & 
fon Comp^non n*étant pas Vifiteur, n'avoit 
point là deflus de conférences avec les Reli- 
gieufes. 

De plus ces trois Mrs. dilbient bien â la 
vérité aux Religieufes, comme elles le difent . 
dans leur Requête du xo Oâobre f que S. 
£. n'éroit pas contente ^e leur claule. Mais 
ils ne leur dKbient point précifément en quoi 
elle la trouvoit cond^nrinablé , & S« £. ne 
leur en écrivoit point non plus. Il eft fur- 
prenant y Mgjc y lui difent- elles y que nous 
n'avons pu Içavoir de V. E. ce qu'elle con- 
damne (hns cette claufe. Elle n'a pas jugé 
à propos de nous en écrire» ni deréponcfre 
à nos Lettres , & une affaire de cette im- 
portance fe traite iur de (impies rapports qui 
peuv^t être infidèles de part fk d'autre. 
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Qu'on juge après cela , fi S. E. a éraifîf toa 
les moyens qui écoienc en Ton pouvoir. 
A l'EGARD de la 3 partie de l*Ordonnanc 

3ui contient la privation des Sacremens , t 
e voix aâive & paflîve. Pour que cete 
peine fQt jufte , il faudroit qu'il y eut eu ui 
crime & une opiniâtreté prouvée , & qa 
Pun & l'autre mériâfient une telle peine. 
«ce. 

D'AiLLBxms il eft furprenant que S. E. in 
flige une telle peine par une fimple OrdcMinan 
ce, au lieu de le faire par la vole judiciaire 
Servato juris ordine , comme le dit Innocen 
XII f & comme la nature de la peine infl^éi 
le demandoit; car ce n'eft pas un refusid^ini 
grâce non due, mais l'interdit &un droit ac 
quîs &c. 

Pour achever la juftification des Religien 
Tes de Port H oyal il faut lire le Mémoire figm 
par les Religieufcs en 1708 au fujet de cetti 
Ordonnance de S. £. , lequel eft à la fin de o 
z Livre. 

CHAPITRE XTII. 

Saisie des biens de Port Royal de 
Champs , & Violences exercées i 
cette occafion contre leurs Domefti 
ques. Empriionncment de Mr. h 
Noir de St. Claude à la Baftille fail 
le 29 Novembre 1707. Autres per 
lécutions faites dans le mêitie tem! 
contre Mr. le Brun , & Mr. du Sauffaj 
du Diocefe d'Orléans fous M. Fieu 
riau , contre <leux ou trois Capucins, 
& contre Mrs. Loger Sa Lagger Cur( 
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& Vicaire de Chevreule, contre le 
Père Davoriii Jacobin. 

Depuis Tarrôt du Confeil du il May 1707, 
ui déboutoic les Religieufes de Fort Royal 
es Champs de l'oppofidon qu*elles avoient 
formée à l'exécution de l'arrêt du 9 Février 
précédent» qui orctonnoit entre autres le Séques- 
tre de 6cx>o par an de leur revenu , qui étoit 
prefque le revenu clair 6c net qu'elles avoient» 
toutes charges déduites» & tous frais faits ^ 
les Religiemes de Port Royal de Paris firent 
faiiir le revenu de Fort Royal des Champs » 
pour être payées de ces 6000 ibus le nom de 
leur Sequeftre s car cet argent étoit pour elles, 
quoique l'Arrêt ne le pomt pa^, & ne nonth 
mât perfonne i & fous prétexte de cette faiiie» 
leurs ffens faifoient un grand d^t dans les 
biens de Port Royal des Champs , & quand les 
domeftiques de cette Abbaye vouloient Teni- 

! lécher» ceux-là les maltraitoient » & fe laif- 
bient même quelque fois aller à les battre» & 
à les outrager violemment. C'eft ainfiquedans 
la luite le Garde de Port Royal des Champs » 
nommé Jofeph » fut un Jour outragé dans la 
Ferme des Granges » par le Receveur de Port 




Ce Garde en voulut faire fk plainte » mais on 
ne voulut la recevoir nulle mrt » de forte que 
les gens de Port Royal de Paris faifoient im- 

Çimemènt tout ce qu'ils vouloient » & ceux de 
ort Royal des Champs étoîent obligéis de 
les laifler faire. C'efl ainfi que le bien cfes Re- 
ligieufes de ;P. R. des Champs fut à la merci 
fc à la difcrétion des gens de F. R. de Paris 

peur 



pendant 3 ans , fans qu'on voye que ceIIe^lâ 
aycnt ouvert la bouche pour s'en plaindre, & 
pour s'y oppofer, mfme par les voyesdela 
juftice depuis l'Arrêt du iz May 1707. 

Quelques Créanciers de P. R. des Champs, 
à qui il étoit du des Rentes viagères formèrent 
en 1707 oppofition à la faifie faite par le S^ 
quedre pour f trepayés de leurs dettes préfé- 
rablementaux Saiiiflànss mais ils furent débou- 
tés de leur oppofition y par un Arrêt du Con- 
feii du 4 Oâobre 17073 après quoi le Séques- 
tre fut encore plus hardi. 

Il SE BLOiT que tout ce qui avoit relation 
à P. R. des Champs dût participer aux dis"- 

rces des Religieufes. Par cette raifon Mr. 
Noir de St. Claude ne pouvoir manquer 
d'y avoir plus de part que tous les autres (a) » 
puisqu'il n'y avoit pcrfonne gui leur fut plus 
uni que lui. Il demeuroit aouellement chez 
elles 9 & avec elles depuis 14 ans ou environ» 
dans la maifon qu'on appelloit de Mr. de Ste 
Marthe , qui étoit dans la cour de dehors , 
proche celle de St. Thibault. C'étoit là qu'il 
mcnoit une vie très retirée & très pénitente i 
l'exemple despremiers Solitaires de Port Royal 
à qui il avoit ïuccédé, Ilprenoitenmêmetems 
foin de tout le temporel des Religieufes, & 
ctoit comme leur homme d'affaires. En cette 

aualité il avoit paru pour elles & en leur nom 
ans le dernier procès qu'on leur avoit fuscité» 
& y avoit défendu leurs intérêts. 

C'EST CE QUI lui attira d'abord nnclettredc 
cachet qui l'cxiloit à Gicn petite ville au delTus 
d'Orléans: mais ne trouvant pas cette punition 

affcz 
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âflez rude pour un Agent des Relîgîeufcs dé 
Port Royal, on changea auflîtôt fon exil en 
prilon, & le dimanche 20 Novembre 1707 
deux jours avant la iignification de l'Interdic- 
tion des Religieufcs desSacremens> on envoya 
un Exempt 9 un Capitaine de Brigade, trois 
Hocquetons, & trois Archers à P. R. pour 
fe faifir de lui , & de fes papiers , & le mener 
à la Bailille. 

Ils se faifirent de lui au (brtir de l'Eglile, 
dans la Cour de Port Royal où il y avoit alors 
quelques Payfans qui attendoient l'heure de la 
Af efTe qui alloit fe dire. Ces bonnes gens fi- 
rent comme St. Pierre lorfgu'on faifit J. C, 
à l'exception qu'au lieu d'Êpéès qu'ils n'a- 
voient point, ils prirent de grofles bûches 
qu'ils trouvèrent fous leur main , pour aflbm- 
mer les archers , ou du moins pour leur faire 
peur, & les obliger à lâcher Mr. de St. Clau~ 
des mais ce St. Solitaire imitant J.C.fon Maî- 
tre , leur dit de remettre ces bûches dans leur 
place, & les appaifa le mieux qu'il put, leur 
difant apparemment que c'étoit par ordre du 
Roi qu'on l'arrêtoit, & qu'il falloit y obéir 5 
car rËxempt lui avoit montré ou déclaré cet 
ordre en l'arrêtant. Les Payfans étant ainfî 
appaifés , les Archers conduilirent Mr. de St. 
Claude dans ià chambre, où ils le faifirent de 
tous fes papiers , dont plufieurs concernoient 
les affaires de l'Abbaye dont il étoit chargé. 

Mr. de St. Claude les traita le plus civile- 
ment qu'il put, & les fit déjeuner. On rap« 
Î>orte que s'étant un peu attendri avant que de 
ortirdelaMaifon, ou dans le chemin, & ayant 
verfé quelques larmes, l'Exempt qui penfoit 
qu'il pleuroit dans la crainte de ce qu'il auroit 
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à foufTrîr , voulut le confoler , en loi 
efptrer qu'il feroît bien traité, ^e m 
point de ce que vous penfèz^ lui dit Mr. 
Claude , tnais de joie & de recmnoiffan 
Çrace que Dieu me fait aujourdbui dkj 
pour wie fi bonne caufe. Enfin l'heiu 
venue de partir, ils l'emmenèrent à la F 
marchant tous autour de lui le long c 
min , comme s'ils avoient craint qu^oi 
leur enlevât par force. 

(a) Cet illustre prifonnier a pafTé 
tems de cette rude épreuve qui a duré 
huit anf , jusqu'à la mort de Louis XI 
les exercices continuels de la prière & d< 
ture & a été le fujet d'une édifîcatloi 
ordinaire pour le Gouverneur, qui q 
fort prévenu , ne pouvoit fe lafler d'à 
une vertu fi égale & une patience fi c 
te. Il venoit quelque fois trouver J 
St. Claude , pour l'engager à fe proœi 
tems en tems, comme on le permet q 
fois aux Prifonniers , mais celui-ci le 
de l'en difpenfer, en lui reprélcntant q* 
fon tems étant réglé deguis quatre he\ 
matin qu'il fe levoit julqu'au foir, c 
qu'il employeroit à la promenade le d^ 
roit, & l'obligeroit à le reprendre lur 1 
meil , pour pouvoir vacquer à fes ex 
ordinaires. Le Gouverneur avoit de k 
à comprendre cette excufe, n'étant pas 
tumé d'entendre dire aux Prifonniers de 
tille, qu'ils étoient tellement occupés 
ne pouvoicnt trouver le moment pour fi 
la Chambre où ils étoient enfermés , & 

(a) Récit des çerfëcutions rufcltees pai les 
daiis Its glands Hexaples 13 partie ait. 2. $, 2. 6. 
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ter de la permiflîon qa'on leur offroîtdepren^ 
dre un peu l*air , Si diflîper Pennui que caufb 
naturellement un û trifte féjour. 

J'AI OUI dire dans ie tems, qu'afvant que de 
le mener à la Baftille, on l'avoit mené chez 
Mr. Dargenfon Lieutenant de Police, &que 
ce Magiitrat l'avoir interrogé fur ce qui re- 
gardoit Port Royal , mais que Mr. de St. Clau- 
de lui répondit qu'il ne fe mêioit que du 
temporel des Religieufes, de ce qui regar- 
doit ces fcM'tes d'affaires , comme aufH des 
provifions , d'en fça voir le prix dans les mar- 
chés, & d'autres chofes femblables, comme 
par exemple de fçavoir ce que coûte le 
beurre, & le fromage. Mr. Dargenfon n*en 
2yant rien pu tirer autre chofe , l'envoya à 
la Baftille. 

Dans le même tems qu'on interdifoit les 
Sacremens aux Religieufes de Port Royal » 
& qu'on mettoit Mr. de St. Claude à'ia fias- 
tille, on faifbit fouffrir les mêmes peines à 
d'autres de leurs Cônferviteurs & Frères en 
J. C. pour la même caufe. 

(a) Mr. le Brun des Marettes fut enlevé 
de la Maifon à Qrléapns le i8 Novembre 
1707 par un Exempt & fix Archers qui le 
conduifîrent à la BaiUlle, oà il a demeuré 
cinq ans, après s'être faiii de tous fes pa- 
piers, & on ne l'accufa pas d'autre chofe que 
d'être un Janfénifte outre. Mais dans le fond 
c'étoit un homme de grande piété, & de 
grande érudition. Il étoit toujours demeuré 
Smple Clerc, ou AcoGthe par humilité, jus- 
qu'à ço ans qu'il avoit alors > quoiqu'étant 

fort 

(a) Hiû; da Cas ée GonfcicAce > To, r p^* i^^^» 
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fort eftimé du Cardinal de Coiflin Ëvâqne 
d*Orléans , avant Mr. JFleuriau , il auroit pa 
facilement être Prêtre, s'il avoic voulu y 
confentir. C'eft lui qui avoic eu la princi- 

Î^ale part à la révifîon du Bréviaire d*Or- 
éansy lait fous M. de Coiflin, &quinoiisa 
donné une nouvelle Edition de St. Paulin, 
& qui en préparoit aufli une nouvelle de 
Laâance , quand il fut pris. On a encore 
de lui la Concorde des Livres des Rois, & 
des Paraiipomcnes , imprimée à Paris en i^x 
& d'autres Ouvrages d'une grande érudition t 
fur-tout dans les matières Lyturgiques. Il eft 
moit à Orléans le 19 mars 173 1 âgé d'environ 
7^ ans, fort regretté des Sçavans, & des cens 
de bien. Les Nouvelles Eccléfiaftiques m 17 
Avril 17} I qui rapportent fa mort, ajoutent 
que la menace du refus des Sacremcns à la mort, 
lui faifant craindre la tentation , il fe traîna à 
TEglife le Dimanche des Rameaux , & y re- 
çut la Ste Communion la veille de fa mort, ce 
qui marque qu'il a perfévéré jufqu'àlafindans 
la vérité qu'il avoit connue & aimée dès fa 
jeunefle , ayant été élevé à Fort Royal. 

Mr. Fleuriau Evêque d'Orléans n'eut 
pa^ plutôt fait fon entrée à Orléans , le i Mars 
1707, que pour prendre le contrepied de feu 
M. le Cardinal cle Coiflin, mort le 5 Février 
1706, il s'attacha à purger fon nouveau Dio- 
cefe du prétendu Janiénisme, oùlesjéluitesfe 
plaignoicnt qu'il regnoit depuis 60 ans. Pour 
en venir à bout il s'appliqua à en ôtcr les bons 
Livres , fur -tout le Nouveau Teftamentde 
Mons, & à. établir la Signature du Fonnulaire 
non feulement pure & nmple , mais encore a- 
vec des additions qui marquoient la croyance du 

fait. 



•ait. Celui qu'il attaqua ie plus ouverte- 
lient fur cela , fut Mr. du Sauflay Chanoine 
Se Grand Pénitencier de la Cathédrale, 
Igé alors de ço ans. M. PEvêque l'entreprit fur 
la fignature du Formulaire dès le i Juillet 
1707, mais il refiifa devant fonEvêque, &au 
tnois d'Oâobre fuivant devant le Chapitre , de 
le iîgner autrement > qu'il fit mention de la 
paix de Clément IX, cequel'Evêque, & le 
Chapitre n'ayant pas voulu souffrir , il alla le 
16 Oâobre 1707 au foir figner en cette maniè- 
re , fur le Regiftre du Chapitre chez le Gref- 
Qer de la Compagnie: Je joufcris fincerement 
ivec la Joumîffion approuvée eni66S (f 1660 par 
le Su* Siige & par k Roi. Louis du Sauf- 
fay. 

L'EvEQUE lui fit enfuite fon procès , & par 
une Ordonnance àa 17 Décembre 1707 ledé- 
clara rebelle aux Conilitutions des Papes ^ & 
en conféquence interdit des fondions de fes 
bénéfices, offices & ordres même delaPrê- 
trîlè. C'eft la récompenfe ou'il eut pour tren- 
te ans de fervices dans le Diocefe d*Orléans. 
Après cette Sentence , il fè retira à Paris où 
Il efl mort en odeur de Sainteté vers 17x0. 

(a) Deux bons Pères Capucins natifs de 
Beauvais, & qui font deux Frères dont Pun 
s'appelloit le r. Nicolas , & l'autre le P. Jean 
Chrifoftome furent violemment perfécutés dans 
le même tems pour la fignature du Formulai- 
re qu'ils ne voulurent jamais faire pure & fin^- 
pie. C'étoient deux habiles & pieux Religi- 
eux, qui avoient même travaillé avec M. M. 
de Noailles & BofTuet contre le Quiétisme en 

16^9 
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1699 & 1700 : après quoi pour récompenfeon 
les avoic envoyés tous deux enfemble i Beau- 
vais , avec ordre à leurs Supérieurs de ne les 
point réparer y mais comme ils n'approuvoient 

{)as les emportemens de leurs Pères contre 
es prétendus Janféniftes , le Chapitre de 1706 
les lépara, & envoya le P. Nicolas à Provins, 
& le P. Jean Chrifoftome à Château Thier- 
ry ; & comme cette réparation ne les fit pdnc 
cnanger , ils furent interdits , un an après des 
Sacremens, & de voix adive &paflîve, &en* 
fin au mois de Novembre 1707, ils furent en- 
voyés à Paris , & ils y furent emprifbnnés dans 
le Convent , dans une prîfon en forme» où ils 
ontététrahés par leurs propres Confrères avec 
une rigueur incroyable ^ (ans que cette dureté 
les ait fait changer , ni emporter â Pimpatien- 
cei car on afTure que leur patience étoic en- 
core plus glande que les maux qu'on leur fai- 
foit foufFrir, & qu'ils refuferent conftamment 
de foufcrire une formule compofée parles Ca- 
piîcïjîs où CCS i\res eMloient la croyance dn 
fait de Janfcnius à celle de nos myfleres les 
plus adorables. 

L'UN D'Ei'x étant tombé malade dans fa 
priion, on 1 en retira pour le faigner dans là 
maladie, (a) Mais les Capucins curent grand 
foin qu'il ne parlât à perfonne, ni quepcrfôn- 
ne lui parlât 9 & dans le chemin de Ion Cachot 
à Tenciroit où on le mit, ilsfctenoientenhaye 
au tour de lui comme des Archers , afin de I 
l'cm pêcher. 

Jh NE scAis pas la fuite de leur Hifloire, 
non plus que celle d'un autre Capucin de Pois- 

(«} Oui de Mr. fie la Coftc. 
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û, nommé le P. Louis > accufé anfli de Jan* 
fénisme quelque tems auparavant» & donc on 
faifit tous les papiers qu'on donna à examiner à 
M. de Chartres. 

J*Ai vu depuis avoir écrit ceci, dans le Mé- 
moire pour la caufe de M. r£yc!que de Sénez 
publié au mois de Septembre 172^1» qiie c^s 
deux premiers Capucins Nicolas & Chrifoftô- 
me ont été plufieurs années en prifon , & ont 
été expofés durant le refte de leur vie à difFé< 
rentes vexations, & que le P. Chriibftômecil 
mort à Paris le 9 Juillet 1717 > & le F. Nico» 
las le II Décembre 17x0. 

Ça) Sur chttb accufation vague & fiivole 
de Janfénisme, on exila à la fin de cette an- 
née 1707 Mr. Loger Curé de Chevreufe près 
de Port Royal des Champs à Poitiers , & Mr. 
Lagger fon Vicaire à 50 lieues de Paris, i 
Ton choix. Ce Curé rj^t cet ordre la veille 
de Noël, & il ne laifla pas de confefler la 
refte du jour, de dire les trois grandes Méf- 
ies de Noël , de prêcher à chacune , & d'of- 
ficier comme s*il ne lui étoit rien arrivé. A 
ion arrivée à Poitiers, il eut ordre de fe 
retirer au Séminaire, & M. de ta Poype de 
Vertrieu Evêque de Poitiers l'interdit, c'eA- 
à-dire apparemoient lui défendit de dire la 
Mefte. il demeura dans cet étatJusqu'àPâ- 

Sies 170S qu'il écrivit i M. le Cardinal de 
oailles une lettre dont S. £. & M. de Poi- 
tiers furent fadsfaits. Celui-ci leva l'interdit, 
& S. £. qui avoit déji parlé pour lui au 
Roi , lors de fon exil , obtint fon rappel au 

mois 
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mois de Décembre 170S , à condition qn' 
ne retourneroit point à h Cure. 

Puisque l*occa(ionrepréfente ici naturelle 
ment de parler du 7me Tome de THiftoire di 
Cas de Conkience dont )*ai tiré les quatre der 
niers faits que je viens de raconter , je dira 
que ce 7me Tome eft datte à la fin du j i Décem 
bre 17075 mais ce Tome n'ayant été impri 
mé qu'en 1711» l'Auteur y parle dans le Corp 
de l'Ouvrage d'Ecrits qui n*ont été fiûts & im- 
primés qu'en 1710. 

(a) Le p. Davorin Dominicain d'unepié 
té exemplaire, exilé d'Angleterre fa patrie 
pour la Foi Catholique , & depuis 1 700 Diicc- 
teur des Jacobines Réformées du Monafterede 
Ste. Catnerine de Sienne de Dijon , futaccufiâ 
de Janfénisme à la Cour de France , par le P 
Duclos Provincial des Jacobins non Rétbrméi 
de la Province de France, quivenoitdel'inter 
dire d Divinis , & de le condamner à une prifor 
Clauftrale , par Sentence du huit Oâobre 1 707 

Cette accusation vague de Janfénisme 
fut plus pernicieufe au P. Davorin que celle 
par laquelle il l'avoit en même tems accufé de 
mauvaifes mœurs à Rome devant leur Général 
le P. Antonin Cloche, car à la faveur de cette 
accufation le P. Duclos furprit une lettre À 

Ca^ 

(a\ Faûnm de Mr. Dubois Avocat «ux Confeils da 
Koi. Poui les Keligieufes Kcéoimécs du Monaftere de 
Stc. Catheiine de Sienne de Dijon , Ordre de St. Domi- 
n^'que , 2c pour Mre. Pierre Fardaillan d'Antia £v. Duc 
de L-angres. 

Contre P. Duclos & F. Vaillant Piovincîauzdes Jaco- 
bins O. Reformes delà Province de France. l'Arrctdu 
Corifcil qui retire Jesdites Rciigicufes de la Tuiisdif^ioB 
des facobins, & les remet fous celle de 1 £vêc^iK de 
Langres, eft du X6 Avnl iizu 
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I Cachet qui relégua le P. Davorin à Vienne 
en Dauphîné. 
Mais les Religîeufes de Dijon pour la cau- 
I fe desquelles le P. Davorin fouftroit toute 
; cette Perfécution , parce qu'il voutoit les met* 
t tre de leur confentement fous la Jurisdiâion 
i des Réformés , & Jes retirer de celle des Non- 
I Réformés , en ayant appelle à leur Général , 
i le Père le Fevre Pipvincial des Jacobins Ré- 
l > formés de la Province de St. Louis , Commis 
du Général ad boc rendit le ii Juin 170S une 
I Sentence qui cafla toutes les procédures du P. 
Duclos, & déclara le P. Davorin innocent. 
[ Cette Sentence ayant été envoyée en Cour avec 
t les Profeffions de Foi du Père Davorin, &des 
; Religîeufes qu'il avoir dirigées,& avec les Certi- 
ficats de M . François de Clermont Tonnerre E- 
vêque de Langres , & des principaux Curés de la 
Ville de Dijon, la lettre de Cachet fut révoquée, 

CHAPITRE XIV. 

Appel des Religîeufes de Port Royal 
des Champs à la Primatie de Lyon du 
I Décembre 170}^ de l'Ordonnance 
de S. E. du 18 Novembre 1707, qui 
leur interdit les Sacremens , & Re- 
quête des mêmes au même Tribunal , 
pour obtenir la Communion Pascale 
de 1708. On ne la leur permet point. 
Départ des deux Prêtres de St. Ni- 
colas hors de Port Royal , après Pâ- 
ques 1 708 . Depuis ce tems-1 à on ne 
leur permet plus qu'un Prêtre. Le 
29 Avril 1708 elles fijgnent en Chapi- 
tre mn très beau Mémoire pour leur 

. juftification. 
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PoTTR irevenîr aux Religieofes de Port "Ro^ 
yal des Champs, & à ce qui arriva à leur 
e£ard d^uis I*Ordonnance^du Cardinal de 
Noailles du iS Novembre 1707» qui les îa- 
terdifoit des Sactemens , &: de voix aâive & 
I>aÛive comme desobéiflàntes aux Conftitu- 
tions apoftoliques , pour ne pas manquer à ce 
qu'elles dévoient pour la défenle de leur 
cauiê , elles en appellqrent le i Décembre 
Z707 à la Primatie de Lyon, où les Keli- 

Î[ieuiès de Port Royal de Paris procédoient déjà 
ur l'Appel de la Sentence de TOfficial de 
Paris du 3 Août 1707, & comparoifTenc par 
des Champs leur Procureur, ce Giilet leur 
Avocat. 

Comme cet Officiai différa longtems à leur 
donner un Relief i'ur ce z Appel de TOrdon- 
nance de S. £. , elles lui firent plufieurs £bm- 
madons, & lui demandèrent la Communion 
Pafcale pour l'année 1708 par une Kequéte 

Îu'elles lui firent préfenter aumois deMirs. 
.'Officiai laifla paiTer la fête de Pâques , qui 
cette année-là arrivoit le 8 Avril , lans re- 
lever leur Appel , & fans répondre à leur 
Requête , enlorte qu'elles ne purent faire 
leurs Pâques ni cette année, ni la iuivante, | 
& demeurèrent toujours privées des Sacre- 
ùiens. 

Ayant appris que les Religieufes de Porc 
Royal de Paris foilicitoîent auprès du Pape 
la fuppreflîon du titre de leur Abbaye 4c la 
réunion de leurs biens, elles écrivirent au Pa* 
pe la Lettre fuivante. 



LETTRE 
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LE T T R E 

Des Religieufes de Port Royal au Pape 

Clément XL 

TRES SAINT PERE. 

• 

NOus avons appris avec une extrême don- 
leur que les Religieufes de Paris ont en- 
gagé le Roi à foUiciter auprès de Votre Sain- 
teté la fuppreflîon du titre de notre Abbaye 
& la réunion de nos biens à la leur. Nous a« 
vons tout lujet de craindre qu'après avoir fur- 
pris la religion de Sa Majellé, elles n'ayenc 
encore ufé de leurs artifices ordinaires pour 
furprendre celle de Votre Saintetéenluidéguî- 
fant le véritable état des choies , & nous re- 
préi'entant comme des Filles rébelles & des- 
obéiflàntes au S. Si^e. 

C'EST ce qui noua oblige, Très Saint Père, 
de nous prollerner humblement aux pieds de 
Votre iiainteté pour la fupplier de ne jiouspas 
condamner fans nous avoir entendues. Nous 
favons que celui que nous avions chargé d'agir 
pour nous auprès de Votre Sainteté ne veut 
plus fe mêler de nos affaires da^is Tappréhen- 
lion de s'attirer quelque disgrâce. Cette nou- 
velle n'a pas du nous furprendre; une longue 
expérience nous ayant fait éprouver plus d'une 
>ù}is, combien il eft difficile de trouver quel- 
qu'un qui ôfe prendre la défenfe des Innoœns , 
3uand ils ont pour Parties des perfonncs accré- 
itées auprès des Puiflknces. Mais une telle 
conduite nous met dans la néceÛicé d'avoir re- 
cours à la juftice de Votre Sainteté, en luide- 

P % man- 
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mandant trèshumbiement en grâce de ne pas ter« 
miner une affaire fi importance pour nous , avant 
que nous ayons pu trouver un autre Agent , qui 
inRruît de toutes les raiibns jufles & légitimes 

3ue nous avons de nous oppofer à la demande 
es Religieufes de Port Royal de Paris , puiffe 
en inft)rmer Votre Sainteté, dès qu'il nous fe- 
ra libre de{ comporoitre à fon Tribunal. Car 
Votre Sainteté n'ignore pas que nous femmes 
dans une fàcheufe conjonâure, notre afHiire 
étant encore devant le Primat de Lyon. Le 
defir que nous avons qu'elle y foitpromtenint 
jugée nous a fait faire toutes les diligences pof- 
fîbles & néceflaires pour l'obtenir. Mais nos 
Parties plus écoutées que nous n'oublient rien 
pour l'empêcher. 

Nous avons trop deconfianceen Votre Bon- 
té paternelle , Très Saint Père, pour craindre 
que Votre Sainteté condamne la liberté que 
nous prenons de la fupplier de vouloir bien ne 
rien décider qu'elle ne foit exaftement infor- 
mée , & nous ôfons même lui repréfenter que 
les Écrits, que nous avons été obligées de 
faire, félon les occafions, & qui ayant étéim- 
primés peuvent être tombés entre fes mains, 
ne doivent être regardés que comme despréliî- 
minaires qui peuvent feulement donner quel- 
que idée au Public de notrcaffaire, &nonpas 
rinftruire entièrement. Ils ne contiennent point, 
Très .>aint Père, tous nos moyens de défenfes, 
& les raifons eirentielles que nous nous ré- 
fervons d'expofer à Votre Sainteté , quand il s'a- 
gira du fond de l'affaire, & que nous ferons 
afTez heureufes de pouvoir comparoîire de- 
vant Elle , & lui produire nos titres qui font 
aôuelleraent devant le Primat, : 

SI 
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Sr NOUS ne craignions pas , Très Saint Père , 
de fatiguer Votre Sainteté par un trop long 
détail , nous prendrions encore la liberté de 
lui expofer le trifte écat où l'on nous a rédui- 
tes,- & nous fommes perfuadées que fes entrail- 
les en feroient émues de compaflion , notre 
oppreffion étant générale , & fans confolation 
d'aucun côté. Car nous fommes dans une pri- 
vation entière de tous fecours temporels & 
fpirituelsj privées de pain matériel, & obli- 

fées de vivre d'aumônes, les Reiigieufes de 
ort Royal de Paris s'étant miles en pofleffion 
de. tous nos revenus ; .privées, des. j^erfonnes 
qui nous feroient les plus néceflaires pour la 
conduite de nos affaires , par l'emprifonnement 
d'un homme qui nous rendoit de grands fer- 
vices depuis très longtems, & par la retraite 
d'uh autre dont nous avons mieux aimé nous 
pafler que de le voir expolé à un femblable 
traitements privées enfin, & c'eft ce qui nous 
eftplus fenfible que tout le refte, du pain 
du Ciel par une Ordonnance de Son Eminence 
M. le Cardinal de Noailles notre Arche- 
vêque qui nous interdit Tulage des Sacre- 
ment , fur de faufles fuppofitions , lans au- 
cun fondement légitime, & contre toutes les 
formes canoniques, comme nous le démontre- 
rons devant le i'rimat où l'affaire eft pen^ 
dante. 

Si quelque chofe peut adoucir nos peines , 
Très Saint Père , c'eft Tefpérance où nous fom- 
mes que Vptre Sainteté en fera touchée, & 
Îue quand hbus pourrons nous juilifiçr devant 
ille, elle iera très convaincue del'injufticede 
la demande des Reiigieufes de Port Royal de 
Paris , de la pureté & nos fentimenSi de notre 

F 3 attache* 
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itttchetnent m Saint Siége> & denotrefincoe 
refpeâ pour Tes Décifions. C'eft avec ces fen* 
timens > Très Saint Père , que nous nous profter- 
nons aux pieds de Votre j^ainteté pour lui de- 
mander humblement Sa Bénédiâion ApoftoU- 
Que en l'ailûrant oue rien ne fera capable de 
diminuer notre profonde Vénération pour Elle, 
ni la confiance que nous avons en la Juftice& 
fa bonté pour des Filles très founûies , très 
obéiflantes & très affligées* 

De notre Monaitere de Port Royal des 
Champs le i8 Mars 1708. 

Smur Louife de Sti, Anaflafie Priiure & c« 

LETTRE 

Des Religieufes de Port Royal des Champi 
à Monfeigneur le Cardinal Sacripanti. 

Gloire à Jéfus, au tris Saint Sacrement. 

Monseigneur, 

AYant été informées que Sa Sainteté a eu 
la bonté de parler à Votre Eminence de 
notre affaire, nous efpérons que vous ne des- 

Îpprouverez pas la liberté que nous prenons 
e vous addrefler la Lettre que nous ôfons lui 
écrire. Nous nous flattons mémo , Monfei- 
gneur, que Votre Eminence touchée de no- 
tre état & perfuadée par la lefture de cette 
Lettre que nous ne demandons rien qui ne foie 
très jufte , Tappuyera de fa proteftion en la pré- 
ientant à Sa Sainteté. C*eft la; grâce , Monfei- 
gneur, que de pauvres Filles privées de tout 

fecours 
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feconrs attendait de votre bonté en vom aiHL 
rant qa'elle» ibat avec un très profond cet 
pea. 

MON^IONBUR p 

DE VOTRE EMINENCE, 

De Notre Monaftere de Port Royal iea 
Champs le iS Mars 170S, 

Les très humbles ff tris obiiffantes Servantes , 
Sr. Louife AnaJUfie Prieure. Sr. Anne Julie 
de Ste Synditiqui Souprieure. Sr» Marie de 
Ste Catherine Celliriere. Sr. Jeanne de Ste 
Appoline. 

Apres POdave de Pâques 1708, les deux 
Prêtres de St. Nicolas fe retirèrent de Port 
Royal. Ils n'avoient pas donné lieu aux Reli- 
^ieu(ès de les regretter, après la manière dont 
lis avoient agi dans les iept ou huit mois 
qu'ils avoient demeuré chez elles , car non feu- 
lement ils exécutoient à la rigueur les ordres de 
leur Archevêque pour la privation des Sacre- 
mens » mais ils enehériilbient encore par def* 
lus 9 en refufant durement de participer à leurs 
dévotions. C'étoit {>ar exemple une Coutume 
à Port Royal de faire dire le iS Février une 
Méfie de la Trinité en aâion de mces de leur 
rérabliflement, par la Sentence de M. de Pe* 
refixe du 17 Février i66p, qui fut exécutée 
le lendemain iS. Elles prièrent donc ce jour- 
là Tun de ces Prêtres qui leurfervoit deCha* 
I>elain de vouloir bien dke la mefle de la Trn 
nité à cette intention , mais il le refufa » en leur 
dîTant qu'elles feroient ce qu'elles voudroient 
entre ^nts j que pour lui il n*y prendioitpoint 

P4 de 



( 344) 

de part/ & il dit une Meile de la Sainte. 
Vierge y parce que ce jour-là étoÂt un fa- 
medi. 

On peut juger par cet exemple combien 
les Religieufes avoient à fouffrir avec des Prê- 
tres fi prévenus contre elles, qu'ils les regar- 
doient comme des gens avec qui ils ne vou* 
loient point avoir de Communion , de peur de 
participer à leur prétenduedesobéiflànce. Car 
c'étoit Te principe de l'obéiffance aveugle à leur 
Archevêque, qui faifoit agir ces Prêtres de 
St. NicQlas du Chardonnet, comme Mr. Poi- 
let leur'Coriphée le dit aux Religieufes en leur 
refufant la Clommunion, avant mêmelaSen* 
tence du i8 Novembre 1707, parce qu'alors il 
a voit, difoit-il, un ordre verbal de la leur re- 
fufer, car toute la réponfe qu'il fit aux Reli- 
gieufes fut quHl ne les {a) communier oit pas t 
parce , dit-il , que nous faîjons vœu d'obéir a- 
veuglément à notre Archevêque, 

Apres le départ de ces Prctres de St. Nico- 
las les Religieufes préfenterent à M. l'Arche- 
vêque, des Ecclénaftiques très pieux, pour 
remplir leur place, mais il les refufa, & dit 
qu'il falloit chercher quelque Irlandois qui 
n'entendit pas le François, de peur qu'il ne fe 
gâtât avec elles. 

Il trouva bon cependant qu'elles priflent 
un Prêtre qui étoit Vicaire dans le Diocefe , à 
gui il donna pouvoir de confelfer les Couver- 
ts feulement, & les domeftiques, & de leur 
adminiftrer les Sacremens à condition qu'il ne 
fe mêleroit que de cela , & de dire la mefle. 

Si 

(a) Requête qcs Religieufes de P. R. des Champs du 
20 Oftobie 17^7* 
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Sî c'eft le même qui y étx>it du tèmsde Tenle- 
vement des Religieufes en 1709 , îl s'appellort 
Mr. de la Lonoe, & il garda exaôement la 
condition fous laquelle il'étoit venu à Porc 
Royal. 

Le 29 Avril 1708 toutes les 17 Religîeu- 
fès de chœur fignerent en Chapitre un très- 
beau Mémoire qui avoit été dreffé pour être 
produit à Lyon , & inftruire cet Officiai qui 
devoit juger leur appel de POrdohntnce de M. 
le Cardinal de Noailles du 18 Novembre 1707, 
par laquelle il leur avoitinterditlesSacremens, 
C'eft proprement pour fe )uftifîercontrecequi 
eft dit contre elles dans cette Ordonnance que 
ce Mémoire eft fait. Il eft à deux parties. Dans 
la I , après un narré fimple du fait ^^ on expofè 
les nullités de TOrdonnance p^ rapport à la 
Forme , & à cette occafion on parle au défaut 
des procédures qui l'ont précédée. Dans la 
2, on en montre les injuflices quant au fond, 
c'eft-à-dire que ce fond confiftant à avoir con- 
damné la claufe des Religieufes qui rappelle la 
Paix de Clément IX comme illuibire & inju* 
fieufe au St. Siège, & les Religieufês à caufe 
de cette claufe, à être privées des Sacremens 
comme contumaces & desobéiflantesauxCon- 
ftitutions apofloliques , on y juftifie invincible- 
ment cette même Claufe par le récit delà Paix 
de Clément IX dont on rapporte les principaux 
nâes , pour faire foi de fa condition ^ qui eR le 
lîience refpeéhieux peur le fiiit, que ce Pape 
permet à ceux qui en doutent, & que Clément 
XI n'a point condamné dans fa Bulle yineam. 
On répond enfuite à deux objeâions con- 
tre cette Claufe , où l'on en fait voir la né^ 
ceffité. 

P 5 Voicx 



VoT€i ce M ânoire tel oa'il eft imprioié 
dans les Mémoires far la Deftruâion de TAb- 
baye de Port Royal des Champs ^ qui ont été 
lionnes au Public en 1711 , depuis la page 
258 )ufqu'à la page 308. Si après ravoir lu on 
H'eft pas content des Reliffieuies de Port Ro- 
yal on fera voir qu'on eft a l'épreuve de l'évi^ 
xlence. 

MEMOIRE. 

Pour les Prieure & Reli^ieufês de Port 
Royal des Champs , au fu^et de l'Or- 
donnance de ibn Eminence M. le 
Cardinal de NoaUles , Ardievêque 
de Paris, du 18 Novéaabtc 1707001 
leur a interdit les Sacremens* Ledit 
Mémoire eft iigné d'elles toutes en 
Chapitre le xj Avril 1708 pouf^iervir 
d'initruâton à T Officiai de Lyon , au» 

auel elles avoient appelle de ladite Qr« 
onnance. 

CsST AVEC douleur que nous nous troo« 
wns obligées de rompre le filence, pour nous 
juft^er contre une Ordonnance c^ fon £. 
minence M. le Cardinal de Noailles Arche- 
vêque de Paris , du dix huit Novembre 
mil lept cent fept , par laquelle il nous inter* 
dit les Sacremens. Plus nous avons de refpeâ 
& de foumiflion pour les ordres de notre Ar- 
chevêque, plus nous avons de peine à entre- 
prendre une défenfe où nous ne pourrons nous 
Afpenler de faire voir les furprifes, qui ont 
été foites à fa Religion , en le portant à nous 
traiter comme des Filles contumaces &P de^o^ 

béijjati' 
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biijjantes MX Confiitiaions ApofiùKqfUs » gP 
comme telles incapables de participer aux Sacre* 
mens de VEglife. 

S'IL N'EToiT qneftion qoe de h perte des 
biens temporels , nous aimerions mieux fuivre 
ce Confeil de PEvangUe y Si quelqu'un veut 
vous âter Vôtre robe , donnez M encore votre 
manteau , que de nous plonger par h poorfui- 
te d'un procès dans nulle foins , qui convien* 
nent peu à notre état & encore moins à notre 
inclination. Mais le bien fptrituel , dont os 
nous prive , eft de nature à ne pas permettre 
de l'abandonner. On nous 6te le âcours de» 
Confeflèurss on nous arrache ce pain célefte 
qui faifoit nos plus chères délices / 9c dont fat 
privation fait notre unique douleitr. La feqle 
idée d'un: traitement fi fenfible à éks âmes 
Chrétiennes , & fur -tout à des- per(onne9 
confacrées à Dieu d'une manière particulière 
par leur état , feroit capable de nous fair^ 
frémir d*horreur. Nous nous croirions donc 
très criminelles, fi nous ne faifions pas touc 
ce qui- eft en notre pouvoir pour détruire lei 
accufations , qui ont fervi de motif à Tinter^» 
dit des Sacremens porté par t'Ordonnanc« 
dont nous nous plaignons. Mais avant que 
d'entrer dans une difcufiîon , qui demande 
un long détail , nous croyons nécelfeire pour 
inftruire nos Juges , de rapporter femmakrc^ 
ment ce qui a m-écédé cette Ordonnance. 

LoRSQUB leRoieutordomiélBpuMSeatfoft 
de la jQ^ftitution de notre Saint Fere le 
Pape (Elément XI du 16 Jiriltet ifo^ , dea 
perfonnes ennemies de notre repos , À peue* 
être intéseflées à notre rukie, regurdcsreiic 

P 6 cet' 
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cette conjonâure comme très fiivorable à 
Texécudon de leurs defleins contre nous. 

Au MOIS de Mars 1706 > on engagea Sa 
Majefté à s'informer i\ nous avions reçu la 
nouvelle Conftitution. Le Doyen Rural ne 
nous l'ayant point encore envoyée » M. le 
Cardinal nous l'envoya auflîtôt avec fon Man- 
dement. Il y joignit un modèle d'aâe de 
réception conçu en ces termes : Les Bulle 
& Ordonnance ci^dejfus ont été lues & pu- 
Uiies à la gorille de Port Royal des Champs 
par nous Prêtre foujjigné , prépofé à la con- 
duite des Religieufes , & reçuej avec lei refpeSt 
du à Sa Sainteté, (f à Son Eminencepar les 
Religieufes. Il exigea que ce certificat fût 
ligne par notre Confefleur y & que notre Mè- 
re AbbelTe lui certifiât la même choie par 
une. Lettre. 

' Lorsque nous eûmes fait la leâure de la 
Conilitution & du Mandement , nous fumes 
très furprifes de ce qu'on vouloir exiger de 
nous ce qui n'étoit prefcrit ni par l'un ni 
par l'autre , & ce que nous favions certai» 
nement n'avoir point été demandé aux autres 
Communautés au Diocele, fi cen'eft à l'Ab- 
baye de Gif, Nous crûmes devoir faire at« 
tention à cette fingularité, qui ne nousmar- 
quoit que trop les injures foupçons qu'on 
avoit donnés de nos fentimens. Pour en 
faire connoître la fincérité & la pureté, nous 
peniames que nous devions marquer dans ce 
certificat, que nous n'en avions point d'autres 
que ceux qui avoient été reçus & approuvée fi 
autentiquement en 1668 & 1669 par le Saint 
Siège, par notre propre Archevêque M. de 

Pc- 
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Perefixe , par tous les Evâques de France , & 
même par Sa Majefté. Ce fut pour cette 
railbn que nous nous crûmes obiigcfes d'ajou- 
ter à ce certificat ces mots 5 fans déroger i 
ce qui s^eft fait à notre égard à la Paix de 
VEglife fous U Pape Clément IX. M. le 
Cardinal nous ât aire par M. Gilbert Ton 
grand Vicaire & notre Supérieur, qu'jl n'é- 
toit pas content de cette Claufe, & qu'il fou- 
haitoit que nous l'otâffions , fans néanmoins 
nous faire dire ce qu'il y condamnoit. 

Apres de férieufes réflexions, nous jugea* 
mes que nous ne pouvions l'ôter, fansparot- 
tre renoncer à la raiz de Clément IX , & i'ans 
donner lieu de nous accufer de variation dans 
dans nos fendmens: motifs qui nous empêchè- 
rent de déférer à ce que M. le Cardinal de- 
mandoit de nous en cette occafîon. Nous 
n'aurions jamais pu nous imaginer' qu'une 
conduite umple, & pleine de reconnoiflànce 
pour la bonté , avec laquelle le Roi , notre 
Archevêque , & le Saint Si^e nous avoient ' 
rendu la Paix en 1669 » ^ût être une lource 
de nouveaux troubles , ni qu'on dût nous faire 
iin crime de ce que dans Taâe de réception 
^u'on nous a demandé de la dernière Conflit 
tution de Clément XI, nous témoignions no- 
tre attachement au Bref de Clément IX rap- 
pelle dans cette Conflitution. Cependant ceux 
qui cherchent moins des raifons que des pré- 
textes pour parvenir à leurs fins , envenimè- 
rent auprès de Sa Majeflé une claufe fi inno- 
cente s bien afTurés que perfonnen'ôfànt pren- 
dre notre défenfe , ils pouvoient hardiment 
avancer tout ce qu'il leur plairoit. Sur les 
accufktions ainfi faites, le Roi rendit au mois 
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rfATTil 1706 tn Arrât , où Sa Maj«ft^ «M- 

clare : Qu'ajant été informée qu'il y avoit par- 
mi flous UTie tnauvaife DoSrinefur le fait dn 
3anjénijme, ijf que nous avons voulu appojtt 
- à la dernière Conftitution des reJlri£îioni con- 
damnées par le jugement de toute l'EgUfe é? 
tapûblts d'en troubur la Paix, elle nous défend 
de recevoir des Novices. 

C'EST PRINCIPALEMENT fuT cetArrétquc 
les Beligieures de Port Royal de Paris oui 
fondé leurs nouvelles entreprifes contre nous, 
Il feroit trop long d'en faire ici le déiatl. On 
le peut voir dans nos réponfes à leurs Re- 
quêtes, & dans nos ReqiK^es à Sa Majeflé, 
& à Son Eminence M. le Cardinal de Noail- 
les , qui font devenues publiques par l'im- 
preflîoii qui en a été faite, fans que nous y 
ayons eu aucune part. Nous nous boEBcron* 
feulement à ce qui a le plus de rapport à l'In- 
terdit prorK>ncé contre nom par l'ûrdoonuicfi 
de M. le Cardinal. 

Dans le mois d'Août 1707, Son Eminen- 
ce commit Mr. Vivant, l'un de fes Gcands- 
Vicaires ic Pénitencier de fon Eglife , pour 
foire dans notre Monartere une Vifite pure- 
ment Faiîorale, & qui n'avoil point de rela- 
tion à la nouvelle Coufiitution. 

Dans le mois de Septembre fuivant Air. 
le Cardinal nous ôta notre Confeflêur fans nous 
en dire la railon. Pour remplir cette place, 
nous lui préfentâmes, feton le droit que nom 
avons de clioiâr nos Confcfleurs, des Ecclé- 
iial^iques dont il connoit la piété &. la capaci- 
té , &t qui travaillent avec furcès fous fes or- 
dres dans fon Diocefe; mais il leur refufa fon 
agrément r& il aaas ût moaderpav Me. Vivant 
qu'en 
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qii^en attendant que nous euilio&s trouvé un 
(^onfeflèur qui put lui convenir , il nous en* 
voyoit deux Eccléfiâftiques pour nous adniî* 
niftrer les Sacremens. 

L'UN DE CES Meffieurs étolt Air. Pollet 
Vicaire de Saint Nicolas du Chardonnet» & 
l'autre fe nommoit Mr. Chevrolat. Le pre- 
mier fit fur la fin du même mois un voya- 
ge à Paris. A fon retour il nous déclara 
verbalement , n'en ayant point d'ordre par 
^crit, que M. le Cardinal lui avoit défendu 
de nous communier. Nous lui repréfentâmes 
que dans une chofe fi impcntante , nous ne 
croyons pas pouvoir déférer à un or^e ver- 
bal i il nous répondit que nous pouvions ap^ 
peller » protefter ', faire ce que nous vou- 
drions y mais que fi nous nous préfentions à 
la Sainte Table , il ne nous communierok 
pas » parce que Son Eminence le lui avoit 
défendu > ic ^*a fmfiit vom df obéir avet^lî^ 
vient à. fon Arcbevique. 

Pev de jours après il reçut une Lettre 
de M. le Cardinal , par laquelle Son Emineiip 
ce marquoit qu'elle nous croyoit très indi- 
gnes des Sacrement » fans en apporter d'au- 
tres raifons que le» acdyfatkxis vagues & 
deftituées de toutes preuves , qu'on lu avoit 
fans doute faites conâpe nous. Une telle 
conduite nous fur^rit & ncfus aflSUgea fenfii^^ 
blement. Nous {vîmes la liberté d'en re- 
préfenter Tirr^larité à fon Eminence par 
la Requête que nous avons citée ci-deflusj» 
& de k fuppUer très humblement de ne 
nous plus inquiéter dans Vikùtgt libre des 
Sacremens. 
Soi) Eminbncb ne répenéaat point notre 

Re- 



Requête nous nous crûmes obli'gtifes de nous 
approcher de la Sainte Table le jour de la 
FCte de tous les Saints. Mr. Chevrolat, 
qui c(51i5broit la Meflè, nous refufa la Com- 
munion publiquement quoiqu'il n'y eût au- 
cune cenfure portée contre nous. Nous 
prélentâmes peu de jours après une Requê- 
te à Mr. rOfficial de Paris (a) pour lé fu- 
plier de nous permettre de faire afiigner par 
devant lui le ncur Chevrolat , pour rendre 
compte de fa conduite , & réparer le fcan- 
dale qu'il avoit caufé dans notre Egliie. Mr. 
rOfficial jugea à nropos de donner notre 
Requête à M. le (Jardinai au lieu de la ré- 
pondre, & il nous fit dire que Son Eminen- 
ce l'avoit retenue , & qu'elle la répondroit 
avec celle que nous lui avions préfentéè. 
Nous aurions été en droit de nous plaindre 
de ' Mr. l'Official fur ce déni de Juftices mais 
voulant éviter un trop grand éclat, nous ne 
pouflâmes pas plus loin cette affaire. En- 
fin M. le Cardinal rendit peu de jours a- 
près l'Ordonnance , dont nous fommes ap- 
pellantes par devant Mr. l'Ofiicial de Lion, 
'& dont nous allons découvrir les nullités , 
tant par rapport à la forme, que par rapport 
au fond. 

L'obligation où nous fommes de nous juf- 
tîfier , eft d'autant plus indifpenfable , que 
cette Ordonnance eft très capable de prévenir 
contre nous les gens peu inftruits. En effet il 
eft aflez difficile que la plus grande partie du 
monde, qui ne le donne point la peine d'exa- 
miner 

• ^4) Mr. le Normand, nommé depuis si l'Evcchc 
d'Lvicux. 
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miner le fond des chofes» nefbitpâsfrappéede 
voir interdire les Sacremens à tx>uce une Com^ 
tnunauté de Filles par une Ordonnance qui les 
déclare i Contumaces & desobéiffantes aux 
Conjlitutiims Jpojtoliques , & comme telles in- 
capables de participer aux Sacremens de PEglife 
qui défend à tous Prêtres de leur enadminijtrer 
aucun « qui les déclare de plusificapables de voix 
aStive & paffive , (f qui leur défend de s'ajfem^ 
hier pour élire une Abbeffe. 

Qui poukroit douter que des Sperfonnes 
que Ton traite de la forte ne foient très cri- 
minelles? fur-tout Son Eminence déclarant 
qu'elle ne fe porte à cette extrémité» qu'a 
près avoir vu tes lettres que nous lui avons é« 
critess les aStes que nous lui avons donnés s 
Le Bref de Clément IX aux quatre Eveaues du 
19 Janvier \66^\ l'Ordonnance de Monfei* 
gneur de Perefixe l'un de/es Prédéceffeurs y du 
17 Février i66g; la Conjlitution de notre 
Saint Père le Pape Clément XI du 16 Juillet 
1705*3 fon Mandement en conféquenceduy>Sep^ 
tembre 17053 le procès yerbal de f^ifite fait par 
Mr. Vivant; celui de Mr. Pollet par lequel il 
paraît que nonobflant les fommations & monif 
tions réitérées duditfieur Pollet , nousperfijlons 
dans notre réjijlance ; qu'après avoir reconnu 
par toutes ces pièces i^ principalement par nos 
propres aStes , qui ne marquent que de rentête» 
ment ^ de la préfomption , que nous refufons de 
nous fownettre purement i^jimplement d la Con- 
jlitution de notre Saint Père le Pape Clément 
XI, comme ont fait les autres Communautés du 
Diocefe; Que ta refiriâiony r^u'il prétend] 
que nous avons mîfe d cette Conjlitution , ejl if" 
tufoire , puisqu'elle ne tend qu'à éluder la Loi , 

té^ 
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t émir aire ff injurieufe êu Saint Si^^ parti 

qu'elkjuppo/è quHl y à de la contradiSton entre 
te Bref de Clément IX du 19 Janvier 1 66^ ff 
la CoTtflitution de clément Ai; Que fous cette 
reftriaion nous cachons des Sentimensman^efie'- 
ment contraires è ladite Conflitution ; Enfin 
qu'après avoir épuifé tous les moyens quelacba'- 
filé lui a inspires f 6P attendu inutilement avec 
tome la patience que fon caractère exige , que 
nous renirâfjions en nom^mimes^ (f nepauvaea 
plus efpérer que, nous appuyantfurnétre propre 
prudence , étant fages i nos propres yeux, nous 
nous Soumettions aux lumières cf i lafageffe de 
l'EgliJè, à qui nous refufonsunefowniffion^que 
nous rendons à des Direâeurs, que Dieune nous 
a point donnés , que nous n*avons que par notre 
propre choix y ou un efprit de révolte nous fuit 
préférer à nos Supérieurs légitimes ffe. 

Mais surqi;oi fonde-t-on de telles ao 
cufatîons ? Sur la déclaration que nous 
avons faite 9 que nous ne dérogions point à 
ce que le Pape Clément lA & M. de 
Perefixe ont fait en notre faveur. Voilà 
notre unique crime, & pour lequel on nous 
interdit les Sacremens. On aura peine fans 
doute à fe 1 imaginer en voyant le précis de 
cette Ordonnance. On ne pourra croire que 
de toutes les pièces qui y font énoncées il n'y 
en a aucune, aumoins de celles qui peuvent 
faire foi en juftice, qui puifle prouver que 
nous ibmmes contumaces çf desobéiffantes aux 
Conjiitutions JlpofioUques , & que la claufe 
que nous avons ajoutée au certificat qui nous 
a été demandé, eft une reJlriStion illufoire , 
téméraire , injurieufe au Saint Sié^e &c: 
C'eft néanmoins ce que nous allons faire voir. 

Pour 
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Four le faire avec plus d'ordre & de nette* 
té , nous diviferons cet écrit en deux parties. 
Dans la première nous expoferons les nul* 
lîtés de cette Ordonnance par rapport à la 
formes & dans la féconde nous en montre* 
rons les in)ufUces quant au fond. 

PREMIERE PARTIE. 

L'Eglisb attentive à prévenir les furprr- 
fes , dont elle fait que fes Miniflres les plus 
faints ne font pas toujours exempts, & re* 

fardant Tinterait des Sacremens comme une 
es plus fènfibles peines dont on puiflê pu- 
nir les fidèles , a établi de certaines r^lea 
gour rimpofer, qu'aucun Evêque ne peut 
le difpenler d'obferver: & l'on ôfe dire qu'en 
violant ces faintes r^les» on fe rendfuipeâ 
6c incapable de rendre un jugement légitime 
fur une caufe très importante. 

Ces Règles veulent que l'Evêque ne porte 
une Sentence d'interdit, qu'après des intpr- 
mations juridiquement faites , & après plu* 
iieurs procédures établies par les canons. 
Le Promoteur doit fè mettre en caufe, com- 
me partie publique & néceffàire. C'eft à & 
Requête que l'on (ait les monitions & lom- 
mations canoniques, dont on drefle des pro« 
ces verbaux, qui doivent être fignifiés aux 
parties avec les délais convenables. Rien de 
tout cela n'a précédé TOrdonnance dont il 
s'agit. M. le Cardinal fèmble néanmoins 
vouloir Tinfinuer , en citant le difcours /que 
Mr. Vivant nous fit dans notre Chapitre , & 
le procès verbal qu'il drefTa de l'état où il 
trouvoit notre Maifbn^ & en difant que 



nenohftant les numitions & JùmmatUms qi 
nous ont iti faites par le Jieur Follet, noiu 
perjijiofts dans notre rijiftance. Mais lefiin- 
pie cxpofé des faits prouvera d'une maniè- 
re înconteilable que tout ce qu'on allègue \ 
ce fujei ne peut jamais -pailèr pour une pro- 
cédurc régulière. 

M. LE Cardinal , pour des raifbns qui 
nous font inconnues , voulut, comme nous 
l'avons déjà dit, faire au mois d'Août dernier I 
une vifite paftorale dans notre MonaAere, | 
& commit a cet effet Mr. Vivant. Ce Doc- 
teur exécuta iimplement fa commiflioni & 
nous devons lui rendre cette juftice, qu'il 
n'excéda point fes pouvoirs. Il ne fit que ce 
eue les Vifiteurs^rdinaires ont accoutumé de 
faire. 1 1 ne nous interrogea point fur la Con- 
ftirution. Il lui échappa de -dire à quelques- 
unes de nous qu'il croyoit que nous pouvions ô- 
ter la claufe que nous avions mifeau certificat , il 
ajouta auffitôt: Je ne fçais pourquoi je vous en 
parle ; car je ne fuis pas venu ici pour cela. 

L'iNSTR ACTION qu'il nous fit au Chapitre, 
& qu'il fcmble que Mr. le Cardinal voudroit 
faire pafler pour une monition, n'étoit qu'une 
înftruâion familière, remplie de vérités édi- 
fiantes , mais dont on ne içauroit faire contre 
nous aucune application au cas préfent. Il 
dreflà un procès verbal de l'état ou étoit notre 
Maifon comme les Vifiteurs font en ufage de 
faire. Nous ne le fignâmes point & il ne nous 
demanda pas de le ligner. Il ne nous en laifla 

f|oint d'expédition. Mais nous ôfons affûrer 
iir la probité fde Mr. Vivant, qu'on n'y 
trouvera point qu'il nous ait interrogées fur la 
Conftitution , ni qu'il nous ait fait aucune mo- 
nition 
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nîtion ou fommation canonique. Il a trop 
d'honneur pour avoir chargé l'on Procès ver* 
bal de faits auifi contraires à la vérité, que le 
feroient ceux-tà. On v trouvera au contrai* 
re , qu'il n'étoit chargé que de nous faire une 
vifite fimple & paftorale, telles que les Vifi- 
teurs nommés par M. l'Archevêque ont cou- 
tume de faire dans les Monafteres fournis à fa 
juridiâion. Ce récit, dont la vérité doit 
paflèr pour confiante fufHt pour montrer que 
cette vifite ne fauroit être alléguée, conune 
faifant partie des procédures qui auroient du 
être faites avant l'Ordonnance de M. le Car- 
dinal. 

Ce que Mr. Pollet a fait en conféquence 
des ordres de Son Eminence ne peut pas non 
plus porter le titre de monidon , & defomma* 
tion canoniques. Nous avons déjà dit que M. 
le Cardinal nous Tavoit envoyé au mois de 
Septembre dernier , pour nous adminiftrer les 
Sacremens en attendant que nous euflîons un 
ConfefTeur. Cette fbnâion n'a pas beaucoup 
de rapport à celle d*un CommiiTaire revêtu du 

fouvoir néceflaire pour faire des fommations. 
1 eft vrai que le vingt cinq du mêmemoi^de 
Septembre 1707 il reçut une Commiilîon de 
Al. le Cardinal , qui lui donnoit pouvoir de 
nous, parler en particulier & afTemblées en 
Communauté, d'entrer dans la clôture pour 

Îr vifiter les malades, & de nous adminiftrer 
es Sacremens. Mais cette commiffion , que 
nous inférerons ici ne lui donne aucun pouvoir 
pour faire des monitions & fommations. Elle 
ne parle pas même de la Conftitujtion, . 

: COM^' 
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COMMISSION 

DoNNT^E à Mr. Police par Son Emi- 
nence M. le Cardinal de NoaiUes. 

Louis Antoine de Noailles par la permif- 
lion divine, Cardiral, Prêtre de la Sainte £• 
giiie Romaine du titre de Sainte Alarie fur la 
Miner\'ey Archevêque de Paris, Duc de Saine 
Cloud y Pair de France » Commandeur de 
rôrdre du Saint Elprit. Etant néceilkire que 
nous connoiilicns encore pi us particulièrement 
les diipoiitions de toutes les Religieufes du 
Âlonaftere de Port Royal des Champs , & ne 
pouvant nous y tranlporter nous mêmes , nous 
avons commis & commettons le Sr. Firmin 
P(»Ilet Prêtre de la Communauté de notre 
Séminaire de Saint Nicolas du Chardonnet , 
tant pour parler à toutes les Religieufer af- 
fcmbîées, que pour les entendre chacune en 
particulier a Grille ouverte & fans Ecoute , 
de même que nous pourrions faire fi nous y 
étions en pcrfonne; comme auflî pour entrer 
dans la clôture , foit afin d'y parler aux mala- 
des , ou pour autres raifons , toutes les fois 
qu'il le jugera à propos > & lui donnons pou- 
voir, & à Ion Compagnon d'entendre lesCon* 
feflions desdites Religieufes, d'adminiftrer les 
Sacremens audit Monaftere, & d'y faire tou- 
tes les autres fondions. 

Défendons à la Mère Prieure de recevoir 
aucun autre Prctre, foit Séculier , foit Ré- 
gulier > pour confeflir audit Monaftere , à 
moins qu'il ne foit porteur d'un ordre & pou- 
voir 
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voir fp^cml & par écrit de nous , ft peine de 
desobéiiTance. £n)oignons en vertu de la 
fainte obédience à toute la Communauté , de 
recevoir ledit Sr. PoUet, & de le reconnoî- 
tre en qualité de notre délégué pour l'exer- 
cice des pouvoirs ci-deflus , & juiqu'à nou- 
vel otdre de nous. Donné à Paris le vingt 
quatrième jour du mois de Septembre mil fept 
cent fept. Louis Antoine Cardinal de Noail* 
les Archevêque de Paris. 

Le lieu du Sceau. 

PAR SON EMINENCE 
Chevalier. 

En vertu de cette commiffion de Son E- 
oiinence Mr. Pollet nous parla en particulier^ 
mais fans nous dire ni nous faire entendre qu'il 
dût jamais être chargé de nous faire des moni- 
tions & fbmmations. 

Le Six Novembre NL le Cardinal lui en- 
voya une autre commiffion conçue en ces ter- 
mes : Nous avons commis & commettons le 
Sr. Pollet , Vicaire de Saint Nicolas du Char- 
donnet, bour entendre encore une fois (a) les 
Religieules de Port Royal des Champs chacu* 
ne en particulier , au lujet de la ConfUtution 
de notre Saint Père le Pape du mois de Juillet 
170 f , les exhorter & fommer de notre part de 
ê*j ibumettre purement & fknplement, com- 
me 

. (m) Ce MOT mcên mu fêis fnppofe ua oxdic fembla* 
ble qui auroic j^iécédé » ic cependant celui qoe uont 
«vons ra^poxte ci - defliit ne dit pas un mot de 1« 
CanftimtHNi- H A'a xicB dt confoxinc à celiu-cL 



„ ont âiCCDQtes les,Cpnuinuuut6 de notit 

'^ioceiè, fous les fjeines contenues dans ladire 
£oiil1itucioii , drclicr procès verbal de lecis 
jjt^ponlb pour le tout à nous rapporté être lia- 
"j«é ce qae de raifon. fait à Conflans le cinq 
Iî<jvtnibre mil ft-pt cent Tept. Loxiis Antoine 
^jÇardinal de Noaîlles Arçlievêtjue de Paris. 
; Mr. PoLLEr demanda le lendemain laCom- 
îpwiaiit^, pour lui communiquer cette nou- 
_ Vellc CommiffiondeSonEminence, quin'étoii 
r '. pas fignée par ion Secrétaire , & où Ion iceaun'é- 
toitpointappofé. Il voulutnous parler en parti- 
culier s ceque nous ne lui reful3me,s pas. II dréfla 
un procès verbal de nos réponies , & nousde- 
manda de le Cgner. Nous lui répondîmesque 
r nous le fignerions volontiers , s'il vouloitnous 
{ pi kifler un double, figné de lui > il nous le 
r sefufa i ce qui nous obligea auffi à lui refufer 
■I r" fignaCwre qu'il nous demandoit. 
L' . Le neuf N071MBR& il s'en retourna à P9- 
'ris, & nous lui finies fignifier l'aâe fuivant, 
.pour être un témoignage auttntique que nous 
avions fatislait à tout ce qui eft prefcric par le 
Mandtment de Son Eminence pour la publi- 
.cation de la Conftitution, & que nous avions 
^ême été au delà en donnant à M., le Cardinal 
j'aâe particulier qu'il nous avoit fait demander 
de la réception que nous avions faite de cette 
- toiiftitution. 

Acte CapJtulaire, fignidé à Mr. Fol* 
kt le p Novembre 1707, , 

. N011S Prieure, Religieufes & Commu- 
nauté de l'Abbaye de Porc Royal des Champs, 
ordre de Cîteaux, le Si^ge Abbatial vacant, 
^tanl 
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étant afTemblées en notre Chapiti*e au fon de 
cloche en la manière olrdinaire, pourdélibé* 
rer fur les accufations que quelques pçrfonnes 
mal intentionnées répandent contre nous au 
fujet de la Conftitudon de notre Saint Père le 
Pape Clément XI du mois de Juillet 1705 , di« 
iant que nous n*ayons pas voulu la recevoir ^ 
& que nous y avons voulu appofer des rejlric- 
tions condamnées par le jugement de toute VE" 
glife, & capables d^en troubler la Paix; ce que 
ces particuliers publient avec tant d'artince 
qu'ils ont trouvé moyen de furprendre la Re- 
ligion de fon Eminence M. TArchevêque de 
Paris , qui en a pris fujet de nous refufer dès 
Je mois d'Avril de Tannée dernieremilfcpt cent 
iîx de conimettre une perfonne pour aflifterde 
fa part à l'éleâion que nous fouhaitons faire 
d'une AbbefTe , félon notre règle & nos Cou-* 
flitutions y & dans le mois de Septembre dcr« 
nier de retirer notre Confeffeur , de nous re* 
fiifer les perfonnes que nous lui préfentons 

Îour remplir cette place» de nous envoyer des 
rêtres de Saint Nicolas du Chardonnet» qui 
étant prévenus contre nous fur ce lu jet, ne 
nous parlent que sour jetter le trouble dans 
nos Confciences, oe leur ordonner de nous re* 
fufer les Sacremens & de nous faire entendre 
qu'on rendra une Sentence contre nous pour 
nous déclarer indignes d'y participer. Après 
donc nous être miles en la préfence de Dieu , 
& l'avoir invoqué à notre fccours, nous dé* 
clamons qu'auliitôt que Jadîte Conftitudon de 
notre Saint Père le Pape Clément XI du mois 
de Juillet 170Ç, & le Mandement de fon E- 
minence M. le Cardinal de Noailles notre Ar- 
chevêque du 30 Septembre en fuivant^ nous 

QL ont 
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ont été cnvoy<?s , nous avons pleinement (ktis- 
fait à tout ce qui eft prefcrit par ledit Mande- 
ment touchant ladite Conftitution> nous avons 
fait faire lefture de l'un & de Tautre dans leur 
entier à la Grille de notre Chœur un jour de 
Dimanche > nous y étant toutes aflemblées , & la 
plupart même s' étant tenues à genoux pen< 
dant cette leâure: Oue nous n'avons jamais 

Rarlé, enfeigné, ni écrit, contre ladite Coif 
itution; & qu'ainfi nous nous femmes con- 
formées à ce que les autres EglifesduDiocefe 
ont fait au fujet de ladite Conltitudon , & nous 
avons exécuté tout ce qui eft prefcrit par le 
Mandement, Ôc nous n'avons fait aucunes des 
chofes qui y font défendues. Nous ne voyons 
donc pas comment on peut nous accufer avec 
vérité de n'avoir pas voulu recevoir ladite Con- 
ftitution y & comment on nous peut taxer de 
desobéiflance en ce point. Nous avons même 
fait plus que les autres Egtifes du Diocefci 
puisque nous fommes les feules , avec les Re: 
ligicufes de Gif, à qui M. l'Archevêque ait 
demandé une certificat figné de la Mère Ab- 
bdfe, & un auti'efigné du Confefleur, com- 
ment nous avions reçu ladite Conftitution. 
Ccsdeux certificats ont été donnés à fon Emi- 
nence dans le tems qu'elle les a demandés, & 
conçus dans les mf mes termes qu'elle nous a 
fait prefcrire. Notre défunte Mère Abbeffe 
& notre Confeflcur y ont attefté, que la Bulle 
& le Mandement avoient été lus à la Grille 
de notre Chœur, & que nous avons reçu la- 
dite Conftitution avec tout le refpeft que nous 
devons au Saint Sic-ge. Ils ont encore ajouté 
pour mieux faire connoître nos fentimens, & 
pour éloigner les foupçons qu'on témoignoic 
que des pcrfonnes avoient de notre Foi, fur 

cts 
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ces matières , que nous ne dérogeons point à 
ce qui a été fait à notre égard a la Paix de 
TEglife fous le Pape Clément IX, c'eft-à-dire, 
oue nous demeurons toujours dans les mêmes 
lentimens que Nos Seigneurs lesEvêquesd'A' 
let, deBeauvais, d'Angers, dePamiers,que 
les XIX Evêques dans leurs Lettres au Pape & 
au Roi , & que M. de Perefixe notre Arche- 
vêque dans la Sentence qu'il rendit en notre 
faveur le dix fept Février 1^69 , ont aflûré 
être leurs fentimens , ceux de tous les Théo- 
Ioniens & de TEglife, & que le Pape Clément 
Ia a approuvés & reconnus pour tels. Com- 
me donc dans la fuTdite Conltitution de notre 
Saint Père le Pape Clément XI il s'agît des 
mcmes dogmes 6c du même fait, qui ont été 
as:ités & difcutés à la Paix de TEglife fous 
Clément IX & furlefquelsilàétédécidéd'une 
manière nette , claire & précife à quoi les S^ 
deles doivent s'en tenir , nous avons cru en 
recevant cette Conftitution devoir rappeller 
cette Paix, pour feire connoître notre fidélité 
à nous tenir aux décidons del'Eglife, étant 
perluadécs qu'elle ne varie point c&ns fà Doc- 
trine, & qu'elle ne peut pas obliger fesEnfans 
à croire dans un tems ce qu*elle a déclaré dans 
un autre qu'ils n'étoîent pas obligés de croire, 
C'eft néanmoins cette aéclaration que nous 
avons feite , que nos fentimens font aujour- 
d'hui les mêmes que ceux que l'EglUe a ap- 
prouvés en 1669, & qu'elle a déclarés être les 
liens , que quelques perfonnes veulent faire 
pafler aujourd'hui pour une ReJlriStion con- 
damnée far le jugement de toute VE^life , C? 
capable â*en troubler la Paix. Nous déclarons 
de plus que Mr. Firmin Pcllet, Prêtre du 

Q ^ Sé^ 
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ont été envoyas , nous avons pleinement (ktîs* 
fait à tout ce qui eft prefcrît par ledit Alande* 
ment touchant ladite Conilitution> nous avons 
fait faire lefture de Tun & de l'autre dans leur 
entier à la Grille de notre Chœur un jour de 
Dimanche , nous y étant toutes aflemblées , & la 
plupart même s' étant tenues à genoux pen« 
dant cette leâure : Oue nous n'avons jamais 

Rarlé, enfeigné, ni écrit, conore ladite Cow 
itution; & qu'ainfi nous nous fommes con- 
formées à ce que les autres EglifesduDiocefe 
ont fait au fujet de ladite Conltitudon , & nous 
avons exécuté tout ce qui eft prefcrit par le 
Mandement, Ôc nous n'avons fait aucunes des 
chofes qui y font défendues. Nous ne voyons 
donc pas comment on peut nous acculer avec 
vérité de n'avoir pas voulu recevoir ladite Con- 
ilitutjon , & comment on nous peut taxer de 
desobéiflance en ce point. Nous avons même 
fait plus que les autres Eglifes du Diocefe, 
puisque nous fommes les feules , avec les Rc: 
ligicufes de Gif, à qui M. l'Archevêque ait 
demandé une certificat figné de la Mère Ab- 
bciVe^ & un autrefigné du Confefleur, com- 
ment nous avions reçu ladite Conftitution. 
Ccsdeux certificats ont été donnés à fon Emi- 
nence dans le tems qu'elle les a demandés, & 
conçus dans les mêmes termes qu'elle nous a 
fait prefcrire. Notre défunte Mère Abbeffe 
& notre Confefleur y ont attefté , que la Bulle 
& le Mandement avoient été lus à la Grille 
" de notre Chœur, & que nous avons reçu la- 
dite Conftitution avec tout le refpeâ que nous 
devons au Saint Siège. Ils ont encore ajouté 
pour mieux faire connoître nos fentimens , & 
pour éloigner les foupçons qu'on témoignoit 
que des perfonnes avoient de notre Foi , fur 

CCS 
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CCS matières, que nous ne dérogeons point à 
ce qui a été fait à notre égard a la Paix de 
TEglife fous le Pape Clément IX, c'eft-à-dire, 

Î|ue nous demeurons toujours dans les mêmes 
entimens que Nos Se^neurs lesEvêquesd'A' 
let, deBeauvais, d'Angers, de Pamiers , que 
les XIX Evêques dans leurs Lettres au Pape & 
au Roi, & que M. de Perefixe notre Arche- 
vêque dans la Sentence qull rendit en notre 
faveur le dix fept Février 1^69 , ont aflûré 
être leurs fendmens , ceux de tous les Théo- 
logiens & de PEglife, & que le Pape Clément 
Ia a approuvés & reconnus pour tels* Com- 
me donc dans la fuTdite Conltitution de notre 
Saint Père le Pape Clément XI il s'agit des 
mcmes dogmes & du même fait, qui ont été 
assîtes & difcutés à la Paix de rÉglifè fous 
Clément IX & furlefquelsilàétédécidéd'une 
manière nette , claire & précife à quoi les S^ 
deles doivent s'en tenir» nous avons cru en 
recevant cette Conîtitution devoir rappeller 
cette Paix, pour faire connoître notre fidélité 
à nous tenir aux décidons deTEglife, étant 
perluadécs qu'elle ne varie point c&ns fà Doc- 
trine , & qu'elle ne peut pas obliger les Enfans 
à croire dans un tems ce qu'elle a déclaré dans 
un autre qu'ils n'étoient pas obligés de croire. 
C'eft néanmoins cette aéclaration que nous 
avons feite , que nos fentimens font aujour- 
d'hui les mêmes que ceux que l'Eglife a ap- 
prouvés en 1659, & qu'elle a déclarés être les 
liens , que quelques perfonnes veulent faire 
pafler aujourd'hui pour une ReJlriStion con- 
damnée par le jugement de toute VEçlife , (f 
capable ten trotthler la Paix. Nous déclarons 
de plus que Mr. Firmin PcUet, Prêtre du 

Q ^ Sé^ 



Séminaire de Saint Nicolas du Chardonnct, 
nous ayant voulu voir toutes en particulier les 
6 7 & 8 du pr<5fent mois de Novembre 1707 
fans aucun ordre juridique ni en forme , mais 
feulement avec un ordre fimplc par écrit de 
Son Emincnce AI. l'Archevêque pour nous 
interroger fur les matières fusdites , nous y a- 
vons entièrement déféré & répondu confor- 
mément à la préfente déclaration fans néan- 
moins que nos réponfcs & fignatures particu- 
lières nous puiflent être préjudiciables , & nous 
avons juge néccflaire de faire le prélent aâe 
de Déclaration pour ûtre fignifié en tout ce 
qu'il contient audit Sr. Pollct , ayant été ainfi 
arrêté en notre Chapitre, & figné de nous 
toutes y pour ctre un témoignage public & 
autcntique de la pureté de notre Foi, & de 
nos fentimens , de notre fidélité à nous tenir 
attachées aux décidons de TEgliic , & de la 
manière dont nous avons reçu la Conflitutioa 
de notre Saint Père le Pape Clément XI, & 
le Mandement de Son Eminence Al. l'Arche- 
vêque. Fait en notre Chapitre le huit Novem- 
bre mil fept cent lept. Sœur Louife de Sainte 
Anajlajîe Prieure (je. 

Il EST VISIBLE par ce que nous venons de 
rapporter, que la conduite que Air. Pollct a 
tenue en cette occafion ne peut pafler pour une 
procédure régulière. Il a agi fur une Com- 
miffion qui n* apoint été donnée fur la réqui- 
fîtion du Promoteur , qui n'eft ni contrefignée 
par le Secrétaire de Son Eminence, ni fcellée 
de fon fccau, & qui parconféquent n'eft point 
revêtue des formalités qui peuvent la jrendre 
valide. Ainfi tontes les prétendues monitions 
*c fommations; qui en font wnc fuite, ne font 

nu* 
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nullement canoniques. Maïs quand même Mr. 
Pollec auroit été revêtu d'un pouvoir fuffi- 
fant & en meilleure forme que celui qu'il fit 
voir , la manière dont il s'eft conduit annuUe- 
roit encore ces prétendues monitions & fom- 
mations. Car fon Procès verbal n'étant point 
figné de nous , auroit du être drelTé en pré- 
fence de deux témoins qui l'euffent figné. On 
auroit du nous le faire fignifier dans les formes, 
pour fervir de monitions ou fommations juri- 
diques, ce qui auroit du être réitéré par trois 
fois avec les délais néceflaires. Au lieu de 
cela qa'a-t-on fait? L'on a dreffé à la vérité un 
Procès verb'al de nos réponfes 5 mais on a re- 
fulé l'ofFre que nous avons faite de le figner , 
pourvu qu'on nous en laiflât un doi^ble figné 
de Mr. Pollet. On ne l'a fait attefter par au- 
cun témoin que par Mr. Efcolan , qui le trou- 
va préfènt lorsqu'on nous en lut une partie , 
& on ne nous Ta point fait fignifier. On laiflTe 
à penfer fi une pareille procédure peut jamais 
faire foini iervir en juftice pour parvenir à un 
jugement tel que celui qu'on a prononcé contre 
nous« 

• Nous NE pouvons noirs empêcher d'admirer 
ici la divine Providence, oui a permis que dups 
une chofe que nous regardons comme très in< 
jtfie par le fond, on ait eu fi peudefoind'ob- 
ierver les Règles qui regardent la forme* De 
telles nullités ne fe peuvent couvrir. Il nous 
JufiSlt de les expofer aux yeux de nos Juges , 
& nous fonmies perfuadées qu'ils y feront tou- 
te l'attention qu'elles méritent. Nous avouons 
néanmoins que ce n'eft pas fur cela que nous 
infiftons principalement, & que fi cette Or- 
donnance étoit auffi jufte au fond qu'elle eft 

Qî dé^ 



( i66 ) 

d^feâucule en la forme , le refpeâ que nous 
avons pour notre Archevêque auroit pu nous 
porter à paflTer par deflus les défauts de for- 
malités , qui auroient été en quelque façon 
réparés par la' iuftice du fond. Mais il nous 
lèra aifé de &ire voir que l'Ordonnance ren- 
due contre nous eft encore moins fbutenabk 
au fond qu'elle ne l'eft dans la fomnies & c'eft 
ce qui nous refle à prouver dans la féconde 
Partie. 

SECONDE PARTIE. 

On nous accufe dans cette Ordonnance 
d'avoir mis à laS Conftitution de notre Saht 
Père le Pape Clément XI une reJlriGtion il' 
lufoire, ^ui ne tend qu*è éluder la Loi, timi- 
raire , tnjurieufe au Saint Siège, quifuppoft 
de la contradiStion entre le Bref de Clément 
JX (f la Conftitution de Clément XI, &Jous 
laquelle nous cachons des fentimens manifejle" 
ment contraires à ladite Conftitution^ C'eft fur 
ce fondement qu'on nous y déclare contuma* 
ces &* defobéijfantes aux Conftitutions Apofto^ 
liques , 6r comme telks incapables de participer 
aux Sacremens de l'Eglife. Mais quelles preu- 
ves apporte-t-on de ces accufations fi graves? 
Le Bref de Clément IX aux quatre Evoques, 
rOrdonnance de Mr. de Perefixe , la Confti- 
tution de notre Saint Pcre Je Pape , le Mande- 
ment de Son Eminence M. le Cardinal de 
Noailles pour la publication de la Conftitu- 
tion , le certificat que nous avons donné de 
la réception que nous avons faite de cette 
Cônltitution , les Lettres que nous avons écri- 
tes à Son Eminence les 20 Juillet 1706 & 30 

Jan- 
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Janvier X707, la Requête que nous lui avons 
prélentée le 20 Oûobre fuivant, Taâe capi- 
tulaire que nous avons fait lignifier àMr.Pol- 
let le 9 Novembre dernier , enfin les Procès 
verbaux des Srs. Vivant & Pollec. 

Detoutesccs pièces, fur le vu defquel* 
les M. le Cardinal prononce l'interdit des 
Sacremens , on nous permettra de retran- 
cher les Procès verbaux des Srs. V ivant & Pol- 
let , qui pour les raifons ci -devant mar- 

auées , ne peuvent être objeâés. Il ne relie 
onc que le Bref de Clément IX , l'Ordon- 
nance de M. de Perefixe , la Conftitution de 
notret Saint Père le Pape Clément XI, & le 
Mandement de Son Èminence , furquoi on 
doive examiner les autres pièces que M. le 
Cardinal appelle nos propres a£te$ , c'eft ce 
que nous allons faire le plus fuccinâement 
qu'il nous fera pollible s & nous efpérons 
prouver que ces quatre pièces ne condamnent 
point nos aâes , & que par conféquent on 
n*a pu avancer dans rOrclonnance que nous 
fomm^gs contumaces 6f defobéijfantes aux Coti^ 
Jlitutions Apoftoliques , m nous traiter comme 
telles , en nous privant des Sacremens , nous 
déclarant incapables de voix aâive & palHve 
& nous défendant d'élire une Abbefie» fans 
commettre une très grande injuftice. 

Comme nos aâes ne font qu'une répétition « 
ou pour mieux dire une explication du cer- 
tificat en forme de lettre à fon Eminence que 
nous avons donné de la Réception de la der- 
nière Conftitution de notre Saint Père le Pape 
Clément XI , nous nous attacherons principa- 
lement à juftifier cet a^ç ;| 4oflt voici les [rô- 
près termes, 

Q 4 MON- 
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MONSEIGNEUR, 

Nous rC avons reçu (fue vendredi aufoirk 
Mandement ff la Conft%tution. Mr.Marignier 
^ous la vient de lire à la grille de notre Cbceur, 
& nous Pavons 5 reçue avec le refpeSt que nous 
devons au Saint Siège y ff à Fotre Eminence, 
Jans déroger à ce qui s'ejl fait à Ngard de 
ce Monajtere , à la Paix de VEglife fous le 
Fape Clément IX; Je fuis &c. 
. Les deux premières pièces qu'on y op« 

Ïofe font le Bref de Clément IX aux quatre 
!véques, & T Ordonnance de Air. de Pere- 
fixe. Pour mettre toutes les perfonnes égui- 
ubles en état de juger fi c'eft avec raiion, 
nous croyons devoir les inférer ici ,, avec la 
Déclaration ijui fut envoyée à Rome le 4 
Décembre 166S , & qui a un rapport fi es« 
ientiel à l'un & à l'autre, que lans elle on 
lie les fauroit bien entendre. 

Déclaration envoyée au Pape 
Clément ;IX, par M. i'Evêque de 
Châlons. 

Les (QUATRE Evêques & les autres Ec- 
cléfiaftiques ont agi rde la meilleiure foi du 
monde , & n'ont affûrément que des penfées 
d'un très grand zélé pour conferver la foi de 
î'Eglife, & d'une profonde foumiflîon pour le 
Saint Siège. 

Ils ont condamné & fait condamner les 
V Propofitions avec toute forte de fincérité , 
fans exception ni reftriftion quelconque', dans 
tous les Icns que TEglife les a condamnées. 
Us font très éloignés de cacher dans leur cœur 

au- 
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auxrun defTein de renouveller ces erreurs » (bus 
quelque prétexte que ce foit, ni de fouffrir 
que perfonne les renouvelle & donne aucune 
atteinte à la condamnation qu'en a faite TE- 

5[life , n'y ayant point d'Eccléfiaftiques qui 
oient plus invioIaDlement attachés à fa Doc-, 
trine fur ce fujet & fur tous les autres. 

Et quant à l'attribution de ces Propo- 
rtions au Livre de Tanfénius Evoqué d'Ypres, 
ils ont encore rendu , & fait rendre au Saine 
Siège toute la déférence & l'obéifTance qui 
lui efl due i comme tous les Théologiens con- 
viennent qu'il la faut rendre au regard des 
livres condamnés , félon la Doârine Catholt* 
que foutenue dans tous les iiécies par tous 
les Doâeurs , & même en ces derniers tems 
par les plus grands Défenfeurs de l'ajitodté 
du Saint Siège y tels qu'ont été les Cardinaux 
Baronius y Bellarmin , de Richelieu , Palavicin^; 
& les Pères Petau & Sirmond^&memecon*»: 
fermement à l'efprit des Bulles ApoiloIique$. 
ui efl de ne dire^ ni écrire » ni enleigner rien 
le contraire à ce qui a été décidé par les Pa^ 
pes fur ce fujet» 

A Q.UOI ils ont ajouté qu'ils procède-» 
roient par les yoi^s canoniques dans) leurs 
diocefes contre ceux qui manqueroient à l'un 
ou à l'autre de ces devoirs» 

Nous DECLARONS & Certifions, qu'a^. 
yant eu communication & çonnoiflance par- 
ticulière des fentimens des quatre Evêques , 
& de ce qui eil contenu d^s leurs Procès 
verbaux , la Doârine qui. efi contenue Sans 
cet écrit eft entièrement conforme à.'cèUe 
dcfdits Procès verbaux , & qu'ils ne contien- 
nent rien de contraire à cette Doârine. C'efL 
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auflî ma croyance , te celle des dix neuf Evé- 
qnes qui ont écrit à Sa Sainteté. Fait à Paris 
ce trois de Décembre i66S. ûgné Félix Evé- 
que & Comte de Châlons, Pair de France, 
ic Antoine Arnauld Prêtre Doâeur de Sor- 
bonne. 

Bref du Pape Clément IX, aux Eve- 
ques d'Angers > de Beauvais , de Pa- 
miers , & cr Alet. 

Vénérables Frères, Salut & Bén^ 
diâion Apoftolique. Notre vénérable Frerc 
PArchevôque de Thebes , notre Nonce à* ia 
Cour de France , nous a envoyé ces joun 
pafTés la Lettre de vos Fraternités , par la- 
quelle vous nous faifiez connoitre avec de 
grandes marques de la Soumi/Iion que vous 
cevez à notre Perfonne & au Saint Siège, que 
conformément à ^ce qui cft prefirit par les 
Lettres Apoftoliques, émanées de nos rrédé- 
cefleurs d'heurcufe mémoire , Innocent X,& 
Alexandre VII, vous aviez foufcrit fincére- 
ment & fait foufcrire le Formulaire contenu 
dans les Lettres du môme Pape Alexandre 
Vlli & quoiqu'à l'occafion de certains bruits 
qui avoient couru , nous ayons cru devoir al- 
lier plus lentement en cette affaire (car nous 
n^aurions jamais admis à cet égard ni excep- 
tion ni reftriaion quelconque , ctint très for- 
tement attachés aux Conftitutions de nofdits 
Prédéceffeurs ) préfentcmeiit toiice fois après 
les affûrances nouvelles & conlidérables qui 
nous font venues de France , de la vraie & 
parfaitç obéiflanccavec laquelle vous avez fm- 

cé* 
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ement foufcrît le Formulaire; outre quV 
t condamné fans exception ou reftrt^on 
cinq Propofitions » félon tous les, fens dans 
[uels eUes^ ont été condamnées par le Saint 
^e Apoftolique , vous êtes infiniment éloi- 
s de vouloir renouveller en cela les Erreurs 
I ce même Siège y a condamnées : Nous 
ns bien voulu vous donner Ici une maraue 
notre bienveillance paternelle 5 nous aiiû- 
t , par la confiance que nous avons en la 
ce de Dieu , & dans votre vertu & votre 
té que vous n'oublierez rien à l'avenir 
ir nous donner de jours en jours de nou- 
les preuves de la fincere obéiilance te (bu- 
Son que vous nous avez rendue en cette 
afion. Vous ne manquerez pas non plus 
5 doute d'employer votre Doctrine & votre 
ce principalement à accompagner Tobéif- 
ce que vous devel à notre rerfonne & au 
it Siège, de la fermeté à défendre la Vérité 
hoiique , en coopérant avec foin au zèle 
aux travaux des râpes pour arracher de 
;Iife de Dieu toutes nouveautés & tout 
qui peut troubler les âmes des Fidèles, 
us vous donnons. Vénérables Frères, avec 
ucoup d'afièâîon la Bénédiftion Apos- 
Ique. Donné à Rome i Sainte Marie Ma- 
re, fous Tanneau du Pêcheur, le 19 de Tan- 
r 1669 , l'an z de notre Pontificat, ngni 
irentia 
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L'ORDONNANCE 

De M. de Perefixe Archevêque de 
Paris, du 17 Février 1669 en faveur 
des Religieufes de Port Royal des 
Champs , où il reçoit & approuve 
après le Pape leur ioufcrlption en les 
rétabliflànt, fe trouve ci^deflus au 
premier Chapitre de ce Livre. 

Quoique la fimple leâure de ces trois piè- 
ces iufHfe pour nous judifier, nous ne laiiTe- 
rons pas de rapporter ici fuccinâenient ce qui 
en fut Toccafion. Cet éclairciflèment eft mê- 
me en quelque façon néceflaire pour la pac- 
&ite intelligence de notre certificat. 

Tout le monde fçaît qu'Alexandre VH 
ayant ordonné la iignature d'un Formulaire 
pour la condamnation des cinq Propoiîtions, 

2uatre Evêques de France également pieux & 
claires , & dont la mémoire eft très vénéra- 
ble par Todeur de leur Sainteté , crurent de- 
voir expliquer par des Mandemens imprimés, 
comme plufieurs de leurs Confrères Tavoient 
fait dans leurs Procès verbaux, les difFérentes 
foumiflîons qui étoient dues aux matiereskliffé- 
rentes contenues dans le Formulaire. On prit 
occafîon de ces Mandemens , de les accuferde 
n'avoir pas toute la déférence qui étoit due 
aux Conftitutions Apoftoliques j & les chofes 
furent pouffées û loin , qu'on nomma des 
Commi flaires pour leur faire leur procès. Ils 
fe juftificrent auprès du Pape Clément IX par 
une Lettre, où ils lui expofoient leurs fenti- 
mens avec beaucoup de ûacérité & de droi- 
ture. 
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turf. Quelques mois après , dix neuf des plus 
célèbres Prélats du Royaume entreprirent la 
défenfe de leur caufe par des Lettres qu*ils 
écrivirent au Pape & au Roi, pour faire con- 
noitre que ces quatre Evoques n'avoient point 
de fentimens particuliers. Ces Lettres eurent 
un fuccès fi heureux qu'elle? difpoferent toutes 
chofes à la paix de TEglife. Sa Sainteté té- 
moigna par un Bref au Roi qu'elle étoit par- 
faitement contente de la conduite de ces Évâ- 
ques, & Sa Majefté rendit auflîcôt PÂrrét de 
ion Confeil d'Etat du 23 Oâobre 166S pour 
pacifier tous les troubles , & empêcher qu'on 
ne pût jamais les renouveller ious quelque 
prétexte que ce pût être» 

La joie fut alors univerfelle» & l'ont re- 
garda comme un des plus précieux dons da 
Ciel y cette Paix fi lonetems défirée que la 
fagefle & la piété du Fape & du Roi ren- 
doient à TEglile de France* Mais des per- 
fonnes qui n'en étoient pas contentes , firent 
courir des bruits à Rome , que ces quatre £« 
vêques n'avoient pas fouicrit fincerement à 
la condamnation des V Propofitions , & qu'ils 
avoient même fait des Proteftations contre leur 
fignature. Ces bruits firent fufpendre au Pape 
un Bref qu'il avoit promis de leur envoyer, & 
qui efl celui que nous venons de rap[M>rter»* 
Alors on iugea néceflaire que les Prélats Mé- 
diateurs oe la Paix mifient entre les mains de 
Monfieur le Nonce la déclaration que nous 
venons de voir , qui enferme ce qui étoit con- 
tenu dans les Procès verbaux que les quatre 
Evêques avoient drefi*és de la fignature qu'ils 
avoient faite du Formulaire & qu'ils avoient 
fait faire dans leurs Diocefes. Le Pape après 
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avoir reçu cette déclaration envoya enfin ce 
Bref qui* avoit été iufpendu pendant un tems, 
& (}ui mit le dernier fceau a la Paix de l'E- 
glile. 

Dans le tems de ces troubles , des per- 
Tonnes auflî ennemies de notre Repos , que noos 
l'étions des conteilations fi peu convenables ) 
notre état , trouvèrent le moyen de nous y 
embarrafler fans fujet ni prétexte. On rendit 
notre Foi fufoeae. On fufcita contre nous les 
mêmes acculations qu'on avoit intentées con- 
tre les quatre Evfiques, & contre beaucoup 
de Théçlogiens d'un mérite reconnu. Nom 
donnâmes a M. de Perefixe notre Archevê- 
que des Déclarations nettes & préciies de la 
pureté de notre Foi , & de la fincérité de 
notre obéiflance au Saint Siège. Alaîs la pré- 
vention où on l'avoit cns^agé contre nous , les 
lui fit rejetter comme inluifîfantes , & le porta 
non feulement à nous ôter la participation des 
Sacremens , lans obferver les Formalités né- | 
ceflaires , mais encore à nous enlever feize de 
nos Mères , pour les tenir prifonnieres dans 
des Couvens étrangers. L'on nous réduilît 
en mcme tems dans une fi grande captivité, 

Îue nous étions prifonnieres dans notre propre 
lonaftere, où l'on avoit établi garnifon, & 
qu'il iious étoit impoffible de nous pourvoir 
par les voies de droit ordinaires contre un 
procédé fi peu rtîgulier. 

Nous demeurâmes environ cinq années 
dans ce déplorable état , depuis 1664 juf- 
qu'en 1669 que cette heureufe Paix fut con- 
clue. Alors nous préfentâmes une Requête 
à M. de Perefixe qui contenoit les fentimens 
où nous lui avions déclaré plufieurs fois que 

nous 
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lous étions , & qui étoienc enrierement con« 
brmes à la Déclaration qui avoic été en- 
i^oyée à Rome. Ce Prélat , après avoir eu 
[rommunicadon du Bref de Sa Sainteté , qui 
ipprouvoit la Déclaration , fit droit fur na- 
cre Requête par l'Ordonnance qu'on nous 
oppofe aujourd'hui , & qui mit la dernière 
main à notre reconciliation. On connoitra 
donc par ce récit : • 

1 . Que c*eft par rapport aux bruits » que 
nous avons dit qu'on avoit fait courir à Ro- 
me , que Ton doit entendre ces paroles du 
Bref: Et quoiqu*à Foccafion de certains bruits > 
qui avoient couru, nous ayons cru devoir aU 
ter plus lentement en cette chaire (car nous 
n^aurions jamais admis à cet égard ni exeep^ 
tion ni rejlri&ion quelconque étant tris for* 
tement attachés aux Conjtitutions de nos Pré'- 
décejfeurs.) 

z. Que c*est à la Déclaration que fe 
doivent rapporter ces autres termes du mê-r 
me Bref: Préfentement toutes fois après les 
affurances nouvelles (f confidérables qui nous 
font venues de France^ de la vraie ff parfaite 
obéijfance avec laquelle . vims aivez foufcrit U 
Formulaire ; outre qu^ayant condamné fans au^ 
cune exception ni rejiri&ion les F' Fropojitions 
félon tous les Jens dans le/quels elles ont été 
condamnées par le Siège Apojlolique , vous Êtes 
infinifnent éloignés de vouloir renouvellerencela 
les erreurs que ce mime Siège y a condamnées. 
Car ces paroles ne font qu'une répétition de 
ces autres paroles de la Déclaration; Os ont 
(c'eft - à - dire les quatre Evêques) condamné 
les V Propûfitions avec toute forte de fincérité , 
fans exception ni reJlriStion quelconque dans 

tous 



t9us les fens que VEglife les a condamnies; & 
ils font très éloignés de cacher dans leur cœur 
aucun dejfein de renouveller ces erreurs , fous 
quelque prétexte que ce foit , ni defouffrir que 
perfonne les renouvelle y & donne aucune attexn* 




mens que la Déclaration, & que ce Prélat 
ne rendit fon Ordonnance qu'après avoir été ; 
bien informé que Sa Sainteté avoit reçu & 
approuvé la Déclaration', en un mot que le 
Pape Clément IX fut parfaitement content 
des fentimens des quatre Evâques > & que 
M. de Perefîxe ne le fut pas moins- des nô- 
tres , & qu'il les regarda comme autorifés par 
le Saint Si^e. 

Pour trouver de l'oppofition entre ces 
Aôes & notre certificat d'aujourd'hui fur la 
nouvelle Conftitution, il faudroit que ce der- 
nier renfermât quelque chofe dont on pût 
conclure raifonnablement qu'il eft contraire 
aux fentimens exprimés dans la Déclaration 
envoyée à Rome en i(5(58 & approuvée par 
le Bref de Clément IX , & par rOrdonnan- 
ce de M. de Perefixe. Or , il nous paroit 
qu'on ne peut , (ans renverfer les véritables 
notions des termes , tirer cette conféquence 
d'un certificat , qui bien loin de contenir rien 
de contraire à ces aâes , eft lui-même un 
témoignage clair & précis que nous y ad- 
hérons, que nous nous y conformons entiè- 
rement , Ô£ que nous y fommes inviolable- 
ment attachées : & c'eft ce que nous avons 
prétendu ttmoigner par ce terme ûmpicfans 
déroger. 

Nous 
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Nous NE pouvons en même tems nous 
împâcher d'avouer en cet endroit, que plus 
lous examinons ces Aâes, plus il nousparoit 
donnant que notre Archevêque nous interdifc 
LUJourd*hui la participation des Sacremens fur 
e vu des pièces que nous avons rappellées à 
lotre iecours pour fervir à notre déi'enle, bien 
oin de vouloir les contredire, & fur lefquel- 
es Tun de fes Prédéceflèurs leva il y a trente 
leuf ans l'interdit qu'il avoit auparavant porté 
rentre nous. Ce procédé paroitra fans doute 
rès fingulier , & peu de gens trouveront qu'on 
lit été bien conieillé de donner le nom de 
^eftriStion illufoire , téméraire , injurieufe au 
^aint Siège &c. à notre certiScat fur deux 
lâes dont la leâure feule fuffit pour l'autori- 
er & le mettre à couvert de tout reproche. 
Mais s'il nous étoit permis de nous fervir pour 
in moment de ces mcmes armes qu'on emploie 
:ontre nous , l'on trouveroit qu'elles nous 
:on viennent mieux qu'à ceux qui nous blâment 
Se qu'elles combattent plus l'Ordonnance mè- 
ne de M. le Cardinal que notre certificat. En 
tffet, peut-on rien imaginer de plus oppofé à 
:e qui a été fait en 1669 par le Pape Clément 
XI d'heureufe mémoire , & par M. de Pere- 
lixe, que ce qui iê pratique aujourd'hui contre 
flous ? Clément Ia déclara par un Bref qu'il 
étoit très fàtisfait des fentimens des quatre £- 
vêques , qui étoient les nôtres , & de leur fin- 
:ere obéimnce au Saint Siège , à laquelle la 
nôtre étoit entièrement conforme. M. de Pe- 
refixe déclara de mCme par une Ordonnance, 
îu'il approuvoit & recevoit nos fentimens 
:omme regus & approuvés par le Bref de Clé- 
ment IX ^ quç notre obéiffance au Saint Siège 

étoit 
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écoit V Aitable & entière , & en£n qu'il nocs 
rétabliflbic à la participation des Sacremens 
parce qu'il nous en jugeoît dignes > & M. k 
Cardinal nous attribue des fentimens contraires 
à ceux de l'Eglife fur les mêmes aâes qui ooc 
approuvé ces fentimens , & nous ôte les Si- 
cremens fur les mêmes aâes qui nous les on: 
rendus. 

Passons préfentement à la Conftiration de 
notre Saint rere le Pape & au Mandement de 
M. le Cardinal intervenu en conféq^icoce, & 
qu'on allègue contre notre certificat. On con- 
viendra &ÏS difficulté que notre joftificatk» 
fera complète fi nous prouvons encore qu'ils 
ne condamnent point ce certificat. Ceft ce 
que nous efpérons faire voir d'une manière 
convaincante, en rapportant un extrait de la 
Conftitution qui en renferme l'efprit & toute 
la fubftance » & qui prouve clairement que le 
Pape n'y condamne que deux fortes de per« 
ibnnes , dans le nombre defquelles on ne peut 
raifonnablcment nous confondre. 

Les premiers font ceux qui foutiennent 
que pour rendre aux Confticutions Apoilo- 
liques i'obéiiTance qui leur eft due , il n'eft 

Î>oint n^cefTaire de condamner intérieurement 
es V Propofitions comme hérétiques, mais 
qu'il fuiEc de garder fur cela un menée ref- 
pcâucux: les féconds font ceux qui oubliant 
la fincérité chrétienne, prétendent qu'on peut 
figner le Formulaire purement & fimplement 

Î|uoiqu'on foit perfuadé que le Livre de Jan* 
énius ne contient point les erreurs condam- 
nées dans les V Propofitions. 

Il fejl trouvé , (j il Je trouve encore , dit 
le Pape , en parlant des premiers, d^j gens qtd 
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n^onttas craint d'avancer , que pour rendre 
lUX ConfiituîîBns Apojleliques d* Innocent X& 
i* Alexandre f^ll Nbéiffance qui leur eft due , 
Il n'eft pas nécejfaire de condamner intérieur 
rement comme hérétiques le fens condamné ^com'* 
me il a été dit du J'usdit Uire de Janfénius 
dans les fusdites y Propofitions , mais quHl 
fuffit pour cela de garder un fikncerefpe&ueux^ 
ainji quHls Vappeuent. Maocime également ab* 
fur de &pernicieufe (fc. 

On en a vu quelques-uns » contmue le Pape, 
en parlant des îeconds , venir jufqu'à cette im^ 
pudence, qu'oubliant non feulement lafincériti 
chrétienne , mais même en quelque forte l'btmni» 
teté naturelle , ils ont 6fé affwrer que ceux mi^ 
mes oui ne jugent pas intérieurement que lefuf- 
dit Livre de Janfénius contienne une DoEtrira 
hérétique , peuvent licitement foufcrire au For* 
mulâtre prefcrit par notre Prédécejfeur Aléxan^ 
Are yil comme sHl étoit permis aux SeSta^ 
teurs de cette erreur de tromper VEgUfe par un 
ferment &c. 

Il ne nous appartient pas d'examiner fi 
quelques Evoques de France» qui ont follicité 
cette Bulle auprès de Sa Sainteté» ont été bien 
ou mal fondés de.kii expofer» comme ilparoit 
àflez qu'ils l'ont fait» qu'il y avoit beaucoup 
de gens en France engagés dans l'une ou Taa* 
tre de ces mauvaiies ma)cimes » c'eft-àdire 
qui croyoient ne devoir aux Conditutions A- 
poftoUques qu'un refpeStueux filence » i^ n'être 
point obligés à condamner intérieurement les I^ 
Propùfitions » ou qui iignoient le Formulaire » 
fans juger intérieurement que le Livre de Jan'^ 
fénius contienne une DoSlrine hérétique. Mais 
nous pouvous aflûrer à la ftce du Ciel & de 

toute 



foute la Terre , qu'on ne peut avec Julte 
nous attribuer de tels fentimens. Nous avons 
toujours cru, & nous croyons encore , que le 
iîlence refpcdueux ne fuffit point pour rendre 
aux Conftitutions Apoftolioues d'Innocent X 
& d'Alexandre VII l'obéiflance qui leur cft 
due y & qu'on cft obligé non feulement de les 
refpeâer, mais encore de condamner iinceit- 
ment > fans exception ni reftriâion quelcon- 
que , les erreurs des V Proportions que le 
Saint Siège y a condamnées , le fîience & le 
rcfpeû ne pouvant jamais fuffire touchant ce 
qui regarde la Foi; nous croyons de même, 
que c'cft commettre un parjure, que de ligner 
le Formulaire purement 6c fimplement, fans 
croire intérieurement que le Livre de Janfé- 
nius contient une Doflbrine hérétique. Tels 
ont été y & tels font encore nos lentimens 5 
& c'eft ce que nous avons voulu témoigner 
en rappellant ce qui s'eft palTé à la Paix de 
TEglife, où l'on approuva fi folemnellement 
& la fincérité avec la quelle nous avions con- 
damné les V Propofitions , & la fincéritéavec 
laquelle nous nous étions expliquées fur Tat- 
tribution de ces erreurs au Livre de Janfénius 
comme il paroît par T Ordonnance de M. de 
Perefixe. 

Il faudroit donc pour qualifier notre 
certificat de reftriâion illujoire ylémiraire yin* 
jurieufe au Saint Siigey&c, faire voir que nous 
y donnons lieu de nous accufer ou de n'accor- 
der aux Conftitutions Apoftoliqucs que le fi- 
lence refpeftueux, ou dYtre î'prêtes ae figner 
le Formulaire purement & fimplement , fans 
croire que le Livre de Janfénius contient une 
L^odrine hérétique. Or c'eft ce que nous 
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Ibmmès bien convaincues qu'on tenteroît inu- 
tilement. Qu'on expofe , fi on le fouhaite ce 
certificat à la cenfure la plusexaâe & laplus 
févere , on n'y trouvera autre chofe linon 
flu'en recevant la Conftitution de Clément 
XI nous avons rappelle un Bref de Clément 
IX pour témoigner que nous fommes encore 
dans les fentimens que porte ce Bref quel Clé- 
ment XI rappelle bien loin de le condamner. 
Eft-ce-là foutenir que l'on rend aux Confti- 
tutions Apoftoliques d'Innocent X & d'A- 
léxandre Vllpar le feul filence refpeaueux 
toute l'obéiflancequi leureft due, & qu'on 
n'eft point obligé de condamner intérieure- 
ment les erreurs qu'elles condamnent ? Eft- " 
ce-là dire qu'on peut figner le Formulaire pu- 
rement & fimplement fans croire que le Li- 
vre de Janfénius contient une Doârine héré- 
tique ? On. ne pourroit tirer une telle confé- 
quence qu'en prétendant que le Bref de Clé- 
ment IX , & l'Ordonnance de M. de Perefixe 
que nous rappelions dans notre certificat, au- . 
torifent ces fentimens que Clément XI con- 
damne dans fa Conftitution. 

Il nous paroît qu'il n'y a point ici de 
milieu, & qu'il fautneceflâirement,ou avouer 
que les qualifications que l'on donne dans 
l'Ordonnance à notre certificat, ne lui con- 
viennent en aucun fens , & que par conféquent 
c'eft fans fondement qu'on nous y déclare 
contumaces , (f defobiijfantes aux Conflitutions 
Apoftoliques , ou demeurer d'accord que la 
Conftitution de Clément XI condamne le Bref 
de Clément IX , & l'Ordonnance de M. de Pe- 
refixe. Mais nous fommes perfuadées qu'un 
Archevêque revêtu de 1^ pourpre Romaine , 

& 



& qui à la tJte du Clergé de France a folem^ 
neliement accepté cette Conftitution , ne lui 
fera jamais cette injure, de la croire contraire 
à un Bref qui y eu cité avec ^oge, & à une 
Ordonnance d'un de fes Prédéceiîeurs entière- 
ment conforme à ce Bref, & qu'il approuve 
lui-même dès qu'il la cite contre nous. Ce 
feroit d'ailleurs s'expofer au reproche qu'on 
nous fait , de fuppoier de la contradiâion en- 
cre le Bref de Clément IX & la Conftitutioa 
de Clément XL 

A L^EGARD du Mandement de Ton Eminen- 
ce pouf la publication de la Conftitutioni 
qui eft la dernière pièce dont il nous refte à 
parler 9 il nous TufTit dédire, que nous avons 
iatis^it exaâement à tout ce Qu'il prefcriti 
car il n'oblige à rien autre choie , fi non à le 
lire en Ton entier avec la Conftitution dans 
toutes les Communautés du Diocefe. Et c'efl 
un fait confiant que l'on nous a fait leâure d: ' 
l'un & de l'autre à la grille de notre Chœur, 
comme il eft porté par notre certificat. On ne 
peut donc s'en fervir contre nous, à moins que 
de prétendre que ce certificat eft oppofé aux 
fentimens contenus dans ce Mandement. 

Mais comme Son Emincnce y déclare 
qu'elle fe renferme ahjolument dans ladécijion 
contenue dans la Conjiituiion , ce que nous ve- 
nons de dire fur cette Conftitution , doit être 
auffi appliqué au Mandement qui y doit être 
conforme. 

Riponfe à deux ObjeSticns. 

Il semble qu'il ne faudroît rien dire da- 
vantage pour nous juftifier des accuiations 

ca- 
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^lomnieufea avancées dans l'Ordonnance,' 
mais pour lever )ufqu'aax moindres foapçons 
nous répondrons encore i deux objeâtons 
qu'on pourroit peut-être nous faire. 
, L'UNE ciuE les quatre pièces par rapport 
liuxquelles nous avons examiné notre ceni- 
£cat condamnent toute reliriâion , & que la 
iClaufe que nous avons ajoutée à notre cer- 
itiiîcat en eft une véritable. 
' L'autre, que dès que nous prétendons 
que cette claufe ne contient rien de con- 
traire à la Conllitution , elle eft inutile, Se 
qu'ainfi le refus que nous avons faitdel'ôter 
quand M. le Cardinal l'a fouhaicé, ne peut 
venir que d'entêtement. 

Rtponfe à la premiert ObjeSlion, 

Nous CROYONS que ce que nous venons 
de dire dans la féconde partie de cet Ecrit, 
fuffit pour détruire la première de ces Ob- 
jeâions. II n'y a qu'à en faire l'application j 
& c'efl ce qu'on peut faire par ce raifonne^ 
ment qui nous paroit une démonflration à 
laquelle nous ne pouvons nous empécherde 
nous rendre. . 

On ne peut nommer reflriâion aux Con- 
ftitutions ApoUoliques une Claufe , qui par 
elle-même n'exprime autre chofe que la con- 
formité de nos iènttmens au IJref de Clé- 
ment IX, & à l'Ordonnance de M. de Pe- 
re£xe , à moins que les deux aâes ne con- 
tiennent eux-mêmes quelque rellriâion à ces 
mêmes Conftîcucions. 

Or, ces deux aâes ne contiennent aucu- 
ne zeftriâion aux Conftitutions Apoiloliquesi 
Clé- 
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Carrent IX & M. de Perefixe fitîsfiîts de la 
Décbndon des q'jatre Evéques & de la nôtre 
y déclarant exprefiement qu'ils n'auroienc ja-: 
rriis admis aucune excerricrînireftricUondara 
la condamnation des V Propoîlcions. 

Donc notre claule ne peut être nomirée 
une reiViclion. Comment peut-on après cela 
qualifier cette daufê nonreulementtier^/in> 
r::T, mais de rejlricthn illuolrs qui ne tm 
Qv:i éluder la Lri , téméraire , injurUuje âs 
Ss!^: Siège' iâc? 

Nous sommes pcrfuadees que plusonexa- 
minera ces qualîHcations odieufcs , plus en 
reconnoicra rinjuftice de l'application qu'en 
en fait contre nou5. 

Nous NE pouvons nous empêcher d'ajou- 
ter que nous avons éié lurpriles de l'impu- 
tation qu'il femble qu'on nous fait de l'avoir ! 
qualîfic^e nous-mêmes dans nos lettres à Son ■" 
F.minence d'exception & de reftriclicn. ^':/, ' 
dit 'rOrdonnance, le certificat en datte du :: 
^fars i^o^^ du fieiirMarigu-'er, Prêtre Cofi/ts 
feur ordinaire desdites Reli^ieiijes , £? mis jû 
bas de notre Mandement &fr* par lequtl cer- 
tificat ledit fieur Marignier déclare, quil a 
publié à la grille de V Eglife de Pcrt Royal 
des Champs notre Mandement avec les BùlU 
É? Ordonnance y jointes , 6f que lesdites 
PcUgieufes lui ont déclaré qu'elles les reçu- 
voient «rec le rejpedt du à Sa Sainteté 6? i 
tzt/WJ, fans déroger à ce qui s^eft fait à leur 
égard à la Paix de VEgUJe fous Clément IX, 
la lettre que la Mère Elizaheth de SainU 
ylnv.'j Âhheffe dudit Monajttre nous a écrite 
ledit jour 21 Mars pour nous vérifier la récep- 
tion de ladite Confiitution (f de notre Mande- 

vient 
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ment avec lajusdite claufe fif reftriâion; autre 
jAttn du 20 Juillet 1 joôypar laquelle les Prieur e 
•ff Religieujès nous marquent , que quoique le 
fieur cSlbèrt , leur Supérieur ff notre Kkaire 
Général y leur ait été envoyé de notre part pour 
Us exhorter à recevoir ladite Conjiitution pure^ 
ment (ffimplement ^ fans exception ni refiriUion 
quelconque , cependant elles ne peuvent en conm 
Jcience ta recevoir/ans rexceçtion & reftrlfUon 
fusdite; Lettre, du 10 Janvier 1707, par la^ 
quelle lesdites Prieure & Relipeufes paroijfent 
toujours dans la mime difpofition. 

O N D I R A peut-être que c'eft Monfeigneur 
le Cardinal <[ui dans cet endroit qualifie notre 
claufe de reJiriStion & d*excej)tion & qu'il ne 
nous impute point de l'avoir fait d'autant plus 
que le terme de fusdite eft relatif à notre claufe 
rapportée auparavant en fon entier dans le cer- 
tificat de notre ConiefTeur , & fans aucune 
qualification. Nous voulons bien le fuppofer 
ainfi : mais TafiTedation qu'on a eue de faire un 
extrait de deux de nos Lettres fi infidèle, & par 
rapport au fujet qui nous les fit écrire » & 
: par rappcMt à ce qu'elles contiennent , nous 
â a tait craindre que l'on ne nous imputât d'y a- 
^ voir employé les termes d'exception & de rw- 
b triltion , qu'on infère dans ce prétendu Ex- 
i trait. Et c'eft ce que nous croyons nécefkire 
K d'éclaircir. 

E Nous AVONS rapporté cî-deflus la pre- 
i miere de ces Lettres en fon entier. C'eft celle 
l que nous appelions notre certificat. Il n'y efl 
S parlé ni de reJlriStion ni d'exception. Nous é« 
k crivimens à §on Eminence, cdle du 10 JuiU 
^ let, non à Toccofion de ce que l'on marque 
^ ici 5 mais feulement fur le confentement que 
» R Mr. 
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Mr. Gilbert nous avoir dit que Son Eminence 
avoit donné à l'Arrêt du Coiifeil d'Etat du 1 7 
Avril lyo'î, dont nous avons parlé ci-delTos. 
Celle du 30 Janvier fut écrite au fujet d'une 
Requête au Roi , que nous avions fait ptéfen- 
terà Mr. Voifin pour en faire Ton rapportàSi 
Majefté. Les termes d'exception ou de ris- 
iriâiùn ne fe ttouvent point non plus dans 
deux Lettres. Nous elpérons même que les 
perfonnes équitables les regarderont comme 
des témoignages de notre éloignement â mettre 
quelque referve ou reflri£lion à la condamni- 
tion fincere que nous avons faite des erreurs 
condamnées par le Saint Siège. C'ert dans cet- 
te confîanceque nous les allons inférer ici. Com- 
me la première eft un peu longue nous en re- 
trancherons ce qui ed inutile au fujec doni-il 
s'agit. 

LETTRE 

Do 10 Juillet 1706. 

MONSEIGNEUR, 

Ne pouvant être qu'extrêmement ton- 
chées de ce que Mr. Gilbert notre Supérieut 
TOUS a dit, dans le dernier voyage qu'il ficid 
le II de May, au fujet de la Lettre que nous) 
avions eu l'honneur d'écrire à Votre Eminen-I 
ce peu de jours auparavant, nous ne croyon!| 
pas devoir garder un plus long filence fur l'af-l 
iliftion où cet entretien nous a laifTées, ail 
nous y avons appris qoe Votre Eminencfj 
nous regarde comme dcsobéiflantes à l'Eglifeij 
caufe de Ja DéciAs^Mian qw nous avoni 
']om 
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jointe au certificat qu'elle nous a demandé fur 
la publication de la dernière Bulles que c'eft 
par ce motif qu'elle a confenti à l'Arrêt du 
Confeii , où ceux qui ont furpris la Religion 
du Roi , nous taxent d'être engagées dans u* 
ne mavvàife Doârine^ & qu'après avoir eu 
la bonté de s'employer depuis nx ou fept ans 
pour empêcher que cet Arrêt ne fût donné » 
elle avoit cru devoir ne s'y plus oppolèr* 
Sans entrer 9 Monfeigneur, dans le détail de ce 
qui touche le fond de notre conduite qui eft tout 
a fait juftifiée par la Sentence de M. de Perefixe » 
nous fupplions très humblement Votre Emi- 
nence de confiderér^ que rien ne prouve da* 
vantage combien nous fommes expofées aux 
calomnies de nos ennemis , que cette circon« 
fiance, qu'il y a plus de fix ans que cet Arrée 
eft projette & Ibllicité. Car comme il n'y a- 
voit rien alors qui en pût fournir le moindre 
prétexte, la nouvelle Conftitution n'étant point 
venue » & ne s'écant rien paflfé dans ce Mo« 
naftere depuis la Paix de i'Eglife qui ait rap- 
port aux conteftations précédentes, il eft d'u« 
ne évidence inconteftable , que nous n'avons 
donné aucun fujet d'attaquer notre foi , & de 
la décrier par un Arrêt. On ne peut pas 
dire non plus que nous en ayons donné fujet 
depuis, par ce qui eft (urvenu il y a peu de 

tems à l'occafion du certificat * «^ 

ii c'eft même une juftice que Votre Eminen* 
ce a bien voulu nous rendre en plufieurs oc» 
cafions , de parler de nous en des termes qui 
marquoient l'eftime qu'elle faifoit de notre 
Communauté, & qu'elle n'a voit pas notre Foi 
plus fufpeâe que nos mœurs. Ainfi rien n'eft 
plus mai fondé que raccuiàttoo faite contre 

R ^ nous 
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nous dans cet Arrêt, Et c'ed ce qui fait , 
Monfcigneur , que nous ne pouvons fuppor- 
ter qu'avec une extrême douleur, l'abandon- 
Dcment, où nous apprejions que Votre Emi- 
iience nous a voulu laider fur une chofe li 
importante. Car Elle Içait bien que nous n'a- 
vons nu! accès auprès de Sa Majellé pour liii 
faire nos juftes remontrances, & que les ar- 
tifices de nos ennemis nous en ayant ftrmé 
toutes les voies, quelques Requêtes que nous 
vouluflions préfcnter. perfonne n'ôlêroît s'en 
charger , pour ne fe pas commettre inutile- 
ment. C'eft donc de Votre Eminence i'eule 
que nous pouvions recevoir le puifTantfecours 

dont nous croyons befoin D'ail leur s, Mon- 

feigneur, nous croyonspouvoirajoûter qu'on ne 
fiiiroitnousconvaincred'aucunedefobéjilànce, 
à moins quedefuppoferquelachofequinousa 
écé command^eeft de renoncer à toutce qui s'eft 
fait pour notre Monaftere à laPaixdel'Hglife, 
car hors cela il n'y a rien de particulier dani 
notre conduite, & on ne nous reprochera pas 
d'avoir manqué à recevoir & 3 publier la 
Conftitution puilque la vérité eft qu'elle 3 été 
publice à notre Urille dans le tems & en la 
manière prefcrite par le Mandement qui nous 
a été envoyé, & que nous l'avons reçue avec 
le refpeft du à Sa Sainteté & à votre Emi- 
nence; ainfi on ne peut trouver à reprendre 
qu'à notre Déclaration , laquelle néanmoins 
n'eft en rien contraire à la Coniîituiion de 
notre Saint Père le Pape ni au Mandemeut 
par lequel cette Bulle nous a été adrcITée. . . . 
Notre Requête eft rapportée dans la Sentence 
deM.Percfixes nos diipolitions y font expli- 
quées diAinâemeiic. 11 eft, dît par ce juge» 
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ment qu'elles font conformes à ce qui a'^tS 
reçu & approuvé par Sa Sainteté 5 que no- 
tre obéiflance eft véritable & entière, & que 
nous ipmmes parfaitement foumifes auxCons^* 
titutions. Il eft encore marqué que c'eft en 
fuivant l'exemple de notre Saint Père le Pape 
Clément IX que ce jugement eft rendu , & il 
ne nous eft recommandé rien autre chofe , 
que de periévérer dans la fincérité de notre 
obéiffance. Il eft donc certain que notre Dé^ 
claraîion , par laquelle nous appelions de ce ju- 
gement, bien loin d'être contraire à la Cons- 
titution qui confirme ce qu'a fait le Pape Clé- 
ment IX & au Mandement de votre Eminen- 
ce , ne contient que des preuves conftantes & 
indubitables de notre obéiflance & de notre 
foumiftlon aux mêmes Conftitutions^ que la 
dernière renouvelle & approuve 5 de forte 
que l'affaire eft finie à notre égard par cette 
Sentence rendue par notre Supérieur & notre 
Archevêque dans 4es Circonftances où il eft 
de notoriété publique qu'il n'agifloit pas par 
une Indulgence aveugle en notre faveur. Ces 
raifons, Monfeigneur , font voir que notre 
Déclaration ne peut donner par elle-même 
des Imprcflions clelavantageufes de notre obéis- 
lance On peut joindre encore que 

l'intention des Papes a toujours été de ne re- 
cevoir aucune exception nireftri£tion,& c'eft 
ce qui nous donne encore lieu d'aflurer que 
notre Déclaration, de quelque manière qu'on 
la confidere, ne contient véritablement rien 
qu'on puiffe juger contraire à la Conftitu- 
tion, puifque notre Sentence y eft parfaite- 
ment conforme iur cet Article même, por^» 
tant expreftement que nous condamnons les 
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V Propofitîons fani exception ni reftriSlion 
quelcoiiciue, Ainli nous ne voyons pas pour 
Quetlc railon notre Déclaraliùn ne doit pas 
être reçue ni fur quel fondemenc ... Il ne 
nous refte plus qu'à répondre fur l'exemple 
des Religieufeu de Gir, dont le certificat 
nous a été donné pour modèle, & que nous 
avons fuivi cxaileinent. A la vérité on n'y 
trouve point une Otclaration comme la nÔ* 
tre, ni que leur tSoumilIîon ait rapport à la 
Paix de l'Egltfe. Mais quelles que fbient 
leurs raifbns de conicience, & l'ans que noui 
foyons obligées d'en juger, il eft aifé de con- 
clure, que ne s'éiantnen fait de particulier 
pour elles au tems de cette Paix , & n'ayant 
rien loufiert alors qui air doitné lieu à au- 
cun jugentent, le cas qui nous concerne eft 
tout différent & que nous n'avons pas pu' 
nous difpenfer de faire mention de notre Sefl', 
tenCe, à laquelle il nous importe de ne paï 
déroger. Il eft donccbir, Monfei^eur , par 
tout ce que nous avons rcprérente à Votre 
Eminence, que ]i D'daraiiun que nous avoiiJ 
ajoutée à notre certificat ne peut rendre en 
aucune forte notre obéiilance douteufe & 
qu'elle en eft plutôt le fceau & la preuve 
authentique par la liaifon qu'elle lui" donne 
avec une Sentence, qui a jugé ce point de 
notre Soumiflîon , & qui en rend un témoig- 
nage public, comme nous l'avons remarqué. 
Après quoi , nous ne faurions croire , ni que 
notre obéiilance confifte à nous délider de 
ce jugement, ni que Votre Eminence puifle 
jamais fe réfoudre à abandonner pour ce fu- 
jct notre Communauté &c. 



( 391 ) 

LETTRE 

Du 30 Janvier 1707. 

MONSEIGNEUR, 

Ayant cru que nous étions obligées de 
préfenter une Requête au Roi , far la com- 
miifion que Mr. Voifin Confeiller d'Etat or- 
dinaire a eue par l'Arrêt du Confeil , donc 
il nous fit la Leâure il y a quelques jours 
& lui ayant envoyé cette Requête en le 
priant d'en faire fon rapport à ia Majefté, 
nous prenons la liberté de fupplier en mê* 
me tems Votre Eminence de favorifer dans 
les occafions qui fe préfenteront le fuccès 
de la (demande que nous faifons à Sa Majefté, 
de pouvoir détendre notre innocence atta- 
quée par deux Arrêts , où nous fommes re- 
préfentées comme coupables d'attachement 
a une mauvaife Doârine & de defobéiflance 
aux décifions de l'Eglife. Ces reproches , com- 
rne vous fçavez, Monfeieneur , ne peuvent 
être fondés que fur la Déclaration que nous 
avons faite, de ne point déroger à ce qui s'eft 
fait à notre égard à la Paix de rEgliie: D/- 
claratîon qui nous paroît fi innocente , que 
nous ne (aurions nous perfuader que le Pape 
qui y a le principal intérêt , puîfle en être 
maUfatisfaits puifqu'en effet elle n'eft nulle- 
ment contraire à la fincérîté de l'obéiflànce 
due à la Conftitution, & avec laquelle nous 
l'avons reçue. Nous efpérons , Monfeigneur, 
que Votre Eminence le relouvenant de fes 
anciennes bontés pour nous , voudra bien 
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que nons les regardions comme un enç^igc 
ment à de plus grandes , que nous lui ik- 
mandons inltamment dans cette conjoiiiilure, 
ia plus importante de toutes, & mie nous la 
fupplions de ne pas refuler à des Filles, dont 
grâces à Dieu, la Loi eft pure , & qutlom 
avec un très profond rcipedl &c. 

REPONSE 

A LA II. Objeflion. 

Il ne nous refle plus qu'à répondre! la 
féconde Objeflion , c*e(l-à-dire â l'accufa- 
lion d'entêtement, qui paroît plus fp^cieufe 
que la première, & a laquelle cependant dou! 
efpifroiis litis&ire d'une manière ^galeineDC 
iblide. 

Cette claufe , dit-on , eft inu/i/e dès 
qu'elle ne contient rien de contraire à la Con- 
fticution: ainfi le refus qu'on a fait de l'fiter 
qusnd Monfeigneur le Cardinal l'a (buhaité, 
ne peut venir que d'entêtement. 

Nous pourrions nous diipeniër de répon- 
dre à cette Objeâion jufqu'à ce qu'on nous 
eut bien prouvé qu'il eft permis d'interdiie 
les Sacreniens à toute une Communauté, 
de la priver de voix adive & paflîve , de lui 
défendre d'élire «ne Abbefle , Ce enfin de 
la traiter avec la même rigueur quefi ellefou- 
tcnoit t'es erreurs manifclTes, pour avoir ieu- 
lement ajouté à un afle une claufe iimple- 
ment inutile. Mais pour montrer qu'elle n'eft 
point inutile, &c pour nous mettre en même 
temps à couvert de ce reproche d'entêtement, 
il nous fuffit d'expofer ici les cîrconllances & 
Us 
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les motifs qui ont rœlé notre condaite. Nous 
ôfons efpérer que fi Ton veut bîen'examiner 
ces motifs , fans prévention & par rapport aux 
circonflances , on les trouvera très légitimes* 
On doit luppo(er d'abord notre clauTe jufti- 
fiée par tout ce que nous venons de dire, de 
forte qu'il n'eft plus queftion que d'en prou- 
ver la néceffité. Voici donc ks circonftances?^ 
de la, fituation particulière où nous nous 
trouvSimes quand on nous demanda ce cer* 
Ciiîcat. Nous favions. 

I. Que depuis long-tems on s'efForçoît 
de renouveller les anciennes difputes, où l'on 

Îous avoit engagées autrefois malgré nous, 
i qui a voient été fi heureufement aflpupies 
par la Paix, que le Saint Siège & le Roi 
rendirent à l'Eglife de France en id68 & 
1669. 

%. Que des perfonnes ennemies de cette 
Paix ne travailloient qu'à en ruiner le fruit, 

au'ils ôfoient en révoquer en doute la vérité 
ans des Ecrits pubics, & açcufer de difiî* 
mutation & de mauvaile foi ceux qui y a- 
voient eu part, & qu'ils autorifoient même 
leur témérité par de faufles interprétations 
qu'ils donnoient à la nouvelle Conilitution. 

3. Que quoique cette Conftitution eut été 
reçue avec beaucoup de refpeû par tous les 
Evèques de France , ils ne convenoient 
pas tous dans l'explication de ce qu'elle 
condamnoit. 

4. Qu'on ne nous demandoit un aâe par- 
ticulier de la réception de cette Conftitu- 
tion , que par ce qu'on avoit pris foin de 
rendre nos lentimens fulpeâs , quoique nous 
n'en eufiîons donné aucun lu jet, icquel'Or- 

R y don- 
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